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Pour  le  Vendredi  de  laII.  Semaine 
de  Caresme. 

Malos  maU  perd  et. 
Il  perdra  les  Méchants, 
Matthieu.  2 1 . 

jf\  H  !  mes  Frères  ,  quelle  perte ,  quel 
horrible  malheur  !  Nous  ne  vous  avons 
jufques  ici  parlé  que  trop  fuperficielle- 
ment  des  vengeances  de  notre  Dieu  ; 
l'Evangile  de  ce  jour  nous  rappelle  à 
cette  méditation  importante  ;  tâchons 
une  fois  de  la  bien  approfondir. 

Qui  que  vous  foyez  donc  9  Pécheurs  $ 
Car.  Tome  IL  A 
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vous  fur-tout  Pécheurs  obiïinés  dans  le 
crime ,  qui  courez  en  aveugles  au  préci- 
pice ,  enfin  aujourd'hui  écoutez-moi  !  Du 
moins  ne  faut-il  pas  vous  expofer  à  un 
danger  fans  le  connoitre.  Commencez 
par  affermir  votre  cœur  ;  enfuite  fur  la 
description  que  je  vais  vous  faire  des 
tourments  dont  vous  êtes  menacés ,  éprou- 
vez -  vous ,  effayez-vous  vous  -  mêmes  fî 
vous  pourrez  en  fupporter  l'horreur. 

Grand  Dieu  ,  Dieu  terrible  dans  vos 
confeils  ,  encore  plus  terrible  dans  vos 
vengeances  !  je  vous  demande  aujour- 
d'hui ce  que  vous  demandoit  votre  Pro- 
phète :  ouvrez  devant  nous  les  portes 
de  la  mort  ;  que  le  flambeau  de  la  foi 
nous  guide ,  mais  fur-tout  que  l'onction 
de  votre  grâce  nous  accompagne  fur  cet 
horrible  théâtre  de  vos  juftices. 

Quel  cahos  ,  quel  trouble  ,  quelle 
confulion  ]  J'y  cherche  le  Seigneur,  6c  ne 
l'y  reconnois  qu'à  des  traits  de  colère. 
Quelle  multitude  de  créatures  fans  fubor- 
dination  ,  fans  ordre  ,  acharnées  l'une 
contre  l'autre ,  conjurées  à  s'entre-détrui- 
re  !  O  région  de  ténèbres ,  région  de  fu- 
reur ôz  de  rage  ,  ô  région  de  déiefpoir  ! 

Quel  ordre  ;  quelle  méthode  faut-il  donc 
que  je  garde  dans  cette  affreufe  deicrip- 
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tion  ?  Ecrivez  ,  dit  le  Seigneur  ,  écrivez  ; 
ce  peuple  n'eft  plus  mon  peuple  ,  je  ne 
fuis  plus  ion  Dieu  ;  j'appellerai  toutes 
mes  créatures  au  grand  facrifïce  que  j'en 
veux  faire  à  ma  gloire  outragée. 

Arrêtons  -  nous  ,  mes  Frères  ,  à  ces 
deux  frappantes  idées  que  le  Seigneur 
lui  -  même  nous  en  donne.  Le  Pécheur 
s'eli  éloigné  de  Dieu  par  fon  péché  ; 
Dieu  s'éloignera  de  lui  par  fes  vengean- 
ces :  fujet  du  premier  Point.  Le  Pé- 
cheur s'eft  attaché  aux  créatures  par 
fon  péché  ;  toutes  les  créatures  s'atta- 
cheront à  lui  pour  fon  fupplice  ;  fujet  du 
fécond  Point,  En  deux  mots ,  peines  in- 
térieures ,  peines  extérieures  des  réprou- 
vés ,  c'eft ,  félon  l'expremon  du  Prophète, 
la  double  torture  dont  le  Seigneur  brife- 
ra ,  pour  ainfi  parler  ,  &  leurs  âmes  Se 
leurs  corps  :  Duplici  contrîtwne  content 
illos  ;  &  c'eft  tout  le  defîein  ,  le  double 
point  de  vue  de  ce  Difcours.  Ave  Maria. 

PREMIERE  PARTIE. 

\J  E  v  R  i  on  s -nous  menacer  le  Pé- 
cheur d'être  privé  de  Dieu  !  Eft  ce  un 
fupplice  pour  lui  r  Sur  la  terre  il  ne  fait 
de  démarches  que  pour  s'en  éloigner  , 
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h  ne  cherche  qu'à  en  diftraire  Ton  ima- 
gination &  fa  peniee  ;  aveugle  fils  d'A- 
dam ,  il  ne  fe  croit  en  fureté  au'autant 
qu'il  croit  le  dérober  à  fa  préfence.  Pé- 
cheurs ,  voilà  jufîement  votre  crime  ;  en 
voici  le  châtiment. 

Un  jour  viendra  que  vous  le  connoî- 
trez  ce  Dieu  ;  alors  vous  defirerez  ,  je 
ne  dis  pas  avec  empreiTement  ,  mais 
avec  fureur  ,  de  vous  réunir  à  lui  ;  & 
c'eft  ce  moment  qu'il  attend  pour  o'éloi- 
gner  de  \ous  à  fon  tour.  Mais  qui  pour- 
ra comprendre ,  comment  décrire  la  gê- 
ne ,  les  regrets  ,  le  défefpoir  d'une  ame 
ainfi  arrachée  violemment  à  fon  Dieu  ? 
Il  faudroit ,  dit  Saint  Grégoire  ,  l'avoir 
poifédé  &  l'avoir  enfuite  perdu. 

Je  me  repréfente  ,  d'abord,  cette  hor- 
rible circonilance  où  l'Ecriture  dépeint 
le  malheureux  Job.  Imaginez  qu'on  vient 
actuellement  vous  annoncer  la  mort  de 
tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  dans 
le  monde  ;  un  incendie  qui  a  réduit  tous 
vos  héritages  en  cendres  ,  aïie  difgrace 
lbudaine  qui  vous  dépouille  de  toutes 
vos  dignités  ,  de  tous  vos  titres  ,  votre 
honneur  perdu  ,  votre  réputation  flétrie  , 
fans  qu'il  vous  refte  un  feul  ami  qui  par- 
tage vos  peines  :  objet   d'horreur  ,   de 
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haine  ,  d'exécration  à  l'univers  ,  quels 
font ,  dans  cette  htuation  ,  les  fentiments 
de  vos  cœurs  ?  Non ,  non  ,  mes  Frères  , 
tous  les  fentiments  de  trifleiie  auxquels 
notre  ame  peut  être  fujette  dans  cette 
vie  font  trop  bornés.  Le  Pécheur  ,  au 
moment  de  fa  mort ,-  perd  Dieu  :  voilà 
un  tout  autre  malheur  ,  un  tout  autre 
fujet  de  regrets  ,  fource  du  plus  affreux: 
défefpoir.  Suivons  naturellement  ce  que 
nous  préfenteront  ces  trois  idées  :  fort 
malheur  ,  les  regrets  quefon  malheur  lui 
caufe,  le  défefpoir  qui  fuit  de  l'inutilité 
de  {es  regrets. 

Son  malheur  :  il  perd  Dieu.  Perdre 
Dieu,  qu'eft-ce  à  dire  r  Lui-même  nous 
l'expliquera  par  fon  Prophète.  C'ef:- 
à-dire  que  cette  ame  n'efl  plus  rien  à 
fon  Dieu,  Dieu  la  renonce  :  Non  popu- 
lus  meus  ;  Dieu  ne  lui  fera  jamais  rien  , 
il  l'abandonne  :  Non  ero  vejier.  Ah  i 
mes  Frères ,  difoit  faint  Bernard  ,  lequel 
des  deux  eïi  le  plus  terrible  ? 

Cette  ame  n'eit  plus  rien  à  fon  Dieu  ! 
Cette  ame  qui  lui  appartenoit  par  tant 
de  titres ,  ouvrage  6c  chef-  d'oeuvre  de 
fes  mains  ,  fur  laquelle  il  avoit  pris 
foin  de  tracer  fa  propre  image  ,  qu'il 
avoit  enrichie  de  tant  de  dons  furnatu- 
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rels,  autant  de  liens  ,  pour  ainfi  dire  , 
pour  l'attacher  plus  fortement  à  lui  ; 
cette  ame  qu'il  avoit  chérie  d'un  amour 
fi  tendre  ,  qui  lors  même  qu'elle  l'eut 
abandonné  ,  dans  le  temps  qu'elle  s'obfli- 
noit  à  le  fuir,  émut  fi  vivement  fa  ten- 
drelfe  ;  pour  la  ramener  à  lui  que  ne  mit- 
il  pas  en  ufage  r  Ah  !  Pécheurs ,  voilà  ce 
que  nous  vous  remontrons  maintenant  en 
vain  ;  tant  de  liens  qui  vous  attachent 
à  Dieu  ,  &z  qui  ne  peuvent  cependanr 
vous  fixer  à  fon  fervice  ,  fe  briferont 
enfin  ;  mais  avec  quelle  *  douleur  ,  quel 
déchirement  pour  votre  ame  !  Non  po- 
pulus  meus. 

Ifmaè'l  chadé  de  la  maifon  cle  fon 
Père  ,  la  répudiation  d'Agar  n'en  pré- 
sentent que  de  foibles  emblèmes.  Qu'on 
le  dépouille  ,  dit  le  Seigneur  ,  de  la  robe 
qu'il  a  fouillée  :  Expoliate.  A  ce  mot  , 
quel  changement  affreux  fe  fait  en  vous , 
Pécheurs  î  Aulfi-tôt  toutes  ces  habitu- 
des furnaturelles  qui  vous  avoient  été 
infufes  dans  le  Sacrement  du  Baptême  , 
&  qui  ont  été  ftériles  dans  votre  cœur  : 
cette  foi  ,  à  laquelle  nous  n'avons  ja- 
mais pu  vous  déterminer  à  conformer 
votre  conduite  ;  cecte  efpérance  ,  que 
l'amour  du  monde  6c  de  fes  faux  biens 
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d,  toujours  retenus  comme  captive  dans 
votre  cœur  3  elles  vous  feroient  enlevées 
à  ce  moment  :  Expoliate.  En  même- 
temps  tous  ces  penchants  vertueux  con- 
tre lefquels  vous  n'êtes  occupés  qu'à 
vous  roidir  fans  cefTe  ,  ces  principes  de 
probité  ,  ces  femences  de  vertu  qui 
n'eurent  en  vous  d'autre  fruit  qu'une 
probité  toute  mondaine  ,  une  vertu  tou- 
te morale  ,  ils  vous  feront  enlevés  :  Ex- 
poliate.  Mais  far-tout  cette  capacité  di- 
vine de  connoître  Dieu  ,  de  l'aimer  , 
c'eû>à-dire  la  capacité  d'être  heureux  , 
c'eft-à-dire  tous  les  traits  de  la  reflem- 
blance  divine  ,  ils  vous  feront  arrachés  ; 
Expoliate  r 

Que  vous  reftera-t-il  donc  r  Et  quel 
affreux  portrait  !  Dieu  pourroit-il  encore 
voir  en  vous  quelque  choie  qui  lui  ap- 
partînt ?  Aufîi  il  vous  méconnoît  ,  il 
vous  renonce  :  Non  popu/us  meus.  En 
même -temps  il  vous  abandonne,  Non 
ero  vefler. 

Elles  font  donc  finies  ,  toutes  ces  re- 
lations que  la  miféricorde  de  notre  Dieu 
avoit  établies  entre  lui  <Sc  fa  créature» 
Ce  n'efl  plus  un  ami  ,  ce  n'efl  plus  un 
époux  :  tendres  noms ,  qu'il  prend  main- 
tenant, à  notre  égard  .  6c  qu'il  nous  per- 
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met  de  lui  donner  ;  c'eflun  ennemi  éter- 
nellement irréconciliable.  Ce  n'efl  plus 
un  Père  ,  c'efl  un  Juge  intéreiTé  à  pu- 
nir ,  à  perdre  fon  coupable.  Ce  n'efl 
plus  notre  Dieu  ;  c'efl-à-dire  ,  ce  n'efl 
plus  le  Dieu  de  notre  confolation  ,  de 
notre  falut,  comme  il  fe  nomme  encore 
aujourd'hui  ;  c'efl  le  Dieu  des  vengean- 
ces :  Non  ero  vefter. 

Et  à  qui  l'abandonnez- vous  donc  , 
Seigneur  ,  cette  ame  que  vous  renoncez  ? 
Aux  Démons  Miniflres  éternels  de  les 
vengeances  éternelles.  Ali  !  Mefïïeurs  ! 
quel  échange  !  au  lieu  de  l'empire  pa- 
ternel d'un  Dieu  qui  ne  veut  régner  fur 
nous  que  pour  nous  rendre  heureux  , 
l'empire  des  Démons  acharnés  éternelle- 
ment à  nous  tourmenter. 

O  vous  ,  Prophète  ,  qui  déploriez  en 
termes  fi  tendres  les  malheurs  de  Jéru- 
falem  devenue  la  proie  des  nations  , 
pleurez  plutôt  des  maux  dont  ceux  de 
Sion  n'étoient  qu'une  ombre  trop  foible  ; 
pleurez  cette  ame,  la  véritable  maîtreiTe 
de  l'Univers ,  aflervie  à  fes  ennemis ,  l'hé- 
ritage du  Seigneur  abandonné  par  le 
Seigneur  lui-même.  Helas  !  il  ne  loi  refle 
plus  rien  de  fon  ancienne  beauté  ;  objet 
d'infulte  &  de  rifée  pour  les  créatures 
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les  plus  viles ,  un  Dieu  vengeur  l'a  livrée 
à  des  mains  donc  elle  ne  pourra  s'arra- 
cher. Ses  maux  font  fans  reflburce  ,  ne 
la  plaignons  donc  point  ;  le  Seigneur  eft 
fans  miféricorde  pour  elle  ,  ne  lui  prodi- 
guons plus  notre  compamon. 

Mais  vous ,  mes  Frères ,  vous  ,  contre 
qui  l'arrêt  n'eft  pas  encore  porré  ,  c'efl 
fur  vous  que  couleront  nos  pleurs.  Puif- 
fent-ils  éteindre  la  foudre  prêce  à  vous 
écrafer  !  ÎSlon  ero  vefier.  Dieu  vous 
abandonnera  ;  mais  il  ne  vous  a  pas 
abandonnés  encore.  Hâtez- vous  de  re- 
courir à  lui  ,  maintenant  que  vous  le 
pouvez  ;  alors  vous  ne  le  pourrez  plus  , 
vous  ne  le  voudrez  même  plus.  Terri- 
ble mais  jufte  punition  ,  dit  Saint  Gré- 
goire ,  que  vous  ne  puiffiez  plus  alors 
ce  que  vous  vous  obilinez  à  ne  point 
vouloir  aujourd'hui  ! 

Nous  pouvons  à  préfent  vous  pro- 
mettre encore  ce  beau  Royaume  ,  ces 
torrents  de  délices ,  cette  éternité  de  gloire 
que  le  Seigneur  nous  a  préparés  dans  les 
cieux;  mais  alors  tout  cela  ne  fera  plus 
pour  vous.  La  grâce  vous  eft  encore 
offerte  ;  alors  il  n'y  aura  plus  de  grâce 
pour  vous;  anreufe  impuiiTance  de  to  : 
bien  qui  fuccédera  juftement  à  votre  obi- 
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tination  volontaire  dans  le  crime  ;  &  tou  t 
cela  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  Dieu 
pour  vous  ,  qui  vous  obftinez  mainte- 
nant à  ne  vouloir  point  être  à  Dieu  : 
Nonero  vefter.  Vous  le  renoncez  ,  il  vous 
renoncera  ;  vous  l'abandonnez  ,  il  vous 
abandonnera  ;  &  vous  lentirez  votre 
malheur  ,  mais  que  vous  fervira  de  le 
fentir  ?  Ce  fera  Tac^roilTement  de  votre 
malheur  même;  fentez-le  à  préfent  & 
prévenez  des  regrets  munies. 

C'eil  ce  ver  rongeur  ,  dont  parle  l'E- 
criture ,  qui  déchirera  le  coeur  du  réprou- 
vé par  trois  tourments  divers  qu'il  ne 
ceiTera  de  lui  faire  endurer  ,  diioit  un 
Saint  Pape  :  affligeant  louvenir  ,  repentir 
trop  tardif,  reproches  les  plus   fanglants. 

Recordare  .  rc corda re  quia  recipifti  kona 
ii  vita  fu2.  Arnere  coniolation,  ou  plu- 
tôtinfulcante  raillerie!  Ame  PéchereiTe  , 
fouviens-toi  que  tu  as  'oui  de  ta  félicité 
pendant  ta  vie  !  Tu  as  joui  !  hélas  ! 
quelle  félicité  ,  qu'une  félicité  qu'on  a 
perdue  ?  Receptjiz. 

Alors  reparleront  dans  Tefprit  de  ce 
Riche  les  tréfors  immenfes  ,  fes  polTef- 
fîons  innombrables  ;  dans  l'efprit  de  ce 
Grand  tous  fes  titres  ,  tous  fes  honneurs; 
dans  l'efprit  de  ce  Voluptueux  tout  ion 
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fafle  &  toute  fa  mollefle.  Voilà,  Pécheurs-» 
die  Saine  Jean  Chryfoflome  ,  ce  qui  fait 
à  préfent  votre  bonheur  :  Bon  tua  ;  ce 
ne  font  pas  des  biens  en  eux-mêmes  , 
mais  en  vous  y  attachant  vous  en  faites 
vos  biens  :  Bona  tua.  L'attache  ,  pour 
votre  iupplice  ,  refiera  au  fond  de  votre 
cœur ,  pourfuit  Saint  Chryfoflome  ;  vous 
les  aimerez  éternellement  pour  les  re- 
gretter éternellement:  Aijl  get  memoriâ. 

Cependant  vos  regrets  vous  feront 
fentir  le  détordre  de  votre  attache.  La 
perte  de  ces  biens  tant  chéris  vous  rap- 
pellera le  fouvenir  de  la  vraie  félicité  r 
à  laquelle  vous  les  avez  préférés  :  delà 
le  repentir  ;  mais  repentir  trop  tardif. 
Dangereux  amis ,  cruels  flatteurs ,  traî— 
treffe  fortune  ,  plût  à  Dieu  que  vous 
n'euffiez  jamais  été  !  Non,  non,  ils  ne 
font  plus,  6c  ne  feront  jamais  pour  vous- 
que  dans  vorre  mémoire ,  pour  y  entre- 
tenir un  repentir  éternel  &.  toujours 
inutile  :  Tufhabit  pxnîrent;d. 

Tous  vos  crimes  en  même  temps  fe 
repréfenteronxà  votre  efprit  ;  ces  crimes 
dont  vous  vous  applauli  {fez  maintenant; 
concufîîons  cachées  ,  ulures  palliées  , 
brigandages  couverts  ,  heureux  chefs 
d'oeuvre  de  votre  induftrie  \  toutes  ces- 
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voies  abrégées  de  s'enrichir  &  d'avan- 
cer ,  comme  on  dit ,  fa  fortune  ;  tant  de 
journées  ,  tant  de  nuits  paflees  au  feir* 
du  plaifir  dans  les  fêtes  mondaines  ? 
ou  dans  les  parties  de  débauche  :  crimes 
charmants  ,  dont  vous  vous  rappeliez 
long-temps  après  encore  le  fouvenir ,  pour 
vous  confoler  de  leur  peu  de  durée  , 
ils  fe  repréfenteront  à  vous.  Mais  fous- 
leurs  véritables  traits  ,  dans  toute  leur 
noirceur  ,  ;els  que  les  voyoit  un  Dieu 
qui  en  fua  de  douleur  le  fang  &  l'eau  , 
tels  alors  vous  les  verrez  ,  Pécheurs ,  pour 
vous  faire  à  jamais  de  vous-mêmes  ,  à 
vous-mêmes  ,  un  objet  d'exécration  6c 
d'horreur  :  àjfltgeit  memoriâ. 

Quelle  honte  ,  quel  repentir  faifiri 
donc  vos  coeurs  !  Il  nous  faut  employer 
à  préfent  les  images  les  plus  fortes  ,  les 
tours  les  plus  frappants  ,  les  expreffîons 
ïes  plus  énergiques  pour  vous  faire  rou- 
gir de  vos  crimes  ,  encore  y  réumiTons- 
nous  ?  Ceft  y  Meilleurs  ,  que  chaque 
crime  a  toujours  quelque  apparence  de 
bien  ,  la  cupidité  s'y  attache.  Mais  quand 
il  n'y  aura  plus  de  jour  avantageux  fous 
lequel  vous  puiffiez  envifager  vos  défor- 
dres;  quand  la  confcience  ,  ce  juge  in- 
flexible j  revenu  de  toutes  les  préven- 
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tîons  qui  l'avoient  corrompu  ,  vous  les 
repréfentera  ,  vous  les  reprochera  fans 
ceffe  !  Avouez  qu'il  efl  certains  moments 
où  le  fouvenir  fur-tout  de  certains  cri- 
mes vous  glace  de  remords  que  vous  ne 
pouvez  vous-mêmes  fupporter  ;  mais  que 
feroit-ce  ,  Il  furprisdansquelqu'unjde  ces 
forfaits  regardés  comme  infâmes  dans 
le  monde  ,  on  vous  trainoit  au  fuppli- 
ce  fous  les  yeux  d'une  multitude  applau- 
diifant  à  l'arrêt  prononcé  contre  vous  êz 
infultant  à  votre  honte  r  Ah  !  je  vous  re- 
préfente  mal  la  honte  &  le  repentir  dont 
un  Dieu  vengeur  s'appliquera  lui-mê- 
me à  vous  troubler  :  Turbabit  pœnz- 
Untiâ. 

Mais  ce  qui  mettra  le  comble  à  cet- 
te efpece  de  tourment  ,  ce  fera  le  fou- 
venir de  tant  de  grâces  que  vous  avez 
rendu  &  que  vous  rendez  tous  les  jours 
inutiles  :  cette  éducation  chrétienne  que 
vous  avez  reçue  dans  le  fein  d'une  pieufe 
famille ,  ces  femences  de  vertu  qu'un  maî- 
tre habile  avoitjettées  dans  votre  cœur, 
tant  de  remontrances  fans  fruit  d'un  Paf- 
t'eur  charitable  ,  tant  de  follicitations 
prenantes  des  Minières  du  Seigneur  , 
tant  de  bons  exemples  que  ie  Seigneur 
fui -mime  vous  avcit  ménagés  ,  tantôt 
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pour  vous  animer  &    tantôt  pour  vous 
confondre. 

C'en:  donc  alors  que  vous  reconnaî- 
trez la  miiericorde  de  notre  Dieu.  Vous  le 
verrez  alors ,  fi  les  plaintes  que  vous  faites 
àpréfent  fur  la  févérité  de  fes  loix  ,  fi 
vos  murmures  font  juftes.  Mais  l'affli- 
geant fouvenir  fur-tout  ,  l'affreux  objet 
qu'un  Dieu  en  croix  pour  une  ame  ex- 
clufe  à  jamais  du  fruit  de  Ton  fang  &  de 
fa  mort  !  J]jfl:get  memoriâ. 

Regarde  ,  lui  dira  le  Seigneur  ,  re- 
garde ,  fi  je  t'avois  faite  pour  te  damner, 
ille  détourne  en  vain  l'es  yeux  ;  la  juflice 
de  Dieu  s'arme  contre  elle  de  tous  les 
inftruments  du  fupplice  de  fon  Fils.  Ce 
fang  qu'elle  a  profané  en  mille  maniè- 
res, dans  les  Sacrements  par  fesfacrile- 
ges  ,  dans  les  grâces  par  fes  réfîflan- 
ces  ,  ce  fang  fera  toujours  fur  elle  pour 
îa  tourmenter  d'un  regret  trop  tardif  ,. 
par-là  même  inutile  ;  lurbabit  fera  pœ- 
nilentiâ. 

Delà  ces  reproches  cruels  .tue  le  Pé- 
cheur ne  ceffera  de  fe  faire  à  lui-même, 
pour  déchirer  lui-même  Ion  propre  cœur» 
lotqutbit  angufliâ. 

Peignez-vous ,  Meilleurs ,  un  malheu- 
reux précipité  du  faîte    de  la  grandeur 
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au  plus  profond  abîme  de  la  mifere  , 
fans  efpérance  6c  lans  refîburce  ,  à  qui 
pour  toute  confolation  il  ne  refte  que 
la  liberté  de  punir  l'auteur  de  fes  dif- 
graces.  Tel  à  peu-près  l'état  du  Pécheur. 
Ii  ient  fa  perte  <Sc  fon  malheur ,  en  proie 
aux  pafîions  les  plus  fougueufes  ,  plein 
du  defir  le  plus  impétueux  d'être  heu- 
reux, ayant  pu  l'être  ,  &  dans Timpuif- 
fance  de  le  devenir  jamais,  il  voit  l'au- 
teur de  tous  fes  maux  ;  Dieu  veut  qu'il 
le  punifîe  ,  l'anime  &  le  fortifie  pour  le 
faire-;  mais  l'auteur  de  fes  maux  ,  c'eft 
lui-même.  Ah  !  ne  le  peignons  plus  dans 
cette  fituarion  terrible  qu'avec  les  cou- 
leurs du   défefpoir  :  Torqutbit  anguflid. 

Défefpoir,  dit  Saint  Denis  T Aréopa- 
ge te  ,  caufé  par  les  defirs  les  plus  vio- 
lents :  Cdpid'tas  amens  ;  defirs  dont  la 
violence  toujours  fruftrée  lui  fait  enfan- 
ter les  plus  infenfés  projets  :  Phantajîa 
pr<zceps  ;  projets  enfin  dont  la  folie  le 
jeté  dans  la  fureur  la  plus  déraifonna- 
ble-,  <k  fureur  encore  ,  pour  comble  de 
défefpoir,  toujours impuilTante  :  Irratio- 
na/is  fciror. 

Defirs  violents  :  Cupîditas  amens. 
Oeil  alors  enfin  que  famé  fentira  toute 
fa  capacité  ,  toute  fon  étendue    ;  mais 
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elle  ne  la  fendrai  ,  dit  Saint  Bernard  , 
que  par  le  vuide  affreux  que  l'abfence 
de  Dieu  laiffera  en  elle  ;  abfence  ,  pour- 
fuie  ce  Père  ,  plus  cruelle  que  le  néant. 
Unis  à  Dieu  nécessairement  comme  à 
notre  principe  ,  nous  deffrons  néceffai- 
rement  de  nous  réunir  à  lui  comme  à 
notre  fin  Mais  c'eft-là  ,  Meilleurs  ,  une 
vérité  ,  qu'il  ne  faut  pas  même  entre- 
prendre à  préfent  de  rendre  fenfible  : 
SU  milieu  de  tant  d'objets  extérieurs 
qui  nous  distraient  fans  celle  ;  dans  ce 
temps  d'épreuve  ,  où  Dieu,  voulant  que 
nous  nous  attachions  à  lui  librement  & 
par  choix  ,  rallentit  lui-même  ,  en  quel- 
que forte ,  l'impétuofité  du  mouvement 
qui  nous  porte  vers  lui  ;  fous  cette  éco- 
nomie ,  où  nos  fens  qui  afferviffent  no- 
tre ame  en  partagent  toujours  l'atten- 
tion 

Mais  prenez  garde  ,  Meilleurs  ,  qu'a- 
près la  féparation  de  l'ameek  du  corps  , 
tous  les  voiles  font  levés,  le  temps  d'é- 
preuve eft  paffé  ;  il  n'eft  plus-  de  fens 
qui  puiffent  tromper  l'efprit  ,  plus  d'ob- 
jets fenfibles  qui  puiffent  le  diftraire  ; 
tous  les  apouis  de  la  vanité  mondaine 
font  tombés.  Que' le  eft  donc  la  vivacité 
de  cette  ajne  rendue  alors  à  elle-même  i 
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C'eft  ecfmme  un  torrent  qui  abrifé  fa 
digue.  Elle  fe^trcuve  feule  avec  Dieu  ; 
elle  ne  voit  que  lui  ;  elle  le  voit  dans 
tous  fes  attributs  fuprêmês,  dans  toutes 
les  relations  qu'elle  avoit  avec  lui  ;  elle 
le  voit  comme  fon  fouverain  bien  ,  Ion 
unique  bien  ,  fon  bien  éternel.  Auffî-tot 
tous  [es  defirs  fe  portent  vers  lui  ,  toutes 
fes  parlions  fe  concentrent  dans  lui.  Elle 
le  voit  ,  elle  le  defire  &  en  même  temps 
elle  le  perd  :  Retire r/di ,  maudit. 

Cependant  pour  fon  fupplice  fes  con- 
noiffances  s'épurent  ,  fes  defirs  par  con- 
féquent  s'enflamment,  fcn  activité  s'aug- 
mente ;  &  le  bras  du  Tout-puifTant  ne 
celle  de  l'arrêter  &  de  la  repoulTer  loin 
de  lui  :  Retire- roi ,  maudit.  Eh!  Seigneur 
où  ira-t-elle  r  II  n'eft  plus  autour  d'elle 
de  biensmeme  apparents:  plus  de  monde, 
plus  de  terre  ,  plus  de  dignités,  plus  de 
richefles  ,  plus  de  fociétés,  plus  de  plai- 
firs  fenlibles  ;  où  ira-t-elie  ?  Hélas  !  vous 
ne  l'aviez  créée  que  pour  vous,  Seigneur  ; 
maintenant  elle  reconnoît  fes  erreurs  , 
elle  condamne  fa  folie  par  l'hommage 
qu'elle  rend  à  votre  Souveraineté  &  à 
votre  Pui fiance.  Hommage  forcé  :  je 
voulois  d'elle  un  hommage  libre  ;  l'in- 
grate me  l'a  refufé ,  quand  elle  pouvoic 
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me  le  rendre  ;  qu'elle  fe  retire.  Il  ù,i\t 
qu'elle  me  connoitTe  pour  fentir  fon  fup- 
plice  ;  il  faut  qu'elle  reconnoirTe  ion  éga- 
rement pour  raccroiiïement  <Sc  le  com* 
ble  de  fon  fupplice.  N'y  aura-t'il  donc 
jamais  de  grâce?  Non,  point  de  grâce; 
en  vain  ne  cefïera-t-elle  de  délirer  ;  le 
Seigneur  ne  ceiîera  de  dire.  Retire-toi  > 
maudit. 

Ainfi  la  violence  de  Tes  dehrs  tou- 
jours fruflree  lui  fait  concevoir  les  plus 
in fenfés  projets  :  Cupiditas  a'mens  ,  P han- 
ta fia  prœceps  :  projets  infenfés  contre 
elle-même  ;  à  force  de  s'aimer,  forcée  à 
'  fe  haïr,  elle  voudroit  fe  détruire. 

En  effet  ,  Meflieurs  ,  une  paillon  vio- 
lente fruftrée  n'eft-ce  pas  ce  que  vous 
nommez  une  grande  difgrace  ?  Elle  rend 
l'homme  odieux  à  fo  -même.  Delà  ces 
défefpoirs  d'un  amant  furieux  ,  d'un 
joueur  forcené  ,  de  l'ambitieux  &  de 
l'avare  trompés  dans  leurs  efpérances  : 
défefpoir  que  nous  voyons  tous  les  jours 
enfanglanter  la  feene  du  monde.  Scène 
frivole,  difparoiffez  devant  cet  horrible 
théâtre  des  pures  vengeances  du  Sei- 
gneur. Un  malheureux  qui  perd  tout 
&  le  perd  par  fa  faute  ,  pour  toujours 
&  fans  reffource;  voilà  l'A&eur  que  j'ai 
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représenté  jufques  ici  fur  cette  fcene  ; 
ne  pouvant  être  que  malheureux  ,  il  ne 
peut  donc  plus  que  fe  haïr.  Montagnes 
de  G^iboé  ,  témoins!  des  derniers  excès 
de  Sali!  quand  il  ne  put  furvivre  à  fa 
défaite  &  à  fa  honte  ,  champ  maudit  , 
fouillé  des  impures  entrailles  du  traître 
juias,  vous  ne  vîtes  jamais  rien  défi 
affreux  !  Collines ,  tombez  fur  nous,  ro- 
chers ,.  montagnes  ,  éc râlez- nous  !  Voilà 
le  cri  d'enfer. 

Du  moins,  Mefîicurs ,  la  haine  la  plus 
violente  qu'un  Scélérat  peut  avoir  con- 
tre foi-méme  pendant  fa  vie  ,  eft  tou- 
jours modérée  par  la  bonté  de  Dieu 
qui  l'aime  encore.  Mais  Dieu  hait  l'ame 
damnée  ,  il  faut  donc  qu'elle  fe  haïffe. 
Et  comment  pourroit-elle  s'aimer ,  quand 
l'Etre  le  plus  parfait,  le  plus  jufle  ,  le 
Dieu  d'amour  &  de  bonté  ,  qui  trouve 
aimable  un  vermifTeau  ,  ne  voit  rien  en 
elle  qui  ne  foit  digne  d'horreur  ?  Or- 
gueilleux mortels ,  infenfés  amateurs  de 
vous-mêmes ,  fupportez ,  (i  vous  pouvez  y 
la  vue  de  cet  océan  de  bonté  changé 
pour  vous  en  mer  d'amertume  ,  en 
océan  de  haine  î 

Il  faut  bien  la  fupporter  ,    cette  vue  ; 
vainement  pour  s'en  délivrer  ,   voudra- 
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t-il  fe  détruire.  Son  ame  célefte  &  in- 
corruptible échappe  à  fes  propres  pour- 
fuites  ;  fupérieure  à  fes  defirs  ,  cette  fubf- 
tance  ,  qui  n'eft  qu'amour  ,  vit  de  fa 
propre  haine  ;  elle  s'entretient,  elle  fub~ 
fifte  des  voeux  mêmes  qu'elle  forme  con- 
tre foi.  Incapable  donc  de  rien  pouvoir 
fur  elle-même ,  aveuglée  par  fon  défef- 
poir,  elle  appelle  au  fecours  de  fa  haine 
impuiffante  des  créatures  encore  plus 
foibles  ]  Collines,  tombez  fur  nous  , 
rochers ,  montagnes ,  écrafez-nous  !  Mais 
îeCiel  fe  rit  également  &  de  fa  haine  & 
de  fes  vœux ,  &  lui  conferve  l'immortalité 
pour  dernier  prix  de  [es  forfaits. 

Que  fera-t-elle  enfin  dans  les  mouve- 
ments impétueux  qui  l'agitent  ?  Elle  fe 
tourne  contre  Dieu  :  fureur  déraifonna- 
ble,  dont  l'impuiffance  encore  met  le 
dernier  comble  à  fon  défefpoir  :  Irratio- 
naïfs  furor. 

Pécheurs,  l'amour  de  Dieu  vous  fem- 
ble  à  prélent  une  chimère.  En  vain  le 
Seigneur ,  dans  ces  jours  de  miféricorde  y 
emploie  tout  ,  remue  les  plus  grands 
refïbrts  de  fa  toute-pui  fiance  pour  at- 
tendrir vos  cœurs  ;  vous  vous  endur- 
ci ffez  à  tous  les  traits  de  fon  amou-r. 
Ah  !  quelle  peine  ,   grand  Dieu  ,   pour 
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ne  vous  avoir  point  aimé  ,  que  d'être 
forcé  à  vous  haïr  !  Tous  les  motifs 
d'amour  ,  auxquels  vous  refiliez  ,  Pé- 
cheurs ,  vont  donc  fe  changer  pour  vous 
en  motifs  de  haine. 

Sa  bonté  vous  orTenfera  ;  elle  vous 
rappellera  fans  cefTe  le  fouvenir  de  votre 
malice  ;  &  votre  malice  fixe  ,  perma- 
nente ,  éternelle,  fera  que  jamais  fa  bonté 
n'aura  pitié  de  vos  maux.  Sa  fcience  vous 
confondra;  elle  ne  fera  perpétuellement 
appliquée  pour  vous  qu'à  percer ,  à  éclai- 
rer le  cahos  ténébreux  de  votre  cœur  , 
pour  vous  reprocher  vos  crimes  &  vous 
convaincre  continuellement  de  la  juftice 
de  l'arrêt  qui  vous  condamne.  Sa  puif- 
fance  vous  accablera  ;  vous  livrant  en 
proie  à  fes  juftes  vengeances  ,  elle  vous 
fera  fentir  toute  votre  fbiblelTe.  Son 
éternité  vous  défefpérera  ;  à  moins  qu'il 
ne  ceiïe  d'être  Dieu  ,  vous  ne  pouvez 
cefTer  d'être  malheureux  ;  vous  fouhai- 
terez  donc  quvil  ne  foit  plus  ;  mais  fa 
félicité  toujours  préfente  à  votre  efprit 
vous  annoncera  toujours  fa  néceflaire  in- 
dépendance ,  &  votre  propre  fubordina- 
tion.  Ses  bienfaits  mêmes  vous  feront  à 
charge  ;  tant  de  grâce  que  vous  recevez 
tous  les  jours  augmentent  votre  ingrati- 
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tude  ;  votre  ingratitude  augmente  votre 
crime  ;  pkis  coupables  ,  vous  en  ferez 
plus  malheureux.  Tout  vous  deviendra 
par-là  même  odieux  dans  fes  oeuvres  ; 
toutes  ces  œuvres  de  Providence  ,  qui 
fcandalifent  aujourd'hui  votre  raifon,vous 
paroi tront  toutes  marquées  dujbeau  (ce au 
de  fa  fagefTe  &  de  fa  juflice,  tandis  que 
toutes  les  vôrres  ,  dans  lefquelles  votre 
prudence  charnelle  fe  complaît  ,  dont 
s'applaudit  votre  aveugle  amour-pro- 
pre ,  vous  ies  verrez  toutes  frappées  au 
coin  du  crime. 

AfTreufe   oppofition  ,  qui   ne    cédera 
d'entretenir  une  haine  mutuelle  du  Pé- 
cheur  contre   Dieu,  de  Dieu  contre  le 
Pécheur  ;  haine  cependant  que    le  Pé- 
cheur   n'a    que   malgré    lui    contre    ce 
qu'il  defire  le  plus    ardemment  :   haine 
dont  il  voudroit    détruire  la    caufe    en 
détruifant    l'oppofition  qu'il    fent  entre 
fon  Dieu  &  lui  ;  mais  vainement  il  le 
defire.  Eh  quoi  ?   Ne  pourra-t-ii  jamais 
rien   vouloir  qui   fe   puiilé  accomplir  ? 
Non  ,  Meftieurs  ;  l'état  fixe  &  perma- 
nent de  fon  cœur  elt  de  vouloir  toujours 
ce  qui  ne  fera  jamais  ,  &  de  ne  jamais 
vouloir  ce  qui  fera  toujours. 
Delà  ces  cris  d'horreur  &  de  blafphê- 
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me.  Mais  arrêtons.  Hélas  !  mon  Dieu, 
moi  ,  dont  la  bouche  eil  confacrée  à 
opérer  tous  les  jours  les  grands  prodiges 
de  votre  amour  :  mci  ,  dont  vous  puri- 
fiez tous  les  jours  les  lèvres  par  le  fang 
précieux  de  votre  Fils ,  pour  la  mani- 
feflation  de  fon  Evangile  ,  iereis-je  un 
jour  condamné  à  tant  d'horreurs  ?  Mais 
tout  ce  peuple  ,  mon  Dieu  ,  que  vous 
-avez  fcellé  du  fceau  de  votre  adoption  , 
dont  la  langue  fait  retentir  fans  celle 
le  lieu  Saint  de  vos  louanges  ,  feroit-il 
un  jour  condamné  à  vous  maudire  éter- 
nellement avec  les  Démons  ?  Quoi  f  je 
ferois  forcé  à  vous  haïr  ,  moi,  dont  le 
plus  grand  fuppiice  en  cette  vie  efr,  ,  ce 
me  femble  ,  de  vous  aimer  trop  peu  ! 
O  mon  Dieuconfervez-moi  votre  amour  ! 
Je  confens  plutôt  à  fouffrir  toutes  les 
autres  tortures ,  à  endurer  tout  le  feu  de 
l'Enfer. 

Mais  vous  ,  mes  Frères  ,  quels  font 
vos  fentiments  r  Sentez-vous  maintenant 
quelle  peine  c'eft  de  perdre  Dieu  ?  Je 
iuis  audéfefpoir  ,  je  vous  le  dis  en  vérité  , 
difoit  à  fon  peuple  Saint  Jean  Chryfof- 
tome  ,  de  vous  offrir  de  fi  arïreufes  ima- 
ges ;  mais  enfin  puiffé-je  m'en  difpenfer  ? 
Je  voudrois  eue  aflez  fur  &  de  vous  & 
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de  moi  ,  pour  que  nous  n'euilions  qu'a 
nous  confoler  ,  à  nous  réjouir  rous  en- 
semble par  les  magnifiques  description* 
des  récompenles  de  notre  Dieu.  Mais , 
tous  tant  que  nous  Tommes  ,  avec  quelle 
étonnante  iecurité  paffons-nous  notre  vie 
au  fein  du  crime  !  Si  je  pouvois  du  moins 
me  flatter  d'avoir  excité  le  repentir  d: 
vos  cceurs  ,  je  finirois  ici  volontiers  cet 
effrayant  difcours.  Mais  je  crains  ,  ai- je 
tort  de  craindre,  que  plufieurs  d'entre 
vous  à  pré  ent  mêmes  ne  méprifent  mes 
menaces ,  &  par-là  ne  fe  rendent  encore 
plus  criminels.  Hélas  !  n'eft-ilpas  du 
moins  des  âmes  alTez  fenfuelles  ,  allez 
charnelles  ,  pour  que  ce  fupplice  ne  les 
touche  &  ne  les  effraye  que  trop  peu. 
Souffrez  donc  que  je  pourfuive  ,  &  ré- 
veillez votre  attention  ;  voici  quelque 
choie  qui  fera  peut-être  plus  d'impreifion 
fur  vous  ;  c'eft  en  effet  à  vos  fens  mêmes 
que  je  vais  à  préfent  m'expliquer  dans  la 
féconde  Partie. 

SECONDE  PARTIE. 

A  Pprochez  ,  écoutez  ,  Peuples  ! 
Terre,  frémis  dans  le  fibnee  ,  au  funefte 
jéck  de  ce  que  j'ai  fait,  dit  le  Seigneur. 

Auditc 
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'AuditePopuli quxfecerim.  Peut-être  en- 
fin connoîtra-t-ori  quelle  effc  ma  force 
&  ma  puifTance  :  Cognofiite  fottitudinem 
meam.  Déjà  je  vois,  en  effet  ,  toutes  les 
créatures  prêtes  à  féconder  la  vengeance 
du  créateur.  Pécheur  infenfé  ,  tu  en  as 
abufé  contre  ton  Dieu  ;  elles  n'étoient 
faites  que  pour  te  conduire  à  lui  ;  en 
t' attachant  à  elles  ,  tu  en  as  fait  ta  fin. 
Moyens  inutiles  pour  te  conduire  à  {es 
bontés  ,  elles  te  ramèneront  trop  effi- 
cacement à  fes  vengeances.  Quel  fup- 
plice  !  quelle  vengeance  !  Supplice  âufljl 
réel  qu'ineffable. 

Supplice  réel.  Je  ne  fçais  perfonne 
qui  en  ait  établi  plus  folidement  <3c  plus 
fenfiblement  la  vérité  que  Saint  Jean 
Chryfofiome.  L'Incrédule  nous  deman- 
de ,  difoit  ce  Père  ,  fur  quoi  nous  nous 
fondons  pour  faire  ces  terribles  me- 
naces ,  6c  Ç\  quelqu'un  efl  revenu  des 
Enfers  pour  nous  en  affurer  la  réalité 
Se  nous  révéler  ce  qu'on  y  fouffre.  Ah  l 
mes  Frères  ,  répond  le  Saint  Docleur  , 
non  ,  perfonne  n'efl  venu  nous  rendre 
compte  de  ce  qui  fe  paife  dans  l'autre 
vie  ;  <Sc  quand  même  quelqu'un  en  feroic 
revenu  ,  ce  n'efl  pas  fur  {on  témoigna- 
ge que  nous  nous  appuyerions  pour 
Car.  Tome  IL  $ 
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vous  convaincre.  Le  témoin  que  nous 
vous  citons  ,  encore  une  fois  ,  ce  n'eil 
donc  pas  un  homme  forti  des  Enfers  , 
c'efl  un  Dieu  defcendu  du  Ciel  ;  ce  n'eft 
point  un  coupable  arraché  à  ces  Suppli- 
ces ,  c'eil  le  Juge  même  qui  y  condam- 
ne ,  c'efl  le  Sauveur  qui  en  délivre. 

Eft-il  ,  en  effet  ,  aucune  vérité  plus 
clairement  exprimée  dans  l'Evangile  ? 
Par-tout  on  n'y  voit  que  menaces  réité- 
rées d'un  feu  vengeur  ,  d'une  prifon 
ténébreufe  ,  féjour  de  gémiiiéments  & 
de  larmes  ;  fi  vous  en  niez  l'exiftence  , 
niez  donc  au  fil  celle  des  joies  céleftes. 
Etonnante  contradiction  de  notre  amour 
propre  !  Nous  voulons  bien  que  Dieu 
récompenfe  ;  &  nous  ne  voulons  pas 
qu'il  puniffe.  L'innocent  &  le  coupable 
feront  donc  confondus  &  traités  égale- 
ment par  un  Dieu  jufle.  Car  ,  prenez 
garde  ,  mes  Frères  ,  ajoute  Saint  Chry- 
loflome  ,  que  notre  Dieu  punit  vérita- 
blement quelquefois  ,  mais  ne  punit 
pas  toujours  dans  cette  vie  ;  s'il  pu- 
niflbit  toujours  ,  on  pourroit  peut  -  être 
en  conclure  que  fa  vengeance  épuifée 
ou  fatisfaite  ne  févira  plus  ;  s'il  ne  pu- 
nifTbit  jamais ,  on  en  prendroit  occafion 
de  nier  fa  juftice  \  c'efl  pour  cela  qu'il 
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laiiTe  quelquefois  échapper  de  {es  mains 
les  traits  de  fa  colère  ,  &  qu'il  les  retient 
aufîi  quelquefois  ;  il  ne  les  retient  que 
parce  qu'il  les  réferve  ,  ou  il  fait  ac- 
ception des  perfonnes.  Si  vous  recon- 
noiiiez  un  Dieu  Julie  ,  il  faut  donc  re- 
connoître  un  Enfer  ,  conclud  Saint  Jean 
Chryfoilome  ;  6c  comment  reconnoitre 
un  Dieu  ,  fans  reconnoitre  qu'il  eft  juile  $> 
De  plus  ,  reprenoit  Saint  Auguftin  , 
ne  nous  dites  pas  qu'en  privant  le  Pé- 
cheur précifément  de  fa  vue  ,  fa  ven- 
geance foit  fatisfaite.  Non  ,  non  ,  hommes 
ienfuels,  hommes  charnels ,  vous  n'êtes 
fenfibles  à  rien  qu'à  ce  qui  fait  impref- 
iion  fur  vos  fens  ,  il  faut  donc  que  vos 
fens  foient  punis.  La  crainte  de  la  moin- 
dre douleur  vous  retient  actuellement 
dans  les  bras  de  la  mollette  ;  c'eft  par 
la  douleur  que  vous  craignez  qu'il 
faut  que  votre  mollette  foit  punie.  Le 
moindre  attrait  de  plaifir  vous  féduit 
&  vous  porte  au  crime  ;  à  cet  attrait 
de  plaifir  qui  vous  enchante  fuccédera 
juiiement  la  pointe  la  plus  vive  de 
la  douleur.  Votre  ame  affervie  à  fes 
fens  qu'elle  devoit  dominer  ,  a  fait  de 
tous  fes  organes  autant  d'inttruments 
d'iniquité  ;  n'efl-il  pas  jufte  qu'aiïervie 
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à  fes  fens  pour  fon  fupplice  chaque  or- 
gane devienne  pour  elle  un  inftrument  de 
douleur  ? 

Tournerez- vous  donc  encore  en  figu- 
res ces  fortes  exprefîîonsdes  Livres  Saints 
qui  ne  nous  repréientent  qu'étangs  de 
fourTre  ,  abîmes  de  feux  r  Eh  !  qui  vous 
autorife  à  prendre  ainii  figurément  l'E- 
criture t  Elle  doit  toujours  s'entendra 
dans  le  fens  propre  &  littéral ,  difoit  Saine 
Augufiin  ,  &  c'eii  la  grande  règle  que 
fui  vent  inv'olablement  tous  les  Docteurs , 
à  moins  qu'une  raifon  évidente  ,  &  mê- 
me appuyée  de  l'autorité  de  l'Eglife  , 
n'oblige  à  la  détourner  à  un  fens  figuré. 
Ici  i'Eglife  vous  condamne  ;  quelle  évi- 
dente raifon  obje&erez-vous  contr'elle  ? 
Il  efl  vrai  ,  nous  l'avouons  fans  doute  , 
que  ce  feu  ,  dont  l'Ecriture  nous  me- 
nace, agit  fur  des  efprits ,  puifqu  il  agit 
fur  les  Anges  rebelles  ,  ainfi  que  fur 
les  âmes  encore  féparées  de  leurs  corps. 
11  efl  vrai  pareillement ,  nous  l'avouons  de 
même  ,  que  le  feu  ne  peut  brûler  qu'un 
corps  :  oui ,  mes  Frères,  répond  Saint  Au- 
guiîin  ,  fi  par  brûler  on  veut  entendre  fé- 
parer  &  dilfiper  des  parties.  Aïais  ce  fenti- 
ment  vif  &  cuifant  que  le  feu  caufe  en 
nous  par  les  organes ,  pourquoi  le  feu  ne 
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pourroit-il  le  produire  dans  des  âmes  mê- 
mes féparées  de  leurs  corps  ?  Ces  organes 
font -ils  abfolument  néceifaires  pour  les 
fentiments  de  l'ame  ?  Dieu  ne  peut -il 
fans  eux  ce  qu'il  opère  en  nous  par  leur 
moyen  r  Qu'une  ame ,  après  tout  ,  dé- 
pende ou  u'un  organe  matériel,  ou  d'un 
feu  matériel  ,  l'un  répugne-t-il  plus  que 
l'autre  ?  Nous  éprouvons  tous  les  jours , 
nous  Tentons  le  premier  ,  pourquoi  dou- 
ter du  fécond  ? 

Vous  demandez  la  manière  dont  açira 
donc  fur  l'ame  ce  feu  terrible.  Saine 
Auguftin  répond  :  l'ame  y  fera  ,  ea 
quelque  forte  ,  unie  ,  elle  y  fera  con- 
damnée ;  c'eft-à-dire  ,  pour  punir  ion 
orgueil  Dieu  l'affujettira  à  la  plus  vile  des 
fubitances  ,  à  l'action  d'un  feu  matériel  ; 
fon  repos  ,  la  ceifation  de  fes  douleurs 
dépendra  du  repos  d'un  corps  toujours 
en  mouvement  ;  ainfi  fes  maux  ne  fini- 
ront jamais. 

Vous  demandez  encore  ce  qui  l'al- 
lume ,  ce  qui  l'entretient ,  ce  feu  terrible. 
C'efl  le  fouffle  de  la  colère  du  Tout- 
puilfant  ;  ah  !  c'eft  le  bras  qui  t'a  faite  , 
ingrate  créature  ! 

Airfi  tout  eft  réel  ,  mais  avançons  , 
tout  el\  également  ineffable  dans  ce  fup- 
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plice  :  ineffable  dans  l'étendue  ,  ineffable 
dans  la  continuité  du  fentiment  qu'il 
caufe. 

Que  je  peigne  à  vos  yeux  tout  ce 
que  l'ingénieufe  cruauté  des  Tyrans  a 
jamais  inventé  de  tortures  :  roues  , 
croix  ,  peignes  de  fer  ,  brafiers  ardents  , 
la  douleur  que  vous  caufez  ,  en  compa- 
raison de  l'action  du  feu  d'Enfer  ,  n'eïl 
que  fentiment  de  délices. 

En    vain    donc    ouvrirois-je    devant 
vous  la  trille  fcène  de  nos  martyrs  arx 
priles  avec  les  plus  cruels   bourreaux  ; 
Celui-ci   écorché  vif ,  cet  autre  étendu 
fur  un  gril  enflammé  ;  Agnès  les  mam- 
aneiles   arrachées  qu'on  roule  à    travers 
les  épines  fur  des  cailloux  aigus  ;  Cathe- 
rine fur  une  machine  infernale  expofée 
fuccefTivement   6c   par  parties  au   tran- 
chant des    rafoirs  ;  Jean    dans  un    bain 
de    plomb    fondu  ,    d'huile    bouillante. 
Meilleurs  ,  la  feule  penfée  des  tortures 
d'Enfer  les  fait  chanter  dans  ces  tour- 
ments. En  voici  la  raifon  ,  que  je  vous 
prie  de  remarquer   ;   elle  efb  fenfible  , 
Se  prife  dans  les  principes  de  la  philo- 
fophie  la    plus   exacte  ,    rien    ne    vous 
donnera  une  plus   jufte  idée  du    fenti- 
ment que  caufentles  fupplicesde  l'Enfer. 
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Sur  la  terre  ,  les  fenfations  de  douleur 
que  nous  avons  font  des  effets  de  la  bonté 
même  du  Créateur.  Son  intention  ,  en 
nous  les  imprimant  ,  efl  la  conlervation 
de  nos  corps  ;  pour  répondre  à  ce  but 
auquel  fa  fagefie  les  proportionne  ,  ii 
fuffit  qu'elles  ibient  propres  à  nous  aver- 
tir de  ce  qui  peut  nous  nuire.  Tout  ce 
que  nous  Tentons  de  douleur  fur  la  terre 
vient  donc  de  la  bonté  du  Créateur  ; 
celles  de  l'Enfer  font  des  effets  de  fa 
colère  ;  il  s'agit  fur  la  terre  de  nous  con- 
ferver  ;  en  Enfer  il  veut  punir  &  conten- 
ter fa  haine. 

De  plus  ,  lors  même  qu'il  punit  fur 
la  terre,  fa  bonté'modere  toujours  l'ac- 
tivité de  fon  bras  ;  en  Enfer  la  meiure 
de  [e.s  châtiments  efl  la  mefure  de  fa 
puilTance.  Vainement  donc  m'efforcerois- 
je  encore  de  décrire  les  fléaux  dont  le 
Seigneur  punit  quelquefois  les  coupables  ; 
ce  ne  font  que  des  commencements  de 
fa  Juilice ,  des  gouttes  ,  pour  ainfi  dire  , 
échappées  à  fa  fureur  :  initium  jujlitiôt 
fiillans.  Cette  pluie  de  feu  qui  dévore 
l'impie  Pentapole  :  Initium  jufîitice.  fiil- 
lans ;  le  déluge  qui  détruit  la  race  hu- 
maine entière ,  huit  perfonnes  feulement 
exceptées  ;  Initium  juftitiœ  fiillans  ;  l'afr 
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freufe  exécution  qui  fe  fait  à  Jérufalem 
par  l'impie  Antiochus  ,  quatre  -  vingt 
mille  hommes  égorgés  dans  les  plus  cruels 
iupplices  :  Initium  jufiiti&fiillans\  Dieu, 
dit  l'Ecriture  ,  n'étoit  qu'un  peu  irrité 
contre  fon  peuple.  Erat  modicàm  iratus. 

Quelle  image    me  refte-t-il  -donc  à 
vous  ofTrir  ?  Que  je  vous  repréfente  les 
horreurs    du    grand  jour  du   Seigneur  , 
quand  il  viendra  dans  l'appareil  de  fa 
juflice  &  de  fa  puiflance  ;  eh  !  ce  n  eiî , 
dit  Jefus-Ciiriil  lui-même ,  que  l'annonce , 
pour   ainfi   parler  ,  de   fes   vengeances. 
Nations  élevées  contre  nations,  Royau- 
mes conjurés  contre    Royaumes  ,   trem- 
blements  de  terre  ,    Phénomènes  dans 
les  cieux  :  Oportcr  primàm  hize  fier: ,  Jed 
nondum  finis.  Le  Soleil  éclipfé  ,  la  Lune 
teinte  de  fang  ,  les  Eioiles  perdant  leur 
lumière,  les  flots  delà  mer  franchisant 
la  barrière  que  le  doigt  de  Dieu  leur  a 
marquée  ,  la  terre  au   milieu  des  ondes 
enflammée  d'un  incendie  univerfel  ,  les 
hommes    féchants    tous   de    frayeur    6c 
d'effroi  ,  les  vertus  du  Ciel  en  défordre  : 
non  ce  n'eit-là  que  le  prélude  des  ven- 
geances   du    Seigneur    que  je    voudrois 
décrire  :  Qportet  primàm  hxc  fieri  ,  Jed 
nondum  finis. 
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Àh!  que  dis-je  donc  quand  je  parle 
de  l'Enfer  ?  Hélas  !  Meilleurs  ,  je  parle 
de  ce  que  je  ne  puis  comprendre  ;  je 
parle  d'un  tourment  ,  dont  ni  l'imagi- 
nation ,  ni  le  fentiment  ne  peuvent  me 
fournir  la  moindre  idée. 

Car  encore  une  fois  ,  fur  la  terre  , 
jamais  du  moins  tous  les  fens  ne  font 
tourmentés  tous  enfemble  En  Enfer  la 
douleur  efl  univerfelle  ,  chaque  fens  par- 
ticulier a  fon  fupplice  ,  aucune  partie 
du  corps  n'en  en: exempte,  le  feu  dévo- 
rant pénétre  tout  ,  agit  en  même  temps 
fur  tout.  Il  n'eit.  pas  befoin  d'aucun 
détail  ;  le  point  de  foi  c'eft  que  le  tour- 
ment diverfifié  en  toutes  manières  fe  faic 
fentir  également  par  tous  les  organes. 

Sur  la  terre,  la  multiplication  des  maux 
n'augmente  pas  toujours  le  fentiment  ; 
le  plus  violent  l'emporte  ,  diftrait  des 
autres ,  quelquefois  les  détruit  ;  s'ils  font 
égaux  ils  fe  confondent ,  pour  ainfi  dire  , 
o:  s'abforbent  mutuellement.  En  Enfer, 
la  diverfité  des  maux  ne  nuit  point  à  la 
vivacité  ,  la  vivacité  n'empêche  point  la 
multitude  ;  fans  diminution  ,  par  exem- 
ple ,  du  tourment  de  la  vue  ,  par  l'ouïe  , 
par  l'odorat  ,  par  le  toucher  vous  ibut 
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frirez  ,  Pécheurs ,  tout  ce  que  peut  fou£ 

frir  une  créature. 

Sur  la  terre  ,  la  trop  grande  activité 
d'un  objet  nuit  iouvent  à  fon  a&ion  mê- 
me ;  un  organe  trop  vivement  frappé 
s'émouffe ,  l'ame  ne  fent  plus  rien  :  d'où 
vient ,  Mefîieurs  ,  que  j'ofe  afïurer  que 
perfonne  n'a  jamais  relTenti  fur  la  terre 
tout  ce  qu'il  peut  fentir.  Pécheurs,  vous 
le  fendrez  en  Enfer  ;  l'organe  y  devient, 
en  queîqre  forte  incorruptible  autant 
que  l'ame  même  ,  pour  pouvoir  fournir 
à  la  violence  du  tourment  que  Dieu  lui 
defline. 

Àufli  ce  qui  doit  furprendre  le  plus  dans 
le  tourment  de  l'Enfer ,  c'en:  que  l'ame  hu- 
maine y  puifîefurrire  ;  cette  ame  fi  bornée 
en  tout    comment  fupportera-t-elle  un 
fupplice  qui  femble  en   tout  fens  infini  ? 
Voici  ,  Meilleurs  ,  la    foluti«i    à  cette 
difficulté  :  c'eft  que  Dieu  qui   emploie 
fa  toute-puiffance  pour  élever  l'ame  du 
Jufle   à  la  capacité    d'une  récompenfe 
vraiment  divine  ,  employera  de  même  fa 
toute  puifTance  pour  élever  l'ame  coupable 
à  la  capacité  d'une  peine  vraiment  divine. 
Mais  quelle  différence  pourra-t-i!  donc 
y  avoir  dans  des   tortures  qui  femblent 
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toutes  exceffives  ;  «Se  s'il  n'y  en  a  point  , 
où  fera  lajuftice  ?  Quoi  ?  direz-vous  , 
moi,  par  exemple  ,  qui  aurai  noué  ,  en- 
tretenu une  intrigue  à  la  vérité  crimi- 
nelle ,  mais  cachée  fi  foigneufement  que 
la  plus  adroite  jaloufie  n'a  pu  même  la 
fbupçonner  ;  moi,  que  les  principes  d'hon- 
neur &  de  probité  ont  toujours  guidé 
dans  toutes  mes  actions  ,  &  qui  ne  me 
trouverai  coupable  ,  helas  !  que  pour 
avoir  été  enlevé  trop  à  l'imprévu  dans 
le  feu  bouillant  de  l'âge  ,  &  dans  la 
fougue  des  pallions  ;  ferai-je  donc  au- 
tant puni  que  ces  fcélérats  de  profei- 
fion  que  je  vois  affronter  toutes  les  loix 
&  braver  la  Juflice  ,  autant  que  ces  in- 
fâmes proftkuées  qui  font  trafic  de  leur 
pudeur  ,  autant  que  les  malheureux  qui 
m'ont  féduit  ? 

Non ,  mes  Frères ,  non  ;  vous  ferez  véri- 
tablement punis  comme  eux  ,  mais  non 
pas  autant  qu'eux.  Les  flammes  venge- 
reifes  6c  diferettes  dans  leur  vengeance 
feauront  mefurer  la  grandeur  de  votre 
crime. 

Quantum  in  deliciis  fuit ,  taniàm  date 
Mi  tormentum.  La  quantité  ,  la  qualité  , 
les  circonftances  de  vos  crimes  feront 
examinées,  jugées ,  punies. En  un  mot  , 
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le  degré  jufte  de  votre  orgueil  :  Quantum 
glorifie  ay  i t  fe  •  la  mefure  précife  de  vo- 
tre molleiTe ,  de  votre  cruelle  abondance  : 
Quantum  in  deliciis fuit ,  feront  le  jufte 
degré  ,  l'exacte  mefure  de  votre  fupplice  : 
lar.tùm  date  Mi  térmentam. 

Redoublez  ,  pourfuit  le  Seigneur  , 
ajoutez  à  la  coupe  d'amertume  qu'il 
s'eft  lui-même  préparée.:  In  pocu/o  quo 
mi/cuit  mifiete  duplum,  Ajoutez  pour  tel 
nombre  de  grâces  que  ce  Pécheur  a 
rendu  inutiles  ,  pour  tous  les  remords 
que  je  lui  avois  imprimés  ,  pour  tant 
d'exhortations  qu'il  a  entendues  ,  pour 
tant  de  Sacrements  auxquels  il  a  parti- 
cipé fans  fruit  ;  ajoutez  fur- tout  encore 
pour  tous  les  infiants  qu'il  efl  demeuré 
volontairement  dans  fon  crime  fans  le 
rétracter  par  la  pénitence  :  In  poculo 
quo  mijcu.it  mi  fie  te  dup/um.  Le  feu  doci- 
le exécute  à  la  lettre  l'ordre  du  Créateur. 
O  tourments ,  6  feux  d'Enfer  ,  ineffables 
dans  l'étendue,  ineffables  dans  la  conti- 
nuité du  fentiment  qu'ils  cauient  ! 

Quel  tourment  !  Quel  efl  donc  ce  feu 
nouveau  ,  dit  Saint  Auguftin  ?  Il  tour- 
mente fans  affaiblir ,  il  brûle  fans  con- 
fumer  ,  il  dévore  &  femble  épargner  : 
Urit  &  parcit  \  Cruel  ménagement  ;  il 
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n'épargne  que  pour  faire  fentir  une  peine 
toujours  nouvelle  ,  pour  multiplier  les 
douleurs  à  chaque  infiant  :  continuel  fans 
relâche  ,  continuel  fans  foulagement. 

Plongés ,  abîmés  ,  enfévelis  dans  ces 
torrents  de  flammes  ,  tels  qu'une  étoupe, 
dit  l'Ecriture  ,  toute  pénétrée  &  imbibée 
de  feu  :  Quaji  ftupa.  Ils  demanderont 
toujours  ce  qui  ne  leur  fera  jamais  don- 
né :  &  quoi  ,  mes  Frères  ?  une  goutte 
d'eau.  Qifeft-ce  f  hélas  !  qu'une  goutte 
d'eau  dans  un  tel  incendier  Et  à  jamais 
cette  goutte  d'eau  leur  fera  refufée. 

Continuel  fans  confolation.  Ah  !  main- 
tenant ,  cœurs  gâtés ,  efprits  libertins  , 
raiTurez-vous  fur  la  multitude  des  com- 
pagnons que  vous  aurez  de  votre  fup- 
plice  ;  multipliez-les  encore  davantage 
par  vos fcandales.  Oui,  vous  vous  y  re- 
verrez tous  ,  amis  de  table  ,  amis  de 
jeu  ,  amis  de  débauche  ,  amis  d'intri- 
gue ,  vous  vous  y  reverrez  pour  vous 
accabler  de  reproches  &  d'inveclives  9 
*pour  vous  maudire  &  vous  tourmenter 
fans  ce  (Te  mutuellement. 

Idolâtre  amant  ,  tu  y  reverras  ton 
idole  !  Approche  ,  infenfé,  viens  recevoir 
à  prêtent  le  prix  de  tes  adorations  ,  de 
tes  hommages.  En  butte  à  fa  haine, en-' 
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proie  à  Tes  fureurs  ,  auteur  de  fon  def- 
honneur  &  de  tous  [es  maux  ,  un  Dieu 
jufte  &  vengeur  l'anime  &  l'autorife  à 
t'en  punir. 

Et  vous ,  aveugle  Père  ,  folle  Mère  , 
écoutez  cet  enfant  malheureux  que  votre 
lâche  complaifance  a  perdu.  Grand  Dieu  ! 
quelle  barbarie  enfantajamais  tant  d'hor- 
reurs ?  Le  père  à  fon  tour  s'arme  contre 
fon  fils  ,  l'époux  contre  fon  époufe  ;  ils 
excitent  Fur  contre  l'autre  fans  ceiTe  la 
jufHce  céleile  ,  ils  animent  leurs  bour- 
reaux acharnés. 

Hélas  !  mes  Frères  ,  difoit  à  ce  fujet 
Saint  Jean  Chryfoftome  ,  qu'aucun  de 
vous  ne  me  foupçonne  de  vouloir  ici 
dès-à-préfent  lui  infulter  :  Me  ipfum  pri- 
mo exhortor  ,  mihi  hxc  ipfe  dico  :  C'efl 
pour  moi-même  que  je  parle  ;  en  m'ef- 
forçant  de  vous  toucher  ,  je  cherche  à 
m'attendrir  moi  -  même.  Car  enfin  de 
même  que  Tyr  &  Sidon  condamneront 
alors  Corozaïm  ;  combien  de  Chrétiens  , 
de  même,  qui  ont  reçu  moins  de  grâ- 
ces, s'élèveront  contre  nous  qui  en  avons 
jeçu  bien  davantage  :  Mihi  hœc  dico  , 
me  exhortor. 

Le  voilà  donc  aufil  ce  Moralifte  auf- 
tere  ,  qui  nous  faifoit  du  vice  de  fi  vives 
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peintures  !  Le  voilà  ce  Minière  fi  jaloux 
en  apparence  des  intérêts  de  Dieu  , 
qui  n'avoit  à  la  bouche  que  ces  mots 
refpectables  :  la  Religion ,  l'Eglife  ,  la 
charité  :  Quafiunus  ex  nobisfaclus  ejl ,  le 
voilà  donc  aufîi  femblable  à  nous  !  Ah  î 
finirions ,  mes  Frères  ;  la  force  m'aban- 
donne, 6c  ma  langue  fe  glace  d'effroi. 

Telles  font  les  confolations ,  Pécheurs , 
auxquels  il  faut  vous  attendre.  L'efpé- 
rance  même  ,  l'efpérance  ,  qui  fe  trouve 
par-tout ,  n'a  point  place  en  Enfer. 

O  Eternité  ,  Eternité  J  tu  les  acca- 
bles de  ton  poids  ,  non  pas  même  fuc- 
cefîlvement  ,  mais  tout  à  la  fois  , 
toute  entière.  Ils  la  préviennent  à  cha- 
que infiant  par  leurs  penfées  ;  ils  la  fouf- 
frent  donc  toute  entière  à  chaque  inf- 
tant, 

O  Eternité  !  punition  jufle  ,  punition 
même  néceifaire  pour  des  malheureux 
qui ,  toujoursincapablesde  repentir  ,  ne 
pourront  jamais  par  conféquent  ni  ap- 
paifcr.la  colère  ni  fatisfaire  la  juilice  du 
Seigneur,  dit  Saint  Ambroife.  Eternité, 
jufte  punition  ,  dit  Saint  Grégoire  , 
de  ces  infenfés  qui ,  dans  l'alternative  qui 
leur  étuit  propofée  d'un  bonheur  ou  d'un 
malheur  fans  fin  ,  fe  font    obiiinés  ro 
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lontairement  à  renoncer  aux  promettes 
&à  courir  tous  les  rifques  des  menaces 
qui  leur  étoient  faites.  Eternité  ,  ajoute 
Saint  Auguftin  ,  qui  entretiendra  une 
mort  continuelle  dans  des  âmes  crimi- 
nelles qui  ne  peuvent  plus  vivre  étant 
privées  de  Dieu  ,  ni  ceiTer  de  fourTrir  , 
parce  qu'elles  ne  peuvent  ceiTer  d'être. 
Je  compte  donc  ,  je  fuppute  en  vain  , 
dit  encore  Saint  Grégoire  ,  pour  trou- 
ver quelque  fin  :  Caïn  damné  dès  le  com- 
mencement du  monde  ,  n'efl  pas  plus 
près  de  îa  fin  de  ion  fup'plice  ,  que  le 
Pécheur  qui  y  tombe  à  cet  inftant  ;  & 
après  autant  de  millions  de  fiecles  qu'il 
s'efï  écoulé  d'inftants  depuis  la  création 
du  monde  ,  malheureux ,  vous  n'en  ferez 
pas  encore  plus  proche. 

O  Eternité  ,  Eternité  !  A  proprement 
parler  ,  Meilleurs  ,  l'Eternité  n'a  ni  inf- 
tants  ,  ni  jours  ,  ni  fiecles  ;  dans  l'éter- 
nité point  de  pafie  ,  point  d'avenir  ;  c'eft 
tin  préfent  toujours  permanent  ,  toujours 
fixe.  Que  dire  donc  de  l'ame  damnée  ? 
Elle  fourTre  ,  fans  qu'à  parler  réelle- 
menton  puiiïe  jamais  dire  :  elle  a  fouf- 
fert.  C'eft  même  encore  parler  impro- 
prement de  dire  :  elle  foufTrira.  Car  le 
jernps  n'eft  qu'une  fucceifion  de   mou- 
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vements  divers  ;  foufTrir  toujours  ,  fouf- 
frir  mêmes  tourments  ,  mêmes  feux ,  il 
n'eil  point  d'autre  mouvement  dans  l'a- 
me  damnée  ,  fans  changement  f  fans  re- 
lâche ,  fans  intervalle  ;  donc  point  de 
fucceiïîon  de  mouvements ,  donc  point 
de  temps. 

O  Eternité  ,  que  tu  me  confonds  ! 
C'eft  la  peniee  de  tes  horreurs  qui  a 
peuplé  les  folitudes  ,  qui  a  fait  tant  de 
Martyrs  de  foi ,  de  charité  ,  de  pénitence  ! 
Eternité  ,  c'eft  toi  qui  remplis  encore 
les  cloîtres ,  qui  fais  voler  dans  un  nou- 
veau monde,  qui  fur  les  plages  brûlantes 
d'Afrique  ,  parmi  les  glaces  du  Pôle  ,  au 
milieu  des  bûchers  allumés  de  l'Améri- 
que ,  animes  5c  encourages  tant  de  Héros 
que  mon  lâche  cœur  n'a  pas  cependant 
le  courage  d'y  fuivre.  O  Eternité  !  quelle 
imprefîlon  fais-tu  donc  fur  mon  cœur  ? 
Mais ,  Meilleurs ,  quelle  imprefïïon  fait- 
elle  fur  vous-mêmes  ? 

Quts  poter;t  hâbitare  de  voliscum  igné 
dévorante  r  Qui  de  vous,  répondez-moi  , 
pourra  habiter  ce  féjour  dévorant  d'un 
feu  éternel  r  Plaignez-vous  maintenant 
que  les  voies  de  la.  pénitence  font  trop 
pénibles  ;  dites-nous  que  vous  ne  pou- 
vez mortifier  votre  chair  ?  veiller  ,  vous 
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faire  violence  ;  que  votre  corps  n'efl 
point  fait  au  travail  ,  votre  fanté  trop 
foibie  pour  fupporter  les  jeûnes ,  les  abf- 
tinences  &  les  autres  auftérités.  Et  ce 
corps  fi  délicat  ,  fi  foibie  ,  comment 
donc  habitera-t-il  dans  les  étangs  de  feu  ? 
Quis  poterit  habitare  de  y  obis  cum  igné 
dévorante  f 

Un  Solitaire  follicité  au  crime  fe  jette 
dans  un  brafier  ardent.  Que  faites-vous, 
s'écrie  fa  Tentatrice  étonnée  ,  épeidue? 
J'elfaye  ,  répond  l'Anachorète  ,  avant 
que  de  vous  écouter ,  j'effaye  fi  je  pourrai 
foutenir  le  feu  d'Enfer.  Oferois-je  ,  mes 
Frères  ,  vous  propoier  cet  exemple  ? 
Quand  les  difficultés  de  la  pénitence  vous 
épouvanteront ,  quand  l'amorce  du  cri- 
me commencera  d'amollir  votre  cœur  9 
mettez  ,  mettez  votre  main  dans  les  flam- 
mes ,  &  tâchez  de  vous  accoutumer  à 
en  fupporter  les  ardeurs. 

Au  refle  ,  MefTieurs  ,  permettez-moi 
encore  cette  expreffion  de  l'Ecriture ,  je 
viens  de  mettre  devant  vou^  l'eau  &  le 
feu  :  Appofiii  ignem  &  aauam  ;  choififlez 
donc  enfin  :  ou  l'eau  ,  c'eft-à-dire  les  lar- 
mes de  la  pénitence  ;  ou  le  feu  ,  ie  feu 
de  l'Enfer  :  Adquod  voluerisporrige  d'ex- 
teram.  Ou  Dieu  par  deflus  tout  main- 
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tenant  fur  la  terre  ,  ou  plus  de  Dieu  pour 
vous  dans  l'éternité  ;  ou  plus  d'attache- 
ment au  monde,  à  fesplaiiirs,  à  les  ri- 
cherTes ,  ou  le  feu  dévorant  de  l'éternité  ; 
ou  fourîrir  dans  ce  monde  ,  ou  fourTrir 
dans  l'éternité.  Ad  quod  volueris  porrige. 
dexteram. 

Mon  cœur  balancera-t-il  encore  fur 
cette  arTreufe  alternative  ?  Mon  Dieu 
fixez-le  enfin  par  votre  grâce  pour  le 
temps  &  pour  l'éternité.  Ainfi  foit-il. 
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L'IMPURETÉ. 

Pour  le  III.  Dimanche  de  Caresme. 

Cùm  immundus  Spiritus  exierit  ab  homine  $ 
ambulat  pzr  loca  inajuofa  ,  quœrens  re- 
quiem ,  &  non  invznicns. 

Quand  l'Efprit  impur  eft  forti  d'un  homme  , 
ii  va  par  des  lieux  arides  ,  cherchant  du 
repos  ,  *k.  n'en  trouvant  pas. 

Luc.  n. 


XJ  Ans  les  Temples  de  rEfprit-Saint, 
dans  les  membres  mêmes  do  Jeius-Chrifl 
s'établit  &  demeure  l'Efprit  impur  ! 
Mon  Dieu  ,  que  ne  pouvons-nous  du 
moins  fermer  les  yeux  pour  ne  point 
voir  la  défolation  de  votre  héritage  ; 
que  ne  nous  eft-il  permis  d'ignorer  juf- 
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ques  au  nom  du  monftre  qui  Ta  rava- 
gé !  Saint  Paul ,  en  effet  ,  ne  vouloit  pas 
qu'il  fût  même  nommé  dans  nos  affem- 
biées  ;  mais  plus  nous  fommes  retenus  à 
le  combattre ,  plus  il  femble  devenir  har- 
di ôc  infolent  de  jour  en  jour.  Oreilles 
chaftes ,  ne  vous  effrayez  pas  cependant  ; 
c'eif  même  à  vous  proprement  que  je  vais 
parler  aujourd'hui  ;  car  je  cherche  bien 
moins  à  inve&iver  contre  le  vice  ,  qu'à 
réchauffer  l'amour  de  la  vertu  dans  des 
coeurs   vertueux. 

Aimable  Pudeur  ,  difoit  Saint  Cy- 
prien ,  c'efl  vous  qui  nous  unifiez  à  l'A- 
gneau Vierge  ;  vous  changez  la  terre  en 
ciel ,  vous  égalez  l'homme  aux  Anges  , 
vous  êtes  la  couronne  des  vertus  ;  char- 
mante liberté  ,  perpétuelle  Enfance  , 
douce  ,  aimable  pudeur  ,  que  vos  charmes 
font  divins  ,  mais  qu'ils  fe  terniffent  faci- 
lement !  Que  vous  êtes  précieufe  ,  mais 
hélas  !  que  vous  êtes  fragile  î 

Qui  que  vous  foyez  donc ,  Chrétiens, 
de  tout  Sexe  ,  de  tout  état  <3c  de  tout 
âge  ;  tendre  jeuneife ,  fur-tout ,  qui  por- 
tez encore  dans  vos  corps  le  Dieu  de 
pureté  ,  je  vous  conjure  de  toute  l'af- 
fection de  mon  cœur  ,  par  tout  ce  que 
vous  avez  de    plus  précieux  ,  je  vous 
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con'ure  de  vous  pénétrer  aujourd'hui  de 
J'ineftimable  prix  de  la  pudeur.  Dans  le 
monde  tout  femble  conjuré  pour  la 
combattre;  le  premier  échec  qu'elle  re- 
çoit ne  fe  répare  prefque  jamais  :  deux 
puifTants  motifs  pour  nous  engager  à 
veiller  fur  nous-mêmes. 

Eftimez-la  donc  d'autant  plus  ,  cette 
belle  vertu,  qu'il  eit  plus   facile  de  la 
perdre    ;   fujet  de   la   première    Partie. 
Craignez  d'autant  plus  de  la  perdre  ?  qu'il 
eit  plus  d'rficile  d'en  réparer  la  perte  ; 
fujet  de  la  féconde  Partie.  Ou  fi  vous 
voulez  autrement  ,  Meifieurs  ,  ce   qui 
levient  au  même  ;  les  voies  du    péché 
font  gliiïantes ,  la  chute  efl  prefque  iné- 
vitable :   c'en:  ce  que  vous  verrez  d'a- 
bord. Le  péché  en  lui-même  efl  funefte  ; 
il  eit  très-difficile  de  fe     relever  après 
être   tombé  :  vous  le  verrez    enfuite    : 
Peccati  vias  >ptccatum  ipjum.C/eft  ainfl 
que  Saint  Jean  Chiyfoflome  avoit  conçu 
cette  importante  matière.  Que  n'ai- je  la 
difcrette  &  vive  éloquence  de  ce  grand 
Docteur  pour  la  traiter  !  Seigneur  ,  en- 
voyez-moi, j'en  ai  plus  befoin  qu'Ilaïe  , 
un  de  vos  Séraphins ,  pour  purifier  mes 
lèvres  avec  le  plus  brûlant  de  fes  char- 
bons^ vous, Reine  des  Vierges  ,  priez 
pour  nous.  Ave  Maria. 
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PREMIERE    PARTIE. 

OUe  d'aflauts  à  foutenir  ,  que  de 
combats  à  livrer  pour  défendre  la  pu- 
reté ,  dit  Saint  Auguftin  !  Avoir  tou- 
jours les  armes  à  la  main  ,  jamais  de 
paix  ,  jamais  de  trêve  ;  toujours  en 
garde  contre  les  dehors  ,  n'être  jamais 
tranquille  au  dedans  ;  toujours  réfifter  , 
jamais  ne  pouvoir  compter  fur  la  vic- 
toire ;  toujours  vaincre  ,  ne  triompher 
jamais  ;  &  quand  même  on  triomphe- 
roit  ,  toujours  craindre  :  que  cet  état 
efi  violent  ,  qu'il  eil  terrible  î  Le  puif- 
fant  Ennemi  que  l'Ennemi  de  la  pureté  ! 
Tout  efl  avec  lui  d'intelligence  ,  reprend 
fur  le  même  fujet  Saint  Jérôme  :  la 
chair  ,  le  monde  ,  notre  propre  cœur  ; 
au  dedans  6c  au  dehors  tout  eft  plein 
d'Ennemis.  C'efi  delà  ,  Meifieurs  ,  que 
Saint  Cyprien  concluoit  combien  cette 
vertu  cft  précieufe  ;  eftimez-la  donc  d'au- 
tant  plus  qu'il  eil  plus  facile  de  la  per- 
dre. Je  le  dis  i°.  à  l'âge  le  plus  tendre  ; 
c'eil  en  effet  cette  vertu  que  l'Ennemi 
du  falut  attaque  toujours  en  nous  la 
première  &  avec  le  plus  d'adreiTe.  Je  le 
dis  2°.  à    toute  perfonne   de   tout   âge 
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engagée  dans  le  monde  ;  c'eft  en  effet 
cette  vertu  qui  y  efl  attaquée  le  plus 
violemment  &  le  plus  conflamment.  En- 
fin j'ajoute  encore  que  qui  que  ce  foit 
ne  fe  rafïure  ;  c'eft  du  côté  de  cette  vertu 
que  l'Ennemi  a  toujours  fur  nous  le  plus 
d'avantage. 

Le  bel  âge  ,  d'abord  ,  6  l'âge  heu- 
reux que  celui  de  la  jeunelTe  ,  fi  l'inno- 
cente /implicite  ,  qu'on  lui  attribue  ordi- 
nairement pour  apanage  ,  en  etoit  vé- 
ritablement aufîi  inféparable  qu'on  le 
penfe  !  Mais  que  de  pièges  ,  que  de  dan- 
gers ,  pièges  adroits  ,  dangers  par  con- 
séquent prefque  inévitables ,  afllegent  de 
toute  part  la  trop  foible  enfance  !  Dan- 
gers dans  l'âge  feul  ,  dangers  dans  [es 
penchants  ,  dans  fes  liaifons  ,  dans  les 
occupations  mêmes. 

Vous  voici ,  mes  chers  Frères  ,  difoic 
Saint  Cyprien  ,  en  parlant  à  de  jeunes- 
Vierges  de  fon  fiecle  ,  vous  voici  dans 
le  moment  critique  pour  la  pudeur.  Ré- 
fléchiifez  ,  en  effet  ,  un  moment  avec 
moi ,  je  vous  fupplie  :  fi  vous  avez  lu 
nos  écritures  ,  qui  font  ceux  que  vous 
avez  remarqué  avoir  été  tentés  le  plus 
dangereuiement  fur  cette  vertu  ?  Le  j  eune 
Jofeph    ,  la   jeune   Sufanne  ,  le  jeune 

A  m  non, 
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Amnon.  Incendie  de  la  volupté  qui  peut 
donc  de  fi  bonne  heure  t'allumer  dans 
un  cœur  ? 

C'eft ,  Meilleurs  ,  que  ce  fut-là  tou- 
jours le  premier  foible  d'un  jeune  cœur. 
Les  autres  paillons  ne  Te  développent 
que  peu-à-peu  ;  il  leur  faut  des  occa- 
sions 6c  des  objets  ,  tous  les  âges  ne 
leur  en  fourni (Tent  pas.  Mais  pour  ce  si- 
ce  ,  il  naît  (hélas  !)  avec  nous  ;  au- 
dedans  de  nous  eft  renfermé  le  malheu- 
reux foyer  qui  nous  brûle  ;  6c  le  moin- 
dre lbuffle  ,  le  premier  fouffle  fuffit  pour 
l'allumer.  Pour  pouvoir  être  coupable  , 
il  ne  faut  que  pouvoir  fentir  ;  6c  d'abord 
tout  confpire  à  réveiller  6c  à  furprendre 
le  fentiment. 

Le  monde  qu'on  voit  déjà  ,  mais  qui 
ne  le  montre  encore  que  de  loin  6c  ne 
laifle  appercevoir  que  fes  dehors ,  frappe 
aufîî-tôt  par  fa  figure  charmante  ;  tout  y 
brille ,  en  effet ,  tout  y  rit ,  tout  y  éclate  ; 
pour  peu  qu'il  veuille  admettre  dans  [es 
fêtes ,  il  le  fait  quelquefois  ,  on  s'y  livre  , 
6c  l'on  le  croit  heureux.  Hélas  !  que  de 
pudeurs  ont  fait  naufrage  à  ce  premier 
écueii  ! 

Ainfi  le  bandeau  fur  les  yeux  ,  on 
commence  à  jouer  fur  les  bords  fleuris 
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du  précipice.  Dans  ces  divertifTementS'j 
dans  ce  badinage  de  l'enfance  ,  déjà  j'ap- 
perçois  un  férieux  mortei  qui  me  glace. 
Dans  fes  jeux  violents  <5c  pafîionnés , 
fe  prépare  un  dégoût  mortel  pour  tous 
les  plailirs  modérés  &  licites:  dans  cette 
fuite  du  travail,  je  découvre  [a  fource 
de  la  langueur  ,  de  la  molleiîe  ,  d'une 
maudite  fenfibilité  ;  dans  cet  orgueil  naif- 
fant,  j'entrevois  toutes  les  folies  de  l'en- 
vie de  plaire  ;  dans  cette  arTe&ation  pué- 
rile de  ,e  montrer  6c  de  paroître ,  toutes 
les  rufes  d'un  cœur  corrompu  &  qui 
ne  cherche  qu'à  leduire  ;  dans  ces  dé- 
licatefTes  affectées  d'un  goût  faftidieux  , 
toute  la  foibleiTe  d'un  cœur  efféminé  fe 
déclare  ;  dans  cette  légèreté  ,  dans  ces 
faillies  indifcrettes  !  ah  !  je  vois  toutes 
les  portes  de  tous  les  fens  ouvertes  ;  la 
mort  entre  de  toutes  parts  pour  ravager 
le  cœur. 

Du  moins  ,  ah  î  du  moins ,  Sirènes  en- 
chanterefîes,  gardez-vous  de  tenter  leurs 
oreilles  par  vos  chants  fiducteurs.  Que 
devicndrez-vcus  ,  chère  jeuneiTe  ,  hélas  ! 
que  ferez-vous  au  milieu  de  cette  trou- 
pe de  compagnons  dilTolus  ?  Non  ,  non  , 
il  ne  faut  plus  en  chercher  aujourd'hui 
de   ces    lbciétés    aimables    que    forme 
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îa  vertu  entre  des  cœurs  vertueux.  Même 
attrait  pour  les  mêmes  plaifirs  :  voilà 
maintenant  ce  qui  forme  les  liailons 
de  la  jeunelie  ;  converfations  libres  5s 
dès-là  même  ouverte*  à  combien  d'in- 
décences :  voilà  ce  qui  les  entretient  ; 
communication  mutuelle  de  fentiments 
&  de  penfées  :  un  cœur  corrompu  fuffit 
donc  pour  en  perdre  cent  autres  ;  enfin 
liberté  que  l'on  fe  donne  mutuellement 
de  tout  dire  &  de  tout  faire.  N'ache- 
vons pas. 

Que  ferez  -  vous  ,  chère  jeunefTe  , 
entre  les  bras  de  ces  flatteurs  ?  Votre 
âge  n'en  manque  jamais  ;  c'eft-là  fou 
danger  le  plus  ordinaire.  Ils  vous  louent  , 
ils  vous  carrellent  ;  reconnoiifez  à  cette 
marque  vos  plus  mortels  ennemis.  Sur 
leur  fein  ,  entre  leurs  bras  va  s'étouffer 
votre  innocence. 

Que  deviendrez-vous ,  chère  jeuneffe  , 
hélas!  l'oferai-je  dire  ,  que  ferez -vous 
dans  le  fein  de  cette  famille  même  ? 
Mère  mondaine  ,  à  qui  voulez-vous  im- 
moler ces  jeunes  vi&imes  que  vos  mains 
prennent  tant  de  foin  de  parer  ?  A  quel 
deifein  déjà  les  promenez- vous  dans  ces 
cercles  &  dans  ces  fpeclacles  ?  La  fé- 
du&ion ,  pour  être  autoriiee  par  votre 
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exemple  ,  en  lera-t-elle  moins  dange- 
reuse ;  &  comptez-vous  que  leurs  cœurs 
feront  toujours  affez  en  fureté  ,  quand 
par  un  vain  dehors  de  bicnféance  vous 
veillerez  peut-être  fur  leurs  fens  ? 
Et  vous  pères  aveugles  pour  qui  for- 
mez-vous cet  efprit  ,  que  vous  ac- 
coutumez de  bonne  heure  à  ne  point 
s'effrayer  d'un  diicours  licentieux  ,  à 
concevoir  un  mot  ambigu  ,  à  fourire  à 
l5 équivoque  f 

A  peine  font-ils  connus  encore  dans 
les  plus  belles  éducations  du  monde  , 
ces  Livres  divins ,  iource  féconde  de  la 
vraie  doctrine.  Tout  le  goût  de  notre 
fiécie  eft  pour  le  frivole  agréable  ;  <5c 
n'efl-ce  point  dans  des  fables  romanei- 
ques  qu'on  inftruit  tous  les  jours  la  plus 
tendre  jeuneife  à  bégayer  le  langage 
de  la  paillon  ? 

Ils  ie  multiplient  à  cet  effet  de  jour 
en  jour  &  prei'que  à  l'infini ,  ces  livres , 
dont  le  grand  art  eit  de  peribnnirier  , 
pour  ainii  dire  ,  la  volupté.  C'eft-là 
qu'on  la  voit  ornée  de  toutes  les  quali- 
tés héroïques ,  pour  couvrir  ce  qu'elle  a 
de  bas  &  de  hideux  en  foi  ;  toujours 
animée  des  fentiments  les  plus  nobles  , 
pour   iurprendre    l'eftime    des   grandes 
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âmes  ;  long-temps  perfécutée ,  pour  at- 
tendrir par  le  fpedtacle  de  fes  malheurs 
&  s'infinuer  dans  les  cœurs  par  la  com- 
pafîion  ;  prefque  toujours  enfin  triom- 
phante ,  pour  fe  faire  fuivre  par  l'appas 
des  fuccès.  C'elt-là  que  réglant  toutes 
les  affaires ,  décidant  de  tous  les  événe- 
ments ,  elle  a  réulîi  à  fe  faire  regarder 
comme  néceffaire  ;  fe  ménageant  même 
habilement  ,  foit  dans  les  objets  qu'elle 
ne  fe  propofe  que  légitimes  ,  foit  dans 
les  pallions  qu'elle  arrête  &  modère  à 
propos  ,  de  peur  de  révolter  par  l'image 
du  crime ,  elle  a  trouvé  l'art  de  fe  faire 
regarder  comme  innocente.  C'eûV-là  que 
fous  la  forme  d'hiitoire  intéreflante  elle 
enfeigne  adroitement  ,  fans  qu'on  s'en 
apperçoive  ,  toutes  fes  foupleifes  ,  tous 
fes  artifices  ,  toutes  fes  intrigues  ;  &  le 
plus  fouvent  aujourd'hui  prenant  ,  pour 
mieux  féduire ,  un  mafque  de  vertu,  elle 
noyé  fon  venin  dans  les  leçons  de  11 
plus  faine  morale.  Avouez-le ,  Meilleurs  > 
n'eft-ce  pas  là  ,  fur-tout  entre  les  ou- 
vrages d'efprit  propres  à  l'enfance  ,  ce 
qu'on  entend  louer  ,  ce  qu'on  recherche, 
ce  qui  a  vogue  dans  le  monde  ?  Ne  font- 
ce  pas  là  les  maîtres  &  les  modèles  qu'on 
met  entre  les  mains  de  la  jeunefle ,  fous 
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prétexte  d'adoucir,  dit-on,  ce  qu'a  de 
fauvage  &  de  rude  une  éducation  trop 
férieuïe.  O  vous ,  dont  l'efprit  délicat  & 
curieux  rend  le  cœur  plus  fenfible  ,  crai- 
gnez de  vous  laiffer  éblouir  par  les  traits 
brillants  qui  vous  y  frappent  ;  ce  font 
les  traits  de  la  volupté  ;  plus  ils  font  tra- 
vaillés avec  art  ,  plus  vous  devez  les 
craindre.  Si  votre  curiofité  s'en  amufe  , 
c'en  efl  fait ,  votre  cœur  efï  bleiïe. 

Allez  d'autres  dangers  fe  préparent  ; 
ils  croihent  &  fe  multiplient   avec   les 
ans.  Le  monde,  en  erTeï ,  dans  les  com- 
mencements ,  ménage  encore  ,  ou  plutôt 
feint  de  ménager  l'innocence  &  la  can- 
deur de  la  première  jeunefîe  ;  «Se  fe  dé- 
robant du  moins  en  partie  à  les  regards 
curieux  ,   lui  fait  defirer  vivement ,  at- 
tendre avec  impatience  cet  âge  heureux, 
où  fe   donne  enfin  le  privilège  de  touc 
lire,  de  tout  voir  &  de  tout  entendre. 
Alors  un  père,  une  mère  ,  que  les  dé- 
goûts  ou  les   difgraces  de  la  vieilleiïe 
forcent  à  quitter  le  mondé ,  veulent  du 
moins  s'y  voir   encore  revivre  dans  un 
enfant  chéri.  Non  ,  je  ne  puis  palTer  le 
Jourdain;  mon  fils    le  peut,   il   eft   en 
âge,  il  peut  vous  fuivre  ,  difoit  Barfil- 
laï  au  Roi  David.  Préfenté  de  la  main 
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d'un  père  ou  d'une  mère  ,  enfin  donc 
on  eil  admis  à  ce  fancluaire  d'iniquité. 
C'eil-là  que  le  monde  par  tous  les  ican- 
dales ,  toutes  les  maximes ,  tous  fcs  at- 
traits confpire  à  triompher  de  la  pu- 
deur. 

Non ,  le  camp ,  l'infâme  camp  d'Ifraëî, 
n'eut  jamais    tant   de    fcandales.  Souf- 
frez, MefTieurs ,  cette  vive  peinture  que 
Saint  Cyprien   croyoit   pouvoir    faire  à 
fon  peuple    des    mœurs   de  fon    fiecle. 
Ici  ,  difoit-il  ,   comme    à  Sétim  ,  vous 
verrez     encore    une    troupe     de    jeunes 
Moabites  formées  &  accomplies  pour  la 
débauche  ,   qui   dans  un   corps    délicat 
n'ont  que  le  front  d'infenfible  :  leur  uni- 
que art  ,  leur  feule  étude  eft.  de    tendre 
des  filets  dans  l'arrangement  arTecfcé  de 
leurs   paroles  &  de  leurs  regards.  Pour 
elles  vous   y  verrez  encore  ,   comme  à 
Sérim ,  un  peuple  entier ,  le  peuple  même 
des  Fils  de  Dieu,  proftituer  ignominieu- 
fememleur  vertu  ;  6c  jufqu'aux  portes  du 
Tabernacle  vous  y  verrez  le  crime  au- 
dacieux venir  braver  la  majellé  de  no- 
tre Dieu.  Mais  qu'on  ne  cherche  point 
de  Phinées ,  pourfuit  Saint  Cyprien  ;  on 
ne  fçait  point  ici  punir  ce  vice.  Plus  hardi 
que  dans  la  Pemapole,  ne  monte-t-il  pas 
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quelquefois  fur  les  tribunaux  de  la  Judice 
pour  en  dicler  les  arrêts  ,  ne  s'infinue- 
t-il  pas  dans  les  confeils  pour  en  dif- 
penfer  les  faveurs  ?  Plus  fier  que  dans 
l'impure  Gabaa  ,  ne  difpofe-t-il  pas  à 
ion  gré  de  l'épée  des  guerriers  ?  Et  plus 
autorifé  qu'il  ne  le  fut  jamais  dans  Jéru- 
falem  la  plus  corrompue  ,  ne  vient-il  pas 
jufques  au  Sanctuaire  faire  encenfer 
fes  Idoles  ,  non  plus  par  de  lâches  profli- 
tuées  ,  non  plus  par  d'infâmes  vieillards , 
mais  par  la  race  même  (  6  excès  du 
fcandale!  )  par  la  fainte'race  d'Aaron  ? 
Babylone  même  ,  la  voluptueufe  Ba- 
bylone  eut-elle  jamais  rien  d'aufTi  féduc- 
teur?  Ainfl  que  dans  la  molle  AfTyrie 
vous  verrez  encore  ici  l'aveugle  plaifir 
félon  le  tempéramment  ou  le  caprice 
autorifer  également  tantôt  le  vice  &  tan-' 
tôt  la  vertu  ,  le  luxe  fomptueux  ,  l'a- 
gréable frivole  prendre  la  place  du  vrai 
mérite  ,  &  la  mollefle  efféminée  s'ériger 
feule  en  arbitre  du  goût.  Parcourez  tous 
les  états  du  monde  ;  ce  n'eil  plus  au- 
jourd'hui le  fade  ,  le  fade  prefque  par- 
tout ed  égal  ,  les  différents  degrés  de 
molle/Te  en  font  le  feul  discernement. 
Paifez  dans  tous  les  cercles  ;  ce  ne  font 
plus  feulement  de  jeunes  Mondains  qui 
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attifent  à  l'envi  le  feu  des  converfations 
libertines  ;  ce  font  des  vieillards  mêmes  y 
qui  glacés  par  le  froid  de  l'âge  fe  con- 
folent  mutuellement  de  la  perte  de  leurs 
voluptés  ,  par  le  fouvenir  qu'ils  s'enrë- 
tttcent  les  uns  aux  autres  ,  &  comp- 
tent le  nombre  des  jours  fortunés  da 
leur  vie  par  celui  de  leurs  crimes.  Péné- 
trez dans  toutes  les  aïTemblees  ;  ce  n'eft 
plus  feulement  la  liberté  ,  l'envie  de 
plaire  qui  y  domine  ;  celui-là  fe  croie 
méprifé  que  l'on  ne  cherche  pas  à  y 
féduire. 

A  quelle  autre  langue  qu'à  la  notre 
fut-il  connu,  cet  admirable  rafinemèrit  , 
pour  rendre  plus  libre  &  plus  hardi 
dans  les  difeours  ,  d«  donner  les  plus 
beaux  noms  à  toutes  les  infamies  de  la 
volupté  ,  &  fous  les  exprefîîons  les  plus 
honnêtes  d'envelopper  les  plus  licencier- 
fes  images  ? 

A  quelle  autre  Nation  qu'à  la  nôtre 
fut-il  connu  ,  ce  charmant  artifice  ,  pour 
rendre  plus  inévitables  tous  les  pièges  de 
la  volupté  ,  d'en  compofer  toutes  les  rè- 
gles qu'il  a  plu  de  nommer  la  bignféance 
du  monde  ? 

Comparez  en  effet  ,  MefTieurs  ,  les 
maximes  de  la  pudeur  d'une  part,  <5c  les 
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maximes  du  monde  de  l'autre.  (  C'cfÊ 
toujours  Saint  Cyprien  que  je  copie.  ) 
JLa  pudeur  ,  dit-il  ,  ne  cherche  point  à 
,  plaire  ;  &  la  première  règle  du  monde 
eft  de  fçavoir  fe  faire  aimer.  La  pudeur 
connoît  fa  fragilité  ,  elle  efl  toujours 
timide  ,  pourfuit  le  même  Docteur  ;  ma- 
nières libres  ,  c'en;  ce  qui  fe  nomme 
dans  le  monde  affabilité,  enjouement  ;  & 
Ton  n'y  connoît  plus  guère  la  retenue 
que  fous  le  nom  odieux  de  ruflicité  ou 
de  ftupidité. 

La  pudeur  efl  toujours  fimple  &  tran- 
quille ,  toujours  en  garde  contre  la  vio- 
lence d'un  ébranlement  pafTionné  ;  appri- 
voiler  les  parlions  ,  n'efl-ce  point  là  le 
propre  de  ce  qu'on  nomme  politelfe  ; 
bannir  d'un  cœur  l'infenfibilité ,  c'en  eil 
l'effet. 

La  pudeur  ,  parce  qu'elle  efl  ilmple 
&  timide  ,s'efTraie  de  l'ombre  feule  du 
mal  ,  l'image  du  danger  la  fait  frémir; 
elle  cherche  les  lieux  folitaires ,  dit  Saine 
Ambroife  ;  elle  tient  toujours  toutes  Les 
portes  des  fens  fermées  ,  fa  folitude  la 
fuit  par-tout  ;  le  feul  mot  de  volupté 
la  gêne,  le  moindre  fentiment  de  plai- 
fir  l'alarme ,  un  foupir  échappé  l'étonné, 
un  regard  indiferet  la  déconcerte  ,  un 
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fimple  mouvement  du  cœur  la  fait  fuir. 
D'autre  part ,  la  grande  maxime  du 
monde  eft  de  s'aguerrir  &  de  lutter  ou- 
vertement contre  le  vice  ,  pour  le  garan- 
tir ,  dit-on  ,  de  fes  furprifes  ;  fon  grand 
art  efl  de  familiarifer  ,  pour  ainfi  dire  , 
avec  tous  les  appas  du  crime  ,  afin  d'en 
éviter  ,  prétend-t-on  ,  les  excès  ;  fa  pra- 
tique la  plus  ordinaire  d'abandonner  un 
cœur  à  la  paillon  même  ,  pour  le  fauver  , 
ajoute-t-on,  de  fes  folies:  art  admirable  ! 
fe  hâter  d'être  criminel ,  pour  éviter  le 
crime. 

Ofons  cependant  pénétrer  plus  avant 
dans  le  monde.  Quel  féjour  enchanté  ! 
Ah  !  c'eft  ainfi  ,  dit  le  Prophète  ,  que 
Sodome  &  fes  alliées  détefîables  corrom- 
poient  par  leurs  délices  ceux  quelles  ne 
pouvoient  entraîner  par  leurs  exemples  , 
ni  féduire  par  leurs  maximes*  Hxc ,  h&c 
fuit  iniquitas  (brous  tux  Sodomce. 

Dans  ces  Palais ,  où  je  ne  retrouve  plus 
la  nature  ,  trouverai  -  je  encore  la  mo- 
de/le pudeur  ?  Dédaignée  ,  ou  corrom- 
pue dans  fes  ouvrages ,  non  ,  dit  toujours 
Saint  Cyprien  ,  non  ,  la  nature  n'y  fera 
pas  long  -  temps  refpe&ée  dans  Ces  de- 
voirs les  plusfacrés  ;  le  luxe,  infultant  à 
fa  fimplicité ,  s'y  montre  feul  dans  l'ap- 
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pareil  fédu&eur  de  la  proftituée  que 
dépeignoit  Saint  Jean.  Ici  ,  comme  là  , 
quel  éclat  éblouiiïant  emprunté  de  toutes 
les  créatures  pour  relever  des  charmes  na- 
turels ou  pour  fuppléer  à  leur  défaut  ! 
Ici  ,  comme  là  ,  quelle  molleffe  difîout 
les  corps  ,  énerve  les  âmes  !  L'inaction 
érigée  en  titre  de  noblefle  ,  l'habitude 
de  ne  rien  fou(ïrir  pafiee  en  impuiffance 
de  le  faire  ,  les  plus  fuperflues  commo- 
dités devenues  des  néceffkés  de  la  natu- 
re :  Hctc  y  hdC  fuit  i  ni  qui  tas  jbroris  tact 
Sodomsz. 

Mais  ici  de  plus  ,  dans  tous  les  appar- 
tements ,  fur-tout  les  meubles  ,  ce  ne 
font  qu'efprits  impurs ,  volants  de  toutes 
parts  &  de  ces  ftatues  immodeftes  6c 
de  ces  peintures  hifcives.  Non  ,  je  ne 
crois  pas  que  Sodome  elle-même  con- 
nût cet  art  funefle  de  faire  revivre  , 
d'éternifer  les  crimes  ,  &  d'aider  aux 
défordres  d'une  imagination  falie  pour 
entretenir  le  cœur  dans  fa  corruption  ; 
Sodoma  Jotot  tua  minor  te. 

Quels  cris  confus  d'autre  part  ,  mais 
quelle  amorce  de  crimes  dans  ces  fêtes 
qu'anime  &  que  dirige  la  paillon  .'  Con- 
certs ,  où  la  morale  la  plus  corrompue 
fe  fait  toujours  applaudir  sûrement  à  la 
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faveur  d'une  mufique  parTionnée  ,  qui  en 
rehauffe  la  flatteufe  imprefTion  :  Bals ,  où 
la  eonfufion  ,  l'agitation  ,  le  defordre 
animés  ,  foutenus  par  ces  fymphonies 
vives  ,  ces  accords  variés  qui  en  font 
l'ame ,  tranfportent  en  même-temps  tous 
les  fens  :  Jeux,  où  la  moindre  perte  qu'on 
falfe,  dit  un  Saint  Docteur ,  efl  celle  de 
■J  la  fortune  ;  &  plût  à  Dieu  que  la  plus 
confidérable  ,  félon  la  penfée  du  Saint 
Doéteur  ,  fût  en  effet  toujours  celle  du 
tems  même  :  Feftins ,  où  la  raifons  enfe- 
velie  dans  les  fumées  de  la  débauche 
laiife  l'homme  en  proie  aux  plus  brutaux 
infiin&s  :  Htzc ,  hetc  fuit  iniquitas  forons 
tuot  Sodomœ. 

Mais  Sodome elle-même  a-t-elle  jamais 
fçu  ,  ainfi  que  nous ,  jetter  l'huile ,  comme 
dit  Saint  Jérôme  ,  fur  le  feu  de  la  vo- 
lupté ?  Sçavoit-elle  comme  nous  ébranler 
l'ame  en  même  temps  par  tous  les  fens  , 
en  réuniffant  toutes  les  fenfualités  enfem- 
ble  ;  renouveller  fans  celTe  toutes  les 
amorces  du  péché ,  pour  les  rendre  plus 
attrayantes  ;  donner  un  nouvel  éclat  au 
luxe  rriême  par  les  variations  de  mode  ; 
fur -tout  fçavoit- elle  ,  en  excitant  les 
paillons  ,  préfenter  les  occafions  de  les 
fatisfaire  ;  occafion  favorable  &  dans  la 


Ci       Sur  l'Impuret  é. 

confufion  des  affemblées  tumultueufes  r 
6c  dans  le  fecrec  de  la  nuit  ,  feule  corn- 
plice  aujourd'hui  des  plaifirs  du  grand 
monde  ;  &  dans  les  déguifements  du 
mafque  fi  propres  à  tout  autorifer  ,  à 
enhardir  à  tout ,  à  tout  couvrir  :  Sodo- 
ma  fbîor  tua  minor  te. 

Comment  dans  le  monde  refteroit-il 
donc  de  la  pudeur  ?  A  peine  eft-elle  allez 
en  sûreté  dans  la  retraite  même  ;  &  fou- 
vent  dans  les  cavernes  de  Ségor  vient 
échouer  une  vertu  que  toutes  les  délices 
de  Sodome  n'avoient  pu  amollir. 

Moi  -  même  ,  ah  !  que  j'en  fuis  un 
trifte  exemple  ,  s'écrioit  Saint  Jérôme 
du  fond  de  fon  défert  !  Dans  cette  vafte 
folitude  brûlée  par  les  ardeurs  du  foleil, 
ma  feule  imagination  me  fait  encore 
retrouver  toutes  les  délices  de  Rome  ; 
dans  cet  antre  profond  ,  moi  qui  n'ai 
plus  de  commerce  qu'avec  les  fcorpions 
&  les  ours  ,  je  penfe  être  encore  au 
milieu  d'un  cercle  mondain.  Le  jeûne 
a  décharné  ,  défiguré  mon  vifage  ,  def- 
féché  ma  peau  fur  mes  os  ;  je  déchire 
mon  corps  ,  je  bats  ,  j'enfonce  ma  poi- 
trine. ,  &  dans  une  chair  toute  morte 
l'impure  flamme  vit  encore.  Indigné 
contre  moi }  je  crains ,  je  fuis  ma  cellule 
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même;  peu  s'en  faut  que  je  ne  la  croie 
complice  de  mes  penfées  ;je  m'enfonce 
dans  le  défert ,  je  fais  retentir  les  échos 
de  mes  cris  ,  de  mes  plaintes  ;  &  fou- 
vent  la  nuit,  qui  vient  me  furprendre 
au  milieu  des  forêts  ,  ne  fait  qu'aug- 
menter le  trouble  de  mon  cœur.  Com- 
bien de  fois  ,  abattu ,  exténué  de  jeûnes  , 
de  veilles ,  de  laffitude  ,  mon  corps  a-t-il 
enfin  fuccombé  ;  combien  de  fois  me  fuis- 
je  cru  aux  portes  de  la  mort,  fans  pou- 
voir encore  rappeller  ma  raifon  de  fes 
égarements  ? 

O  vous  Mondains ,  qui  vivez  dans  le 
fein  des  délices  ,  m'avez-vous  entendu  ? 
Si  moi  ,  pourfuit  Saint  Jérôme  ,  dans  le 
fond  du  défert ,  le  corDs  ufé  de  travaux  : 
ajoutez,  grand  Saint,  fi  Jérôme  avec 
un  efprit  toirours  pur  ,  avec  un  cœur 
toujours  charte  ,  fi  Jérôme  a  tant  de 
combats  à  livrer  ;  vous  Mondains  ,  au 
centre  même  de  la  féduction  ,  à  quoi 
devez-vous  vous  attendre  ?  Au  dehors 
vous  n'êtes  environnés  que  d'images 
féduifantes;  au  dedans  de  vous  eft  un 
efprit  qui  ne  cherche  qu'à  s'égarer.  Vo- 
lage imagination  ,  dit  toujours  Saint 
Jérôme  ,  jufques  dans  la  folitude  tu  m'é- 
chappes ;  livrée  à    tous  les    objets    du 
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monde  ,  quel  frein  pourra  te  retenir  ? 
Autour  de  vous  ce  ne  font  qu'attraits 
du  péché  ;  au  dedans,  un  cœur  par  lui- 
même  fi  fenfibie  ;  fon  propre  penchant 
l'entraîne  ,  fa  feule  activité  l'emporte  , 
fa  nature  même  l'amollit.  Bouillante 
paffron  ,  ni  jeûnes  ni  mortifications  ne 
peuvent  réprimer  tes  faillies  ,  ni  larmes 
ni  fang  ne  peuvent  étouffer  tes  flammes; 
tu  brûles  fous  le  fac  qui  me  couvre  , 
tu  t'entretiens  dans  la  cendre  même  où 
je  m'enfeveiis  ;  quel  incendie  vas-tu  donc 
allumer  ,  quand  rien  ne  modérera  ton 
ardeur  infenfée  ! 

C'efl  la  chair  qui  doit  combattre  ; 
mais  la  chair  ,  c'efl  la  foibleflTe  même, 
elle  attend  toute  fa  force  de  l'efprit  ,  Sz 
c'efl  l'efprit  qui  la  féduit  ;  elle  reçoit  dn 
cœur  toutes  les  imprehions  ,  &  c'efl  le 
cœur  qui  la  trahit  ;  quand  même  l'efprit 
&  le  cœur  la  foutiennent  ,  la  rebelle 
encore  fe  fouleve  ,  vous  la  réduirez  en 
fervitude  ,  qu'elle  vous  fera  fentir  fon 
éguillon  ;  quelle  tyrannie  exeicera-t-elle 
donc  ,  quand  elle  fera  idolâtrée  ? 

Ah  !  Meffieurs  ,  afîtégé  de  tant 
d'ennemis  ,  environné  de  tant  de  pièges , 
qui  pourra  donc  fe  fauver  :  Qu/s  potefl 
falvus  fie  ri  ?  Et  en  effet  combien  fe  fau- 
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vent  ?  Terrible  réflexion  ,  dont  nous 
fentons  la  vérité  malgré  nous-mêmes  ; 
mais  fur  laquelle  nous  ne  cherchons  qu'à 
nous  étourdir  ,  pour  la  plupart.  Je  fçais 
que  tout  efl  poiîible  avec  la  grâce  ,  je 
fçais  que  la  grâce  ne  vous  manquera 
pas  ;  mais  prenez  garde  que  dans  des 
occafions  fi  délicates  la  grâce  ,  difent  les 
Saints  Docleurs  ,  efl  prefque  toujours 
une  grâce  de  fuite.  Pour  s'expoier  à  la 
tentation  ,  on  compte  fur  la  grâce  ; 
on  tombe  ,  on  le  plaint  que  la  grâce 
a  manqué.  Non  ,  la  grâce  n'a  pas  man- 
qué ;  mais  la  grâce  étoit  une  grâce  de 
fuite  ,  <Sc  l'on  s'eil  expofé.  Du  moins  on 
fe  relèvera  ;  on  le  dit  5  on  i'efpere.  Eh  ! 
dût-on  véritablement  fe  relever ,  la  perte 
de  cette  première  fleur  de  l'innocence 
efl-elle  donc  fi  légère  r  Que  la  difficulré 
de  la  conferver  vous  en  fafle  connoitre 
le  prix  ;  mais  efl-il  d'ailleurs  aufli  facile 
qu'on  le  penfe  d'en  réparer  la  perte  ? 
C'ell  ce  que  nous  allons  examiner  dans 
la  féconde  Partie. 

SECONDE  PARTIE. 

£  T  r  a  n  g  e  propriété  ,   mes  Frères  , 
du  feul  vice  contraire  à  la  pudeur  !  C'eit 
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peu  de  dire  qu'il  flétrit  une  fleur  ,  que  ni 
larmes  ni  temps  ne  feront  jamais  revi- 
vre ;  bien  plus ,  c'eft  fouvent  pour  tou- 
jours qu'il  rompt  le  commerce  de  l'hom- 
me avec  fon  Dieu.  Dès  qu'une  fois  le 
pas  eft  franchi  ,  que  le  retour  eft  diffi- 
cile !  En  voici  la  preuve  en  deux  mots. 
Point  de  vice  dont  l'habitude  fe  forme 
fi  aifément  ,  fe  rompe  fi  difficilement  : 
voilà  la  double  fuite  du  péché  même. 
Sous  ces  deux  traits  vous  paroîtra-ii  aiTez 
à  craindre  ? 

Dans  les  commencements  qu'on  s'en- 
gage,  qu'on  fçait  peu  jufqu'où  conduira 
la  paffion  !  Il  eft  rare  de  fe  relever  de 
la  première  chute  ;  plus  rare  encore  , 
quand  même  on  fe  relevé  ,  de  ne  pas 
retomber  ;  comment  donc  prévenir  l'ha- 
bitude ?  Elle  commence  par  la  faufle 
confeience. 

D'abord  ,  les  principes  d'honneur  &  de 
Religion  retiennent ,  fur-tout  à  cet  âge 
dont  la  timidité  fert  de  rempart  à  l'in- 
nocence ;  je  ne  fçais  quel  ieniment  de 
pudeur  ,  que  le  péché  d'origine  n'a  pu 
tout-à-fait  arracher  du  fond  de  notre 
nature  ,  tempère  les  bouillantes  ardeurs 
de  la  cupidité  nai (Tante.  Mais  le  front 
s'endurcit  peu- à -peu  ;  on  commence 
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par  ne  plus  rougir  de  voir  &  d'enten- 
dre ;  les  difcourslicentieux,  qu'on  entend 
tenir  dans  le  monde  ,  enhardiffent  com- 
me inieniiblement  à  parler  ,  à  tout  dire  ; 
ainfi  l'imagination  commence  à  le  fallir 
fans  qu'on    s'en    apperçoive.   Le    cœur 
s'échappe   ;  mais  la  première  fois  qu'il 
s'échappe,  il  le  trouble  lui-même  en  s'é- 
chappant  ;  £es  premiers  foupirs  alarment 
la  confcience   ;  on  la  raifure  fous  pré- 
texte de  la  pureté  d'intention  qu'on  fe 
fuppofe  :  on  ne  cherche ,  prétend-t-on  , 
qu'à  s'amufer  ;  dans  le  monde  i-1   fauc 
vivre  comme  vivent  les  autres.  Dites- 
moi  ,  vous-mêmes  ,  Memeurs  ,    com- 
ment autrefois  vous  regardiez  ces  liber- 
tés que  vous  traitez  aujourd'hui  de  poli- 
telfe  ;  ces  rendez-vous  donnés  ,  reçus  , 
qu'en  penfiez-vous  ?  Une  fotte  &  puérile 
Simplicité    vous    aveugloit    encore  ;  le 
monde  vous  a  inftruits  ;  vos  yeux  fe  font 
ouverts;  &  qu'avez -vous  appris  ?  Ah  ! 
que  les  progrès  font  rapides  dans  cette 
école  funefte  ! 

Un  crime  inflruit  à  un  autre  crime  ; 
l'efprit  elt  alTervi ,  le  cceur  eft  enchaîné  , 
qu'on  croit  combattre  encore  ;  &  pourvu 
feulement  que  le  péché  ne  foit  pas  con- 
sommé ,  on  s'applaudit  de  la  victoire  ; 


#8         Sur   x' Impureté, 

bientôt  ne  fe  reprochera-t-on  pas  d'a- 
voir trop  réfifté  ?  On  fe  laiiTe  donc  em- 
porter par  le  torrent  du  fiecle  ;  en  ne 
fréquentant  plus  que  les  auteurs  ou 
les  complices  de  fon  défordre  ,  on  s'af- 
fermit par  des  exemples  crus  illultres 
dans  les  plus  criminelles  démarches. 
Alors  c'eft  un  état  d'ivre  (Te  ;  dans  le 
défordre  des  fens  qui  ont  pris  le  deifus , 
la  rai  fon  fe  tait ,  la  confcience  efl  muerte  , 
à  peine  l'ame  agit  encore  ;  ou  fi  elle  agit , 
ce  n'eft  plus  que  pour  juflifier  &  rejet- 
ter  fur  Dieu  les  plus  honteux  excès. 
En  tombant  ,  on  fent  qu'on  efl  foible  ; 
fragilité  ,  foibleffe  ,  ce  font  des  noms 
plus  doux  auxquels  on  s'accoutume  <5c 
dont  on  couvre  les  plus  honteux  dérè- 
glements. Sans  vouloir  prendre  garde  iî 
c'eft  par  nature  ou  par  choix  que  l'on 
tombe  ;  aux  dépens  du  Créateur  ,  on 
aime  mieux  abloudre  ,  du  moins  en  par- 
tie ,  la  créature.  Enfin  par  cette  adreffe 
rien  ne  paroit  grief  dans  la  matière  qui 
feule  ne  connoît  rien  de  léger  ;  6c  l'on 
fe  croit  innocent  tant  qu'on  n'a  pas  en- 
core affronté  tous  les  droits  les  plus  fa- 
crés  de  la  nature. 

La  fauffe  confcience  formée  ,  qui  ar- 
rêtera dans  la  carrière  du  crime  ?  La 
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Religion    préfente    en   vain    différentes 
barrières.  C'eft ,  en  effet ,  Meilleurs ,  une 
expérience    trop    confiante   qu'un  cœur 
poffédé   d'une   paffion    n'eft  plus    capa- 
ble que  de  paffion  ;  la  paffion  l'occupe 
&  l'épuife  tout   entier  ;  les  affaires  les 
plus  indiipenfables  du  monde  même  font 
un    joug   onéreux  dont    on  ne   cherche 
qu'à  s'affranchir.  Qui  a  énervé  tous  les 
plus  grands  courages  ?  N'eft-ce   pas  la 
paffion  de  volupté  ?  Quel  goût  reffera- 
r— il  donc  pour  les  exercices  de  la  Re- 
ligion ?  Paroît-on  encore  dans  nos  Egli- 
ïcs  ?  Ah  !  plût  à  Dieu  qu'on  n'y  parût 
pas  !  Approche -t-on  des  Sacrements  ? 
Plût  à  Dieu  qu'on  n'en  approchât  pas  ! 
Prophète  !  vous  déploriez  la  foiitude 
de  Sion  dans  ies  jours   de  [es  folemni- 
rés  les  plus  brillantes.  Venez  ici  ,   Fils 
de  l'homme  ;    ah  !   que    vous  y  verrez 
d'abominations  plus  affreufes  !  Converjus 
vidtbis  abcminationts  majores  his.  Tem- 
ples du  Dieu  vivant ,  Sanctuaires  où  rélide 
l  Agneau  immolé,  que  n'êtes- vous  plu- 
tôt déferts  !  C'eft  ,  dit  Saint  Jean  Chry- 
foftome  ,  cv:fl  en  théâtres  que  la  volupté 
les  a  trarsormés  de  nos  jours  ;  &  je  ne 
fçais   fi   cette    expreffion   n'efc  pas   trop 
foible  ;  mais  je  n'oie  me  fervir  de  celle 
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qu'ajoutoit  un  autre  Père Seigneur ,  fi 

le  fcandale  ne  refpecte  plus  votre  pré- 
fence ,  il  convient  du  moins  à  vos  Mi- 
nières de  la  refpecler  !  Ce  n'eft  pas  mé- 
nagement pour  le  monde  ,  c'eft  refpect 
pour  vous  ,  mon  Dieu  ,  qui  me  ferme 
la  bouche. 

Je  plains  véritablement  ,  Meilleurs  , 
une  perfonne  qui ,  engagée  malheureule- 
mentdans  une  occafion  périlleufe ,  y  aura 
été  renverfée  par  la  violence  de  la  ten- 
tation ;  les  iens  revenus  de  leur  première 
ïvrelTe  ,  elle  efï  étonnée  -  de  fa  chute  ; 
je  conçois  comment  elle  cherche  aufïï- 
tôt  à  fe  relever.  Mais  ces  Mondains  de 
nos  jours  ,  dont  l'efprit  a  été  gâté  ,  le 
cœur  .amolli  peu -à- peu  &  par  art  , 
pour  ainfi  dire  ,  les  voyons-nous  recou- 
rir au  remède  que  leur  offre  la  péni- 
tence ? 

D'où  vient  que  vous-mêmes ,  Meilleurs , 
dans  les  années  d'une  jeunelTe  innocen- 
te ,  on  vous  voyoit  fi  fouvent  en  lar- 
mes afliéger  les  Tribunaux  dç  pénitence  , 
faire  aux  Minilires  du  Seigneur  une 
douce  violence  pour  les  obliger  à  vous 
plonger  ,  vous  replonger  fans  celle  dans 
le  bain  facré  du  Sang  de  Jefus-Cnriil  ? 
hélas  !  je  F  ai  dit  ,  vous  étiez  innocents. 
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Vous  êtes  entrés  dans  le  monde  ,  vous 
avez  pris  parc  à  Tes  fèces  ;  reconnoiffez 
que  c'eft-là  la  maiheureufe  époque  de 
votre  éloignement  des  Sacrements  ,  de 
la  crainte  &  de  l'horreur  qu'ils  vous 
infpirent.  Enfin  depuis  qu'il  faut  ,  pour 
vous  amener  une  fois  l'an  aux  pieds  de 
TEglife  ,  la  crainte  de  toutes  {es  foudres  , 
fondez  vous  -  mêmes  votre  cœur  s'il  eft 
encore  innocent  ou  coupable. 

Pendant  tous  ces  délais ,  la  paflion  fe 
fortifie  ,  les  crimes  fe  multiplient  ,  la 
confcience  devient  un  cahos  horrible 
qu'on  ne  peut  plus  démêler  ;  plus  elle 
s'embrouille  ,  plus  on  diffère  ;  &  par  un 
retour  néceffaire ,  plus  on  diffère  ,  plus 
on  s'engage  dans  le  crime.  Hélas  !  qu'il 
n'arrive  jamais  le  temps  où  un  dehors 
de  bienféance ,  plutôt  que  de  Religion  , 
fera  regarder  l'ufage  des  Sacrements 
comme  néceffaire  !  Voici  la  plus  affreufe 
des  abominations  :  Converfus  videbis  aho- 
minatîones  majores  his. 

Rougit-on  maintenant  de  ce  vice  ail- 
leurs que  dans  les  Tribunaux  de  péniten- 
ce r  Les  crimes  changent  toujours  de 
nature  ,  ils  s'affoiblilîent ,  s'évanouiffent 
dans  une  bouche  qui  croit  conferver 
encore  de  la  pudeur  ;  6c  le  comble  du  mal , 
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l'excès  de  notre  douleur,  c'e'ft  qu'entre 
ceux  qui  ne  r  ou  giflent  pas  de  s'avouer 
coupables  ,  preique  aucun  dont  nous 
puiflions  arracher  un  véritable  repentir. 
Du  moins  enfin  s'arrêtera-t-on  là  r  Con- 
verjus  v:debis  abominationes  majores  hïs. 
Sur  des  lèvres  proilituées  à  la  volupté  9 
dans  un  cœur  tout  brûlant  d'une  flamme 
profcrite  n'ofera-t-on  pas  recevoir  le 
Saint  des  Saints  ? 

Non  ,  je  veux,  Meilleurs,  qu'on  n'aille 
pas  fi  loin.  J'avouerai  qu'on  s'eft  relevé 
véritablement  après  la  première  chute; 
ne  retombera-t-on  pas  ?  D'abord  le  pre- 
mier crime  a  rendu  comme  néceflàire 
l'occafion  de  la  rechute.  Quelquefois  la 
crainte  du  fcandale  met  dans  l'impuif- 
lance  de  rompre  abfolument  certain 
commerce.  On  fe  perdroit  de  réputa- 
tion dans  le  monde  ,  on  dirTameroit  fou 
complice  ;  il  faut  donc  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  garder  des  bienieances.  Le  Péni- 
tent qui  fe  croira  le  plus  fmcere  ,  fera 
celui  qui  prendra  certaines  mefures  pour 
rendre  l'cccafion  moins  périlleufe.  Mais 
elle  refte  ,  hélas  !  véritablement  ,  (  que 
fçais-je  ?  )  prefque  néceflàire. 

Occafion  néceflàire  dans  l'état  même 
où  Ton  efl:  engagé.  Quand  on  s'efl;  une 

fois 
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fois  livré  au  monde,  efi-il  toujours pofli- 
ble  de  le  quitter  r  On  s'eil  placé  volon- 
tairement   au  fein  de  la  féduction  ,    il 
faut   enfuite  y    vivre.  Le  luxe  des    ha- 
bits ,  la  déiicateilé  des  tables ,  la  liberté 
des  compagnies  ,    la   licence  des   fêtes 
mondaines  font  devenues  dans  les  prin- 
cipes du  monde  où  l'on  vit  des  devoirs 
indifpenfables.  La  dignité  de   la  place 
qu'on  occupe  ,    la    confiance  d'un  maî- 
tre auquel  on  efl  attaché  ,    peut  -  être 
Tordre  abfolu    d'un   époux  ,   d'un  père 
même  &  d'une  mère  rejettent  enfin  dans 
toutes  les  occasions  où  la  première  fois 
avoit  échoué  l'innocence.  Occafion  né- 
ce flaire  encore    plus    &     véritablement 
nécelTaire    dans  les    fuites  du    premier 
crime.  Eve  malheureufe  ,  avant  que  d'a- 
voir péché  ,  ne  connoiflant  point  encore 
le  mal ,  vous  voyiez  fans  danger  ce  qui 
vous  fait  à  préfent  rougir.  De-là  vient, 
Meilleurs  ,  que  dans  les  premiers  com- 
mencements  la   figure    du   monde    pa- 
roit  charmante  ,  fans  paroître  dangereu- 
se.  Nous  avertiilbns  en  vain  :  la  beauté 
de  ce  fruit  qui   vous   flatte   portera  la 
mort  dans  votre  fein  :  Morte    moTieris. 
On  ne  fçait  encore  ce  que  c'efl  que  la 
mort  ,  on  ne  la  craint  ,  ni  on  ne  s'en 
Or.  Tome  IL  D 


74  S  U  R     l'  I  M  PURETE. 

défie.  Non  ,  vous  ne  mourrez  pas ,  Nequa- 
quam  ,  dit  le  Tentateur  ;  ce  le  Tenta- 
teur eii  cru  préférablement  à  nous  fur  fa. 
parole.  Alors  les  yeux  s'ouvrent ,  on  re- 
connoit  le  danger  quand  on  y  efl  tombé  ; 
&  le  danger  relie  quoiqu'on  fafle  ;  on  a 
beau  fuir  &  le  cacher ,  on  le  retrouve 
par  tout.  Quis  indicavit  tibi  ,  niji  quod 
cemedifti  ? 

On  le  retrouve  dans  tous  les  objets 
du  monde  ,  qui  paroiiToient  les  plus  in- 
nocents auparavant  ;  on  le  retrouve  dans 
tous  les  fens  ,  qui  femblent  toujours  le 
reporter  d'eux-mêmes  fur  les  objets  qui 
les  ont  une  fois  féduits  ;  à  leur  défaut 
même  ,  on  le  retrouve  dans  les  fantômes 
d'une  imagination  qui  confeive  toujours 
éc  repréfente  fans  celle  les  premières  tra- 
ces qui  l'ont  falie. 

On  le  retrouve  dans  les  mouvements 
défordonnés  d'une  concupifcence  foule- 
vée  ,  qui  maîtreife  une  fois  veut  toujours 
J'être  ,  &  qui  jamais  n'eu:  plus  hardie  que 
quand  elle  a  fenti  les  forc-.s  ,  en  triom- 
phantune  fois  de  laraifon.  Quis  indicavit 
tibi  ,  niji  quod  comtdijii  ? 

On  le  retrouve  dans  fa  foiblefle  mê- 
me. La  raifon  confufe  de  fa  défaite  ne 
.  :ite  plus  que  foiblement  ,  dès  qu'elle 
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fe  défie  de  la  victoire.  Le  cœur  ,  d'au- 
tre parc  ,  une  fois  bleiîé  garde  une  cica- 
trice qui  ,  même  refermée  ,  fait  toujours 
ientir  de  la  douleur.  Que  faudra-il  pour- 
la  r'ouvrir  ?  Quts  indicavit  tibi ,  nîfi  qubd 
corne  dijîi  ? 

Les  occafions  multipliées ,  la  foibleffe 
augmentée  ,  le  Tentateur  redouble  les 
efforts.  Je  veux  qu'il  foit  forti  de  votre 
cœur ,  cet  efprit  impur  auquel  vous  vous 
étiez  malheureufement  abandonné  :  Exie- 
rit.  L'Efprit-Saint  lui-même  l'aura  vain- 
cu ,  il  lui  aura  enlevé  toutes  fes  armes 
qui  font  les  amorces  du  péché  :  Vicerit 
eum  ,  arma  .auferet  ;  il  aura  fait  un  tro- 
phée à  la  grâce  de  fes  dépouilles  mêmes  : 
Dijîribuet  fpolia.  Le  Tentateur  perd-t-il 
cependant  courage  ?  II  voit  avec  dépit 
ce  cœur  purifié,  orné  de  nouveau  par  le 
Dieu  qui  en  a  repris  polTeflion  :  Invertit 
thurtddtam  &  ornatam  ;  il  ne  laiiTe  pas 
encore  de  le  regarder  comme  étant  à  lui: 
Domum  meam  ;  il  y  a  été  une  fois ,  il  fe 
tient  aiTuré  d'y  rentrer  :  Domum  meam. 
Il  prend  donc   de  nouvelles  forces  ,   il 
s'alîbcie  tout    ce   que  l'Enfer  a  de  plus 
terrible  :  Ajjumit  fèptem   nequiores   je. 
Malheureux  cœur  !   quel  nouvel  affaut 
allez- vous    eiïuyer  ;    &  quel    en    fera 
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Je  iuccès  ?  Habitant  ibi.  Il  y  rentre  in- 
failliblement ,  dit  Jefus-Chriïl  ;  il  n'efl 
donc  effectivement  point  de  vice  qui 
tende  le  Pécheur  plus  Jujet.à  l'habitude  ; 
j'ajoute  :  non-feulement  le  Démon  qui 
en  a  été  chaiTé  y  rentre  ,  mais  il  s'y 
établit  mieux  que  jamais ,  il  y  demeure  : 
IngreJ/i  habitant  ibi  ;  l'habitude  eli  donc 
non  -  feulement  la  plus  facile  à  former, 
mais  la  plus  difficile  à  rompre.  Pour 
s'afîurer  de  ce  cœur  ou  il  eit  .entré  , 
PEfprit  impur  y  amené  à  fa  fuite  fept 
Démons  pires  que  lui  :  Affianit  Jèptem 
TiequioTts  Je.  .L'efprit  d'irfferffibiiité  , 
d'aveuglement  ,  d'injuiïice  ,  de  fureur , 
de  préibmption  ,  de  défefpoir  ,  d' im- 
pénitence :  voilà  ,  Meilleurs  ,  les  fept 
Démons  qui  fuivent  les  enfeignes  de 
celui  d'impureté  ,  &  qui  confomment 
enfin  fa  viétoire  :  Ei  fiant  novijjima 
pejora  pnoribus  :  fécond  effet  du  péché 
me. 

Ecoutez  ,  Minières  du  Dieu  vivant  , 
diioit  le  Seigneur  par  la  bouche  d'un  de 
fes  Prophètes  :  Audite  hoc  Sacerdoîes. 
N'allez  point  annoncer  ma  parole  à 
£phraïm  ;  je  connois  ces  impies ,  ils  ne 
vous  ccoute;ont  point.  Scio  Ephraïm. 
L'e.'prit    impur   s'eft   établi   au  miliea 
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d'eux  :  Spirîtus  fornlcationis  in  medîo 
eomm  efl.  N'efperez  plus  de  les  toucher 
par  vos  inilructions  ,  ni  de, les  ébranler 
par  vos  menaces  ;  non ,  ils  ne  fe  conver- 
tiront point:  Non  dabuntc-ogitatiomsJliJs 
ut  revertantur ;  vous  les  trouverez  irrfea- 
fibles  à  tout.  Pour  moi  ,  Meilleurs  ,  je 
n'en  veux  que  l'expérience  pour  preuve. 
Combien  de  fois ,  en  invectivant  con- 
tre ce  vice ,  vous  l'a-t-on  peint  fous  lésa 
couleurs  les  plus  noires  r  Tantôt  on  vous 
a  dit  :  ce  vice  elt  une-  idolâtrie  détec- 
table ,  le  plus  fanglant  outrage  que  vous 
purifiez  faire  à  votre  Dieu.  Adorer  des 
Statues  de  bois ,  ou  des  Idoles  de  chair  ; 
offrir  au  Démon  des  animaux  en  facri- 
fiçe  j  ou  ion  ame  même-en  holocaufce-, 
quel  efl  le  plus  grand  crime  ?  Quelle 
Religion  d'ailleurs  captive  autant  les 
fens ,  occupe  autant  l'elprit ,  pénètre  au- 
tant le  cœur  que  le.  fervice  d'une  idole- 
de  chair  r  Tantôt  on  vous  l'a  repréfenté 
comme  la  plus  abominable  fureur  ,  le 
plus  fanglant  outrage  qui  pût  vous  être 
fait  à  vous-même.  Vous  vous  perdez  9. 
vous  a-t-on  dit ,  &  vous  vous  dégradez  r 
mes  Frères  ,  de  la  qualité  d'homme 
libre  ;  quel  efclave  efl  alfervi  à  un 
maître  auiîi  capricieux  ,  auffi  cruel  que 
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l'efl  votre  concufpicence  f  De  la  qualité 
d'homme  raiionnable  ;  prodiguer  vos 
biens  ,  ruiner  votre  fa-nté  ,  négliger  tou- 
tes vos  affaires  ,  perdre  votre  réputation 
&  votre  honneur,  ell-ce  là  l'ouvrage  de 
votre  raifon  r  De  la  qualité  de  chrétiens  ; 
ces  membres  que  vous  vendez  à  l'ini- 
quité font  les  membres  de  Jefus-Chrifl  ; 
ces  cœurs  que  tfous  féduifez  font  le  prix 
du  Sang  de  Jefus-ChrifL 

Le  flambeau  de  la  foi  à  la  main  ,  vous 
avez  vu  conduire  enfuite  ce  Libertin 
dans  le  tombeau  ,  où  gu  à  préfent  l'an- 
cien objet  de  fes  idolâtries.  Confidérez  , 
lui  a-t-on  dit  ,  ces  traits  effacés  ,  ces 
yeux  éteints ,  ce  corps  maintenant  amas 
infect  de  vers  &  de  pourriture  ;  recon- 
hoiiïez  ,  fi  vous  pouvez  ,  ce  que  vous 
adoriez  il  y  a  quelques  jours;  l'objet  qui 
vous  charme  aujourd'hui  fera  dans  peu 
femblable  à  celui-ci. 

Eh  bien  !  Meilleurs  ,  quel  effet  ont 
jamais  produit  tant  d'énergiques  images  ? 
Nous  avons  fait  enfuite  gronder  la  fou- 
dre ;  nous  avons  fait  parler  contre  le 
Pécheur  les  cendres  de  Sodôrne  ,  les 
ruines  de  Sichem  ,  la  déiblanon  de 
Benjamin  ,  Pinceflueux  Amnon  tombant 
fous  le  glaive   de    fon   frère  ,   l'infâme 
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Onam  frappé  de  mo  t  :  quelqu'un  s?eft- 
ii  appliqué  ces  exemples  ,  ont-ils  épou- 
vanté perfonne  r 

Notre  voix  efi  trop  foible  ,  Seigneur  r 
parlez  vous-même  !  En  vain  il  pariera. 
Dès  les  premiers  jours ,  voyant  que  toute 
la  race  humaine  avoit  corrompu  les 
voies  ,  ne  voyant  plus  qu'hommes  de 
chair  ,  Dieu  méconnût  l'ouvrage  de  les 
mains ,  il  réiblut  de  le  d  :  :  fa  voix 

terrible  auffi-tôt  fe  répand  Air  la  mm  : 
DcUbo  hominem.  L'homme  charnel  l'en- 

i  ,  en  cfl-il  effrayé  :  Déjà  l'Ait 
le  couftruit ,  Ggv.e  du  défaille  qui  mena- 
ce tout  l'univers  ;  cette  Arche  même 
vient  l'objet  des  in  fuit  es  du  monde.  Ce- 
pendant l'ouvrage  avance  ,  6c  îa  fécurké 
n'en  efl  pas  moins  profonde.  Enfin  les 
nuages  s'ammoncelent  de  toute  part  , 
fans  que  la  joie  foit  moins  vive  ,  la 
débauche  moins  infolente,  le  libertinage 
moins  hardi. 

Helas  !  mes  Frères,  ce  n'eft-là  qu'une 
figure  de  ce  qui  fe  pafîe  au  milieu  de 
nous.  Nos  menaces ,  en  effet  ,  s'accom- 
pliflent ,  nos  craintes  fe  juftilient  de  jour 
en  jour  ;  &  tant  de  morts  hâtées  par 
un  libertinage  honteux  ont-elles  rallentf 
dans    quelqu'un  les  ardeurs    de  la    vo- 
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lupté  ;  &  les  flétri  Hures  du  péché,  fi  fré- 
quentes &  fi  terribles,  ont-elles  fait  dé- 
ferter  ou  profcrireune  feule  décès  mai- 
fons ,  où  s'enfevelit  tous  les  jours  la  fleur 
de  l'État  (5c  l'efpérance  des  familles  ;  & 
la ftérilité de  nos  campagnes  a-t-elle  pu 
diminuer  le  luxe  enfant  de  la  débauche  ? 
Quel  malheureux  enchantement  fafcine 
donc  les  mortels  ?  L'efprit  d'infenfibilité 
que  l'Efprit  impur  ,  en  rentrant  dans  un 
cœur,  y  amené  à  fa  fuite  :  ingrejji  habi- 
tant ibi. 

Ni  l'un  ni  l'autre  ne   marchent  guère 
fans  l'efprit d'aveuglement  oc  d'infidélité. 
Salomon  ,    Meilleurs  ,  n'efl  pas  le  leul 
fage  que  l'amour  du  plaihr  air  perverti 
«Se  rendu  Apoftat.  Un  cœur  pofledé  d'uns 
paffion  n'a  point  de  Dieu  que  {o:\  idole  ; 
peu  lui   importe  enfuite   fur  quel  autel 
ion   encens   brûle  ;    Aitharte  ,   Chamos 
6c  Moloch  feront  adorés  ;  le  feul    v 
Dieu  ,  qui  gêne  les  penchants,  fera  mis 
en  oubli.   Remontez  ,   fi    vous  voulez  , 
jufques  à    l'époque  de  la  première  ido- 
lâtrie :  les  mains  des  Caïnites ,  félon  la 
remarque  des  Saints  Docteurs ,  ne  s'en- 
hardirent à  fe  former  des  Dieux  de  bois 
6c  de  pierre  ,  qu'après  que  leurs  cœurs 
fe  furent  proftitués  aux  Idoles  de  chair. 
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Le  libertinage  de  l'efprit  ne  tarde  pas  à 
luivre  celui  du  cœur  ,  dit  Saint  Am- 
broife  ;  &  la  route  qui  conduit  au  plaifir , 
ajoute  Saint  Chryfoftome  ,  aboutit  in- 
failliblement à  l'incrédulité. 

Le  cœur  endurci  ,  l'efprit  aveuglé  , 
c'eit  alors  que  le  débordement  de  mœurs 
commence,  la  licence  ne  foufTre  plus  de 
frein  ;  toutes  les  paillons  en  même  temps 
fe  foulevent  ,  pour  concourir  à  affermir 
l'Empire  de  l'efprit  d'impureté  ;  ïnsrejjl 
habitant  ibi,- 

La  criante  injuflice  n'y  latiTe  plus  rien 
de  facré.  La  bonne  foi  de  la  fociété  eu 
violée  ,  les  droits  du  pauvre  font  trahis  , 
le  fonds  du  Marchand  ,  le  falaire  de  l'Ou- 
vrier font  confacres  à  l'entretien  de  la 
débauche.  La  noire  envie  ,  l'implaca- 
ble colère  viennen:  enfuite  avec  toutes, 
leurs  fureurs.  Familles  bouleverfées  ,. 
fortunes  ruinées,  Villes  détruites,  Em- 
pires même  renverfés ,  ce  font  les  jeux 
de  ce  qu'on  nomme  amour  ;  la  torche, 
de  la  difcorde  par-tout  s'allume  à  fon 
flambeau  ;  le  frère  s'arme  contre  fon  frè- 
re ,  la  mère  dénaturée  ,  félon  la  Belle 
expreiîion  de  Saint  Auguflin  ,  donne  la. 
mort  dans  fon  fein  avant  que  de  don- 
ner la  vie  ;  &  du  malheureux  fruit  d: 
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fon  péché   en  fait  la  première  victime. 

Cependant  l'efprit  d'orgueil  produit 
la  préfomption.  On  compte  fur  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  ,  dont  on  a  fait  plu- 
sieurs fois  la  douce  épreuve  ;  on  Sou- 
tient ,  on  nourrit  fon  efpérance  par 
l'exemple  de  tant  de  grands  fcélérats 
qu'il  a  convertis.  Ainfi  le  pécheur  ,  tel 
que  l'infortuné  Samfon  ,  s'endort  tran- 
quillement fur  le  fein  de  la  volupté  : 
qu'elle  me  lie  ,  qu'elle  m'enchaîne  ,  je 
briferai  fes  fers ,  comme  je  les  ai  déjà 
brifés.  Infenfé  ,  tu  ne  vois  pas  que  la 
perfide  a  le  cifeau  levé  ;  Je  cheveu 
fatal  qui  faifoit  ta  force  efî  coupé  ,  Dieu 
fe  retire. 

Alors  enfin  l'on  fe  réveille  du  fom- 
meii  léthargique,  où  jufqu'aiors  on  étoit 
demeuré  ;  on  ne  lent  fa  mifere  que 
quand  on  fent  fa  foiblefle  ;  Se  le  déief- 
poir  prend  la  place  de  la  préfomption. 
Prenons  ce  pécheur  ,  par  exemple ,  quand 
détrompé  fincérement  du  monde  ,  il  re- 
connoît  de  bonne  foi  tous  fes  égare- 
ments ,  preffons-le  ,  dis-je;  il  gémit  do 
fon  efclavage ,  fans  ofer  cependant  tenter 
de  s'affranchir  ;  [es  chaînes  multipliées 
à  l'infini  l'effrayent  ;  s'il  effaye  de  les 
brifer ,  c'efl  toujours  d'une  main  timide: 
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un  effort  trop  foible  ne  fert  qu'à  le  dé- 
fefpérer  par  le  fentiment  réitéré  de  fa 
foibleffe.  Helas  !  le  voilà  qui  de  nouveau 
s'abandonne  au  torrent  ,  contre  lequel 
il  croit  ne  pouvoir  plus  fe  roidir  qu'inu- 
tilement. 

Tout  eft-il  donc  enfin  défefpéré  ? 
L'efprit  d'impénitence  s'en  empare.  Non 
pas  aflurément  que  je  prétende  infinuer 
qu'il  eft  tout  à  fait  abandonné  de  Dieu , 
qu'il  n'y  a  plus  pour  lui  de  grâce  ;  mais 
je  n'attends  plus  aucun  effet  de  la  grâce 
fur  lui  ;  l'abus  confiant  qu'il  en  a  fait , 
la  rend  déformais  inutile.  Quelle  grâce 
en  effet  contre  laquelle  il  ne  foit  endur- 
ci ?  Ces  grâces  qui  ne  l'ont  point  préfer- 
vé  le  guériront-elles  ?  Ah  !  s'il  devoit  y 
être  fenfible  ,  c'étoit  quand  les  motifs 
qu'elles  lui  préfentoient  ,  avoient  toute 
leur  force  fur  une  rai  ion  encore  faine  r 
fur  un  cœur  encore  exempt  de  corrup- 
tion ;  mais  à  prélent  il  faut  un  miracle 
tel  que  celui  qui  fut  opéré  fur  Made- 
leine ,  un  miracle  qui  chafie  de  fon  coeur 
fept  Démons  ;  &  s'il  le  faut ,  ce  mira- 
cle ,  combien  mourront  impénitents  ! 

T  * 

La  plupart  cependant  l'attendent  ;  & 
en  l'attendant ,  le  petit  nombre  de  ceux 
que  la  foudre  venge reiTe  n'a  point  fur- 

D  vj 


84  S    a   R     l'  I  M  V  U  R  E  T  E. 

pris  6c  arrêtés  dans  la  carrière  du  crime 
arrive  à  cet  âge  ,  qui  arrache  enfin  le 
corps  à  la  volupté.  Mais  ,  Meilleurs  , 
eft  -  ce  un  exemple  unique  au  monde 
que  celui  des  vieillards  accufateurs  de 
Sufanne  r  Les  fens  ont  beau  s'émouffer  , 
le  plaifir  pour  cela  ne  perd  rien  de  fa 
pointe  ;  les  années  s'accumulent  ,  fans 
que  les  neiges  de  la  vieillefTe  amortirent 
d'anciennes  ardeurs.  On  ne  plaît  plus  au 
monde  ,  m'as  le  monde  plaît  encore  ;  la 
fczne  charmante  qu'il  offre  ne  peut  plus 
flatter  les  fens ,  ni  frapper  que  trop  con- 
fafément  les  yeux  ;  cependant  on  la  re- 
cherche encore  ;  du  moins  elle  diflrait 
de  l'effrayant  objet  d'une  éternité  qui  fe 
prépare;  du  moins  elle  étourdit,  <Sc  rend 
lourd  aux  cris  d'une  confcience  alarmée. 
Malheur  donc  à  celui  qui  s'ell  rendu  dans 
fa  jeuneiTe  le  crime  néceffaire  ,  en  le 
laiiTant  paGTer  en  habitude  !  L'Idole  à  qui 
furent  vouées  les  prémices  de  l'âge  en 
occupe  prefque  toujours  les  derniers  mo- 
ments. L'oracle  efi  ancien  ,  Meilleurs  ; 
&  nous- déplorons  tous  les  jours  13  trifle 
épreuve  que  fit  de  fa  vérité  celui-là 
même  qui  l'avoit  prononcé. 

Helas  !  mes  Frères,  que  concluerai-je 
donc  enfin  de  tout  ce  dilcours  r  Si  le* 
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voies  du  péché  font  fi  glifTantes  ,  qui 
peut  fe  flatter  d'être  innocent  ?  Si  la 
chute  a  de  fi  terribles  fuites ,  combien  y 
a-t-il  de  vrais  Pénitents  r  Un  Saint  Evê- 
que  de  France  en  concîiioit  que  de  tous 
lès  adultes  ;  Ex  adultis ,  û  la  plus  grande 
partie  feperd  :  Pauci  Jàlvantur,  c'efl  par 
ce  vice  :  Propter  carnis  vicîum. 

Mais  quoi  !  fermerai -je  fans  pitié  Se 
fans  miféricorde  le  puits  de  l'abîme  , 
félon  l'expreffion  du  Prophète  ,  fur  tous 
ceux  qui  font  tombés  ?  A  Dieu  ne  plaife  , 
.  efîreurs  ,  que  ce  zèle  pharifaïque  s'é- 
chauffe jamais  dans  mon  cœur  !  Votre 
Dieu  lui-même  ,  le  Dieu  de  Madeleine 
prendroît  contre  moi  votre  parti.  Allez- 
vous  jetter  à  Ces  pieds  -,  dites-lui  comme 
David  le  cœur  lai  fi  Sz  pénétré  :  J'ai  pé- 
ché ,  mon  Dieu  !  De  fa  part  je  vous  ré- 
pends fans  héfiter  avec  le  Prophète  :  le 
Seigneur  vous  a  pardonné.  Mais  point 
de  délais ,  mes  Frères  ;  fi  l'habitude  n'eft 
point  encore  formée  ,  hâtez-vous  de  la 
prévenir  ,  puifqu'elle  eft  fi  difficile  à 
rompre.  Fût-elle  même  déjà  formée  , 
que  je  vous  plains  ;  qu'il  vous  en  coû- 
tera pour  la  rompre  !  N'importe  cepen- 
dant, avec  la  grâce  de  Jefus-Chrift  vous 
la  romprez.  Helas  !  feroit-il  ici  quelqu'un 
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parmi  vous ,  qui  s'obftinât  à  vouloir  jufli- 
fler  par  fon  exemple  les  funeites  idées 
que  je  viens  de  vous  donner  ? 

Cœurs  innocents ,  vous  du  moins  con- 
folez-nous  î  Cœurs  vuides  encore  de  paf- 
fion  ,  cœurs  nouveaux  que  la  féduciion 
n'a  pu  corrompre  ,  profitez  de  l'endur- 
ciiTement  des  autres.  L'inutilité  de  nos 
efforts  pour  retirer  le  Pécheur  de  fon 
crime  ne  doit-elle  pas  être  pour  vous  le 
plus  piniTant  motif  de  vous  affermir  dans 
la  vertu  ? 

Qui  que  vous  foyez  donc  enfin  ,  car 
je  ne  puis  défefpéfrer  de  perfonne,  inno- 
cents ou  coupables ,  je  vous  conjure  tous 
également  par  la  miféricorde  de  notre 
Dieu  :  Obficro  vos  ,  Fratres  ,  pet  miferi- 
coidiam  Dît  ;  par  cette  grande  miféri- 
corde ,  qui  non-feulement  reçoit  Made- 
leine à  [es  pieds  ,  mais  qui  va  chercher 

6  qui  attend  la  Samaritaine  même  ;  qui 
non- feulement  fauve  Jérôme  dans  fon 
délért  des  égarements  de  fon  imagina- 
tion ,  mais  qui  va  troubler  Auguftin  juf- 
ques  dans  le  fein  de  fes  crimes  :  PeT  mî- 
Jlricordiam.  J)ei.  C'eft  cette  même  mifé- 
ricorde qui  s'offre  à  vous  aujourd'hui  , 
mes  chers  Frères  ;  elle  vous  promet  un 
Ciel ,  elle  vous  menace  d'un  enfer ,  elle 
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vous  préfente  fa  grâce  ;  s'il  eil  quelque 
motif  auquel  votre  cœur  doive  être  plus 
fenfible  ,  elle  m'ordonnera  de  l'employer. 
Mais  peut-il  être  un  motif  plus  capable 
de  toucher  un  bon  cœur  qu'une  miféri- 
corde  û  tendre  r  Ver  mifericordiam  Dei. 
Par  cette  grande  miféricorde  je  vous 
conjure  donc  ,  mes  Frères  ,  d'offrir  vos 
corps  au  Seigneur  comme  une  hoflie  : 
Ut  exhibeatis  corpora  vefïra  hcjliatn  Deo. 
IJ  a  pris  lui-même  un  corps  ,  afin  de 
Fimmoler  pour  vous  ;  lui  refuferez-vous 
après  cela  les  vôtres  ;  il  les  a  purifiés 
dans  fon  fang  ,  fan&ifiés  par  l'onction 
de  fon  efprit ,  divinifés  en  quelque  forte 
par  la  réception  de  fa  chair  ;  ces  titres 
ne  fuîTifent-iis  pas  pour  lui  en  afiTurer  la 
polleilion  r  Ils  lui  appartiennent  nécef- 
fairement  ;  les  lui  ravirez-vous  pour  les 
immoler  au  péché  r  Ils  font  à  préfent  fes 
membres  ;  les  lui  arracherez-vous  pour 
les  proftituer  encore  à  la  volupté  r  II  faut 
néceilairement  qu'ils  foient  [es  victimes  ; 
aimez-vous  mieux  qu'ils  foient  éternelle- 
ment les  victimes  de  fes  vengeances  que 
d'être  à  préfent  les  victimes  de  fa  gloire  ? 
Objecro  vos  ut  exhibe atis  corpora  vefïra 
hojîiam  Deo.  Une  hoirie  vivante  ,  la  vo- 
lupté en  fait  une  vi&ime  de  more  j  une 
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ho/tie  fainte  ;  Ja  volupté  en  fait  une  vic- 
time d'infamie  ;  une  victime  agréable  à 
fes  yeux  ,  la  volupté  en  fait  une  victi- 
me d'abomination  :  Obfecro  vos  ,  fin- 
îtes ,  ut  exhibeatis ■  corpoi a  vefira  hofliam 
v/ vente  m  fànctam  ,  Deo  placent* m-.  Quel- 
que fragile  que  foit  votre  chair  ,  que  fa 
foibleffe  ne  vous  décourage  point  ;  quel- 
que rebelle  qu'elle  foit  ,  ne  vous  laUïez 
point  effrayer  de  fes  révoltes.  UniiTez-en 
feulement  le  facrifice  à  celui  de  la  chair 
de  Jefus- Chrift  ;  cette  chair  virginale 
enfin  PafTujectira  ,  pour  en  Taire  une  vie- 
time  docile  <Sc  volontaire  ,  tout -à- fait 
agréable  au  Seignear ,  digne  d'être  reçue 
un  jour  dans  les  Tabernacles  Eternels* 
Ai'nfï  foit -il. 
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Pour   le  Mardi   de   la  III. 

S  E  M  AINE     DE     C  A  R  E  S  M  E . 

Si   EccltJiZTTi   non    cuiicrit  ,  ft    îibi    fient 
Ethnicus  &  Vublicanus. 

S'il  n'écoute  pas  l'Eglife  ,  regardez  le  com- 
me un  Payen  <Sc  un  Publicain. 

BSatth  18. 

iM  O  u  s  protefïons  tous ,  en  effet  ,  que 
nous  ibmmes  les  véritables  enfants  de 
cette  Eglife  ;  nous  la  reconnoiiior.s 
pour  l'Epoufe  de  Jefus  -  Chrift  ;  nous 
faifons  profeifibn  de  n'avoir  d'autre  Doc- 
trine que  la  fienne  ,  de  la  refpecter  ,  de 
l'écouter  comme  notre  Mère.  Difcirles 
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de  Jefus-Chriiï  ,  nous  portons  Ton  nom  , 
nous  nous  en  faifons  gloire.  Oui  ,  Mef- 
fieurs  ,  voilà  fans  doute  la  foi  de  no- 
tre bouche  :  &  s'il  m'eft  permis  de 
nVexprïmet  airïfi  ,  notre  foi  de  dehors  ; 
mais  la  foi  de  nos  cœurs  ,  s'il  faut  en 
juger  par  notre  conduite  ,  quelle  eft- 
eile  F 

Helas  !  difoit  à  ce  fujet  Saint  Jérôme  7 
modilrueux   alTemhiage    de    contradic- 
ns  ,  je  fuis  pour  mot-même  un   p 
foluble.  Suis-je  Chrétien  ,   ou 

re  le  fuis-je  pas  r  Je  dis  que  je  le  fuis  ; 

ï\s  mes  oeuvres  démentent  mon  lan- 
gage. Mon  efprit  cependant  me  femble 
convaincu  ;  mais  mon  cœur  eft  tout  in- 
fidèle ;  <5c  mes  actions  mêmes  ne  font 
jamais  d'accord.  Je  crois  donc  &  je  ne 
crois  pas  ;  je  fuis  la  chimère  de  la 
nature. 

Mais ,  Meilleurs ,  fi  Saint  Jérôme  par- 
îoit  alhfi  de  foi ,  que  dirons-nous  de  nous  ? 
Croyons  -  nous  ,  ou  ne  croyons  -  nous 
pas  r  Ah  !  le  problème  par  rapport  à  - 
nous  efl  facile  à  réfoudre.  Non  ,  nous 
ne  croyons  pas;  6c  bien  plus,  j'oie  allure  r 
que  c  elt  la  perverfion  prefque  générale 
de  la  foi  qui  a  perverti  toutes  les  mœurs 
de  notre  fiécle. 


Sur    ia    Foi.  91 

Miniftres  du  Seigneur ,  voulons-nous 
dcfhc  corriger  les  cœurs  ,  en  réformer 
les  vices  ,  c'efl  à  l'eiprit  qu'il  faut  aller 
d'abord  ;  car  la  calife  iure  ,  ia  caufe  né- 
celfaire  du  défaut  des  mœurs  ,  c'eft  le 
défaut  de  foi.  Mais  auiTi  pourquoi  donc 
fi  peu  de  foi  ? 

Honorez-moi  ,  Meilleurs  ,  de  votre 
attention  ,  je  vous  lupplie  ;  voici  le 
defiein  d'un  d^s  plus  importants  Diicours 
que  vous  puiûiez  entendre.  Il  ne  re 
prefque  plus  de  foi  de  nos  jours  ;  de-ià 
point  de  mœurs.  On  n'eft  point  mftruk , 
ou  l'on  efl  mal  inftniit  de  nos  jours  ; 
de-là  point  de  foi.  En  deux  mots  ,  caufe 
du  défaut  de  mœurs  ,  défaut  de  foi  : 
fujet  de  la  première  Partie  ;  caufe  du 
défaut  de  foi,  défaut  d'inilruction  ,  fujet 
de  ia  féconde  Partie. 

La  matière  demande  véritablement 
de  l'application  ;  mais  certainement 
elle  la  mérite.  C'eft  à  Marie  que  je 
m'adreiTe  ;  demandons  -  lui  pour  vous 
une  attention  chrétienne  ,  c'efï-à-dire 
animée  ,  ibutenue  par  la  grâce  de  ion 
Fils.  Ave  Maria. 
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PREMIERE    PARTIE.* 

j\  Comparer  les  Chrétiens  de  nos  jours 
avec  \cs  Chrétiens  de  L'Egliie  primitive  , 
diroit~on  ,  .Meilleurs  ,.  que  les  uns  6c  les 
autres  ont  une  même  foi  :  II  elide  l'ek- 
fence  de  la  Foi  ,  dit  Saint  Jean  Chry- 
foilome ,  d'opérer  de  grandes  chofes  par- 
tout ou  elle  fe  rencontre  ;  &  le  moins 
merveilleux  des  effets  qu'elle  opère,  c'efi 
de  tranfporter  les  montagnes. 

Où  font-ils  ces  beaux  jours ,  où  notre 
foi  fupérieure  en  tout  à  la  nature  triom- 
phoit  non-feulement  des  chofes  brutes  6c 
inanimées  ,  c'étoit  encore  une  fois  la 
moindre  de  fes  victoires.  On  la  voyoit 
fupérieure  aux  paifions  de  l'homme  , 
triompher  de  les  inclinations  les  plus 
fortes  ,  de  fes  penchants  les  plus  enra- 
cinés ,  de  fes  préjugés  les  plus  opiniâtres  ; 
elle  a  vaincu  le  monde  6c  (es  erreurs 
6c  fes  attraits  :  Hœc  eft  vîclofia  quz  vin- 
cit  mundum  ,  fî  les  nofha.  La  preuve 
même  la  plus  éclatante  que  nous  appor- 
tons en  faveur  de  fa  divinité  ,  nous  la 
tirons  de  Ces  victoires.  Mais  ,  heias  ! 
aujourd'hui  qu'en  refte-t-il  ,  de  les  an- 
ciens triomphes  F  II  en  relie  les  monu- 


Sur    la  For.  05 

•ments  dans  nos  hiftoires ,  quelque  ombre 
encore  ,  ombre  bien  foible  dans  les  âmes 
Jes  plus  fidèles.  C'eft  dans  tous  cependant 
la  même  foi  ,  la  même  aujourd'hui  que 
dans. les  premiers  fiécles.  Oui,  c'eft  la 
même  en  apparence  ;  c'eft-à  dire ,  même 
Symbole  que  l'on  récite  ,  mêmes  céré- 
monies que  l'on  pratique,  mêmes  Sacre- 
ments auxquels  on  participe  encore, 
Mais  du  relie  ,  étudions  ,  mes  Frères  , 
les  qualités  de  la  vraie  foi  ;  &  dans 
l'entier  anéantifîement  de  la  foi  du 
Chriftianifme  vous  découvrirez  facile- 
ment la  véritable  lburce  de  la  décadence 
de  nos  mœurs. 

i°.  La  vraie  Foi  ,  la  Foi  Chrétienne 
eft  une  &  fimple  ;  &  parmi  nous  ce  n'eft 
que  foi  partielle  ou  raifonnée  ;  chacun 
le  fait  une  foi  à  lbn  gré  &  fuivant  fon 
caprice. 

2.0.  La  vraie  Foi.,  la  Foi  Chrétienne 
applique  ,  éclaire  ,  captive  l'efprit  ;  &z 
parmi  nous  ce  n'efl  que  foi  diftraite  ; 
perfonne  ne  penfe ,  ne  médite ,  ne  réflé- 
chi: fur  fa  foi, 

3°.  La  vraie  Foi  ,  la  Foi  Chrétienne 
.eft  dans  le  cœur  encore  plus  que  dans 
l'efprit  ;  ce  parmi  nous  il  n'eft  de  foi  que 
juiement  fpéculative  ;  quel  eft  celui  qui 
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aime  fa  foi  &  qui  veuille  lui  faire  le 
moindre  facrifice  ?  Donc  point  de  foi  , 
<3c  de-là,  ai- je  dit,  par  une  coniequence 
néceiïaire  ,   point  de  mœurs. 

Car  ,  prenez  garde  .  en  premier  Ii 
la  Foi  Chrétienne  eft  tellement  &  li 
effentiellement  une  ,  qu'y  ajourer  ,  en 
retrancher  le  moindre  point,  c'efl  la  dé- 
truire ,  félon  la  remarque  de  Saint  Léo::  ; 
Nijî  una  eft  ,  fides  non  ejï.  La  Foi  Chré- 
tienne ,  dans  la  penfée  de  Saint  Paul 
expliquée  par  Saint  Grégoire  Pape,  e jffc 
tellement  &  fi  eiTcntiellement  fimple  , 
que  vouloir  feulement  Pé.clairer  du  flam- 
beau de  la  rai  Ton  ,  c'eil  en  anéantir  tout 
le  mérite  :  Fides  non  habet  meritum  ubi 
hiunana  ratio  prœher  experimentum. 

D'abord  ,  fon  objet  ,  c'eft  en  général 
<Sc  fansréferve,  toute  révélation  de  Dieu  , 
quelle  qu'elle  foit  :  immédiate  dans  l'É- 
criture ,  ou  médiate  par  l'organe  de  fon 
Eglife  ;  toute  révélation  de  Dieu  ,  foit 
qu'elle  propofe  ou  explique  les  dogmes , 
foit  qu'elle  régie  les  mœuri  ou  dir: 
notre  culte  ;  toute  révélation  de  Dieu  , 
foit  qu'elle  proferive  les  erreurs  ,  foit 
qu'elle  fixe  les  bornes  à  la  difpute.  Pré- 
venez la  révélation  dans  un  feul  point  ; 
retranchez,  conteftez  un  feul  point  révélé  ; 
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vous  altérez  ion  objet  ;  l'altérer  c'eR  le 
détruire.  La  foi  n'efl:  plus  une  ,  ce  n'efl 
plus  foi  :  Niji  una  efl  ,   fides  non  efl. 

Son  motif,  c'efl  uniquement  la  vérité 
de  Dieu  qui  révèle.  Croire  ce  qui  efl 
révélé  ,  parce  qu'il  eft  révélé  ,  voilà  la 
foi.  Si  ma  raifon  cherche  à  être  fatisfaite , 
avant  que  de  fe  foumettre  ;  fi  je  veux 
raifonner  ,  difputer  pour  comprendre  , 
avant  que  de  croire  ,  ma  foi  perd  fan 
mérite  ;  6c  de  plus  fi  c'eft  la  fatisfaclion 
de  ma  raifon  qui. me  porte  à  croire  ,  je 
n'ai  plus  le  motif  de  la  foi  ,  ma  foi  n'efl 
plus  fimple  ,  ce  n'efl  plus  foi  :  Fides  non 
habit  mefitum  ubi  humana  ratio  pixbtt 
experimentum, 

i  une  &  fimple  :  011  la  trouver  , 
Meilleurs  ,  dans  notre  nation ,  dans  notre 
fîécie  r  Perfonne  ne  croit  aujourd'hui  que 
ce  qu'il  veut  ;  &  ne  veut  croire  que  ce 
qu'il  peut  comprendre. 

Pourroit-on  me  montrer,  ie  ne  dis 
le  fein  de  ce  Royaume  ,  je  ne 
dis  pas  dans  le  fein  d'une  feule  de  nos 
Provinces  ,  ni  même  d'une  feule  de  nos 
villes  ;  mais  dans  le  fein  d'une  feule 
famille  ,  pourroit-on  me  montrer  tous 
les   membres   qui   la   compofent  réunis 
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dans  un  parfait  accord  de  créance  & 
de  foi  r 

Le  feu  d'Enfer  révolte  ceux-ci.  Les 
paroles  les  plus  expreCes  de  l'Écriture 
font  tournées  en  figure  ;  6c  la  révéla- 
tion efl  éludée.  La  doctrine  du  Purga- 
toire gêne  ceux-là  ;  la  plus  rcfpectable 
Tradition,  prouvée  le  plus  évidemment 
depuis  les  Apôtres,  pane  cependant  dans 
leurs  efprits  pour  rêverie.  Les  décrets 
de  Dieu  fut  Téleclion  &  la  réprobation 
Ûqs  hommes  feandaiiient  les  autres  ;  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ce  .qui  efl  décidé  , 
fans  fçavoir  même  ce  que  l'Eglife  aba  i- 
donne  à  nos  difputes  ,  chacun  forme  à 
fon  gré  fon  fyftême. 

Mais  qu'ai-je  dit,  l'Eglife  :  En  recon- 
noit-on  de  nos  jours  ?  Cependant  chacun 
protefte  qu'il  en  eft  fils  ,  qu'il  en  ell 
membre  :  &  chacun  difpute  ou  elle  vil  9 
en  quoi  elle  confifte.  Tandis  que  ceux- 
ci  la  reftreingnent  ,  la  renferment  toute 
entière  dans  le  petit  nombre  d'un  parti 
décrëdité  prefqu'abattu  de  toutes  parts  ; 
les  autres  retendent  monflrueulement 
jufqu'à  en  faire  un  corps  bizarre  & 
informe  ,  -compole  des  Sectes  les  plus 
oppofées  ,    contradictoires   mêmes.    Ici 

Ton 
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l'on  en  faic  un  Etat  anarchique  ,  où. 
peribnne  n'a  droit  de  commander  ;  là 
chaque  particulier  s'en  établit  le  chef, 
<Sc  ne  veut  reconnoître  d'infaillibilité  que 
dans  lui  feul.  On  oie  difputer  à  fes  Pon- 
tifes  les  clefs  que  Jefus  -  Chriil  leur  a 
données  ;  ici  on  ne  veut  pas  qu'elle  com- 
damne  ,  là  on  lui  refuie  le  droit  d'ab- 
foudre  ;  on  brave  fes  foudres  ,  on  fe  rit 
de  {es  grâces.  Voilà  la.  foi  du  monde 
éclairé  ,  du  beau  monde. 

Encore  n'ai -je  rien  dit  de  ce  qu'on 
penfe  des  Dogmes  les  plus  capitaux  de 
la  Religion.  L/exiiîence  de  Dieu  n'a-t- 
elle  plus  parmi  nous  d'adverfaires  r  Le 
Dogme  d'une  Providence  n'eil-il  pas  re- 
gardé par  quelques-uns  comme  un  dog- 
me contradictoire  ?  Ne  trouve-t-on  pas 
des  difficultés ,  des  répugnances  ? . . .  Eh  ! 
Menteurs  ,  n'entrons  pas  dans  un  plus 
long  détail  ;  eft-il  quelque  efprit  qui 
n'en  trouve  dans  quelque  article  ?  Ce- 
pendant cet  article,  quel  qu'il  foit,  étoit 
renfermé  dans  l'objet  de  la  foi  ;  niez 
cet  article  ,  votre  foi  n'efl  plus  une  > 
ce  n'eil  plus  foi.  Ni/î  una  ejl  ,  fides 
nonejl. 

Ainn*  rerfonne  ne  croit  que  ce  qu'il 
veut  ;  &  bientôt  on  ne  voudra  plus  rien 
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croire ,  parce  qu'on  veut  tout  comprendre. 

Autrefois  quand  les  Saints  Pères  propo- 
foient  à  leurs  Peuples  les  Myfteres  de  la 
Religion  ,  les  Peuples  dociles  n'avoient 
befoin  ,  ne  demandoient  qu'on  leur  mon- 
trât rien  autre  chofe,  finon  que  le  Sei- 
gneur avoit  parlé.  Il  faut  aujourd'hui  de 
plus  le  Pourquoi  ,  le  Comment.  Ce  n'efl 
pas  affez  que  nous  exposons  ce  qu'il 
faut  croire  ;  on  veut  que  nous  prou- 
vions qu'il  le  faut  croire  ;  &  pour  prou- 
ver qu'il  le  faut  croire  ,  il  le  faut  expli- 
quer. 

La  Secte  dominante  dans  le  Chriftia- 
nifme  de  nos  jours  ,  c'eil  celle  qui  rap- 
pelle tout  au  tribunal  de  la  raifon.  L'au- 
torité des  Saints  Docteurs  ne  fait  plus 
preuve.  On  ne  c oniént  à  les  admettre 
qu'autant  qu'eux-mêmes  ils  prouvent  ;  6c 
chacun  s'établit  arbitre  6c  juge  de  leurs 
ccrits  6c  de  leurs  preuves. 

L'autorité  de  l'Egliie  ne  fait  plus 
preuve.  Une  critique  bien  raiibnnée  a 
cru  prouver  en  bonne  forme  qu'elle  s'eiï. 
trompée  plufieurs  fois  ,  6c  peut  donc  le 
tromper  encore  ;  &  parmi  ceux- mêmes 
qui  la  reconnoi1*  ,:it  7  cette  autorité  de 
PEglife  ,  combien  en  eft-il  qui  fe  font 
je  ne  fçais  quel  bizarre  devoir  de  la  re£- 
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treindre  ,  àd  l'expliquer,  c'eit-à-dire ,  de 
l'anéantir  en  mille  manières  ? 

L'autorité  de  l'Ecriture  même  ne  fait 
plus  preuve.  Il  faut  d'abord  qu'une  cri- 
tique auitere  pafîè  fur  l'autenticité  des 
Livres  Saints  ;  enfuite  fi  la  raifon  ne  don- 
ne Ion  furïrage  aux  dogmes  qu'ils  an- 
noncent ,  n'a-t-on  pas  trouvé  l'art  mer- 
veilleux d'énerver  toute  la  force  ,  ou 
d'obfcurcir  tout  le  fens  du  texte  par  l'in- 
génieufe  adreife  du  Commentaire  r 

Chrétiens  ,  dites-moi  donc  :  ce  que 
vous  croyez  ,  pourquoi  le  croyez -vous  ? 
Si  votre  raifon  eil  la  règle  de  votre  foi  , 
c'efl  une  foi  fans  mérite;  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  ce  n'eft  plus  foi.  Quand  même  , 
en  effet  ,  vous  croiriez  ainli  tous  les  arti- 
cles ,  c'efl  perfuafion  purement  humaine  ; 
je  ne  fuis  plus  lurpris  de  fon  infécondité 
dans  votre  cœur.  Ce  n'elt  plus  l'ouvrage 
de  la  grâce  ;  fon  inutilité  par  rapport  à 
votre  conduite  n'a  plus  rien  qui  m'étonne. 
Car  la  toi  qui  ,  félon  la  promeife  de 
Jefus-Chriil ,  opère  les  miracles  dans 
Tordre  Surnaturel ,  ainfi  que  dans  l'ordre 
naturel  ;  la  foi  qui  tranfporte  les  mon- 
tagnes ,  c'eft-à-dire ,  comme  l'explique 
Saint  Grégoire  ,  la  foi  qui  chafîe  Satan 
de  nos  cccurs  &   nous  prémunit  contre 
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fes  embûches  ;  la  foi  qui  rend  les  poiforts 
inutiles ,  c'eil- à-dire,  la  foi  qui  nous  pré- 
ferve  de  la  contagion  du  monde  ;  la 
foi  qui  guérit  les  maladies,  c'eil-à-dire, 
qui  corrige  nos  penchants  vicieux  ,  r.e- 
•drelTe  nos  inclinations  perverfes  ;  la  foi 
qui  commande  aux  éléments  ,  adoucit 
les  bêtes  les  plus  farouches ,  c'eil-à-dire, 
qui  dompte  nos  parTions  :  c'eil  une  foi , 
félon  l'ingénieufe  remarque  de  Saint  Au- 
guilin ,  femblable  à  la  graine  de  lenevé  , 
qui  s'élève  &  opère  d'autant  plus ,  qu'elle 
ed  plus  petite  &  plus  fimpie  :  Quanta 
minutîori ,  tantb  feiventîori. 

Mais  ce  qui  prouve  évidemment  ma 
peftfée  ,  c'eil  que  la  foi  ,  félon  l'exprei- 
ïon  des  Saints  Docteurs  ,  eft  le  premier 
principe  &  comme  le  fondement  même 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ;  (  Re- 
marquez que  je  dis  vertus  chrétiennes  ) 
par  conféquent  fi  la  foi  eft  anéantie  dans 
un  cœur  ,  il  faut  que  toutes  les  vertus 
chrétiennes  foient  anéanties  avec  elle. 
Sans  la  foi  ,  l'efpérance  qui  vous  reite 
ne  peut  être  qu'illufion  ;  &  comment 
J'illufion  foutiendroit-elle  dans  la  prati- 
que des  auilere^  Loix  de  l'Kvangile  ? 
Sans  la  foi  ,  poi.u  de  charité  habituelle, 
c'eft- à-dire  ,  point  de  grâce  fandifiante; 
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par  conféquent  point  de  principe  de  vie 
furnaturelle  pour  routes  vos  oeuvres, 
Sans  la  foi ,  l'acte  même  d'amour  de  Dieu, 
ne  peut  être  qu'un  a&e  de  vertu  hu- 
maine ,  incapable  d'opérer  au  dehors 
l'entière  &  i'exacfte-obiervationde  la  Loi, 
Donc  fans  la  foi  7  point  de  vertus  que  des 
vertus  morales  ,  vrai  Paganilme  ,  mai- 
que  des  dehors  de  la  Religion  ;  aulîl 
eii-ce  là  ?  Meilleurs  ,  le  porrrair  le  plus 
relTemblant  de  notre  fiecle  :  un  Paga— 
nifme  mafaué  des  dehors  de  la  Religion.- 
La  caufe  ,  défaut  de  foi  :  de  cette  foi 
une  ,  on  ne  croit  que  ce  qu'on  veut 
croire  ;  de  cette  foi  fimple  ,  on  veut  rai- 
fonner  fur  tout  ,  tout  comprendre. 

Mais  il  efl  certains  états  du  monde  9 
du  moins  il  efl  certaines  perfonnes  dans 
le  monde  ,  qui  croient  tout  fans  refbric- 
tion  ,  fans  raifonnernent  ,  fans  difpute. 
Dans  cette  partie  du  monde  trouve=-t-on." 
plus  de  mœurs  ?  Non   ,  Meilleurs  ;    ôc 
c'eft  autre  défaut    de  foi  ,  de  cette  foi: 
qui  applique  l'efprit  &   qui   remplit  le* 
cœur. 

G'eft  dans   les  uns  foi  diflraite.    J'ai; 
vu  ,    s'écrioit  le  Prophète  ,    j'ai  vu  la 
terre  inondée   d'un  déluge   d'iniquités  P 
la.  Religion  défolée  ,  crimes  ,  abomina.— 
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tions  par  -  tout  :  Defolatione  dtfolata  eft 
terra.  J'ai  étudié  le  cœur  de  l'homme  , 
j'ai  réfléchi  fur  moi-même,  pour  trouver 
la  caufe  d'une  déiolation  fi  générale. 
Helas  !  je  l'ai  bientôt  trouvée  ,  continue 
le  Prophète  ;  c'efl  que  perfonne  ne  ré- 
fléchit ,  ne  penfe  :  Quia  nulius  efl  qui 
recogite t  corde. 

J'ai  vu  le  Temple  profané  ,  le  Sanc- 
tuaire fouillé  en  mille  manières  ,  l'Autel 
moins  refpe&é  que  le  Théâtre  ;  les  Mj- 
mftres  du  Dieu  vivant  dïftraits  ,  in fer- 
rompus  dans  leurs  fondions  faintes  par 
le  trouble  &  la  co:ifuf:on  qui  règne  en- 
ir  ?  les  amftarits  ;  le  Dieu  vivant  jufques 
fur  ion  trône  bravé  lui-même  par  les 
infolentes  pofïures  ,  les  converfations 
hautes  &  publiques  qu'on  tient  en  fa 
préfence  ;  de  feande  leufes  Idoles  y  dé- 
tournent fur  elles  les  hommages  &  les 
vœux  ;  &  la  plus  grande  partie  des  Chré- 
tiens que  conferve-t-elle  encore  des  de- 
hors mêmes  de  la  Religion  que  d'y  venir 
une  fois  chaque  femaine  infulter  Dieu  , 
une  fois  l'an  fouiller  fon  Corps  par  le 
plus  abominable  facrilege  ?  Defolatione 
dtfolata  eft  terra.  Ces  Chrétiens  croient- 
ils  donc  ?  Croient-ils  que  fous  ces  foi- 
bles  fymboles,  qui  paroiilent  à  nos  yeux , 
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toute  la  Majefté  de  Dieu  réfide  r  Croient- 
ils  que  dans  ee  facrifice  fi  fimple  en  ap- 
parence c'efl  un  Dieu  qui  s'immole  pour 
eux  à  fon  Père  :  le  croyent-ils  r  Oui  , 
diient-ils ,  ils  croyent  ;  mais  ils  n'y  pen- 
fent  pas  :  Nul/us  efi  qui  recogitet. 

J'ai  vu  tous  les  âges  de  la  vie  livrés 
au  péché  :  la  jeuneife  folle  de  plaifirs 
faire  fon  unique  étude  de  connoitre  &. 
de  goûter  tous  les  divers  amufements  du 
monde  ;  l'âge  mûr  déchiré  par  l'ambi- 
tion ,  en  proie  à  l'avarice  ,  dans  une 
yvreffe  continuelle  ,  courir  infenfément 
après  les  dignités  6c  les  honneurs  >  pren- 
dre toutes  fortes  de  voies  ,  permifes  oir 
criminelles ,  tout  ei\  indifférent ,  il  n'im- 
porte, pour  enfler  &  agrandir  ee  qu'on 
nomme  fortune  ;  des  Vieillards  unique- 
ment occupés  à  retenir  les  reftes  lan- 
guiflànts  d'une  vie  fugitive  ,  &  à  les  con- 
facrer  encore  au  monde  ,  à  fes  affaires  , 
à  [qs  plaifirs  :  Dcfolatione  defolata  efi 
terra.  Ces  Chrétiens  croyent-ils  donc  ? 
Croyent-ils  que  leur  ame  au  fortir  des 
mains  du  Créateur ,  créée  pour  toujours 
vivre  ,  fût  reléguée  dans  un  corps  , 
comme  dans  une  prifon  ,  lieu  d'épreu- 
ve ;  qu'un  jour  tôt  ou  tard  ,  perfonne 
ne  fçait  quand  ni  comment ,  la  diffolu-. 
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tion  de  l'un  &  de  l'autre  doit  fe  faire  : 
le  corps  doit  retourner  en  terre  ,  lieu 
de  fon  origine  :  l'ame  livrée  entre  les 
mains  de  Dieu  fera  jugée  félon  fes  œu- 
vres ;  un  bonheur  éternel  ,  un  fup-plice 
fans  fin  ,  point  de  milieu  ;  a-flfreufe,  mais 
inévitable  alternative  :  la  croyent-ils  ? 
Oui  ,  difent-ils  ,  ils  croyent  ;  mais  ils 
a'y  penfent  pas  :  Nul  lus  efl  qui  re  cogite  t. 
J'ai  vu  tous  les  états  &  toutes  les 
conditions  du  monde  pofTçdés  de  i'efprit 
de  vertige:  ceux  qu'on  nomme  les  Grands, 
ne  fe  croyant  fur  la  terre  que  pour  être 
fervis  ,  difputer  ,  en  quelque  forte  ,  les 
honneurs  fuprêmes  au  Ciel  même,  &  ne 
reconnoître  d'autres  loix  que  leurs  ca- 
prices ;  les  Petits,  méprifabLes  flatteurs, 
vils  efclaves,  leur  vendre  lâchement  leur 
foi  &  leur  honneur  ;  le  Riche  impitoya- 
ble boire  à  longs  traits  dans  fes  coupes 
d'or  le  fang  de  la  Veuve  &  du  Pupile  , 
&  le  Pauvre  dans  les  phréatiques  ac- 
cès de  fon  aveugle  déielpoir  s'en  pren- 
dre au  Ciel  même  de  l'inhumanité  du 
Riche  qui  le  dépouille  <Sc  l'opprime  :  mau- 
vaife  foi  dans  le  négoce  ,  ufure  b  alliée 
ou  brigandage  ouvert  dans  le  manimenc 
des  affaires  ;  la  fureur  érigée  en  héroïf- 
me  fait  confiiter  la  gloire  à  s'égorger  de 
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fëng   froid  les  uns  les   autres  :  Defola- 
tionc  defblata  efl    terra.    Ces    Chrétiens 
croyent-ils  donc  ?  Croyent-ils  que  tous 
tant  que  nous  fommes ,  égaux  entre  nous 
par  ia  condition  de  notre  nature  ,  égaux 
fur-tout  par  notre    adoption    commune 
en  Jefus-Chrift ,  nous    devons  tous  nous 
rapprocher  les  uns  des  autres,  être  tous 
confondus  à  un    même  terme  r   auquel; 
nous  tendons  tous  ;  qu'alors  la  feene  fi- 
nie,, les  rôles  de  chacun  joués  r  le  man- 
que ,  qui    nous   diftingue  maintenant -,, 
étant  enfin  levé  ,  rien  ne  nous  différen- 
ciera plus  que  nos    œuvres  :  Lazare  ani 
fein  d'Abraham-,  le  mauvais  Riche  dans; 
l'abîme,  terrible  catailrophe  , lacrovent— 
ils  ?  Oui  ,  difent-iis  ,  ils  croyent  ;  mais?; 
ils  n'y  penlent  pas  :   Nullus  ejl   qui  n— 
cogite  t. 

J'ai  vu  cependant  le  crime  s'établir  6c: 
s'accréditer  par-tout  par  les  fauffes  con— 
faïences  :  la  mondanité  la  plus  libertine: 
traitée  de  dévoir  ou  dn  moins  de  bien— 
féa^ce  d'état  &  de  condition  :  les  Aca*~ 
démies  de  jeu ,  les  Théâtres  ,  Bals ,  Con- 
certs ,  Feftins  ,  Fêtes  profanes  courus; 
avec  fureur ,  exeufés ,  juliifiés  ,  appla-u*- 
dis  fous  le  beau  nom  de  divertifTemen-ts» 
iiennêies  ,  utiles  &.  même  néceftaires  5 
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les  Do&eurs  chrétiens  qui  les  condam- 
nent traités  d'efprits  foibles, ignorants  , 
hypocrites  cenfeurs  de  ce  qu'ils  vou- 
draient eux-mêmes  fe  pouvoir  permettre. 
Hélas  !  J'ai  vu  bien  plus;  j'ai  vu  la  pure 
morale  de  l'Evangile  n'ofer  fe  montrer 
dans  le  monde  ,  de  peur  d'être  expofée  à 
la  rifée  des  Chrétiens  :  Defolatione  dtfo- 
I.ita  efl  terra.  Ces  Chrétiens  eroyent-ils 
donc  r  Ont-ils  lu  l'Evangile  ,  le  eroyent- 
ils  ?  eroyent-ils  un  Dieu  mort 'lui  une 
croix  ,  pour  leur  donner  un  modèle  à 
iuivre  ?  Croyent-ils  qu'il  n'y  a  de  falut 
àefpérer  pour  eux  que  par  la  conformité 
de  leur  vie  à  ce  modèle  auiiere  ?  Oui  , 
diient-ilsjils  croyent  ;  mais  ils  n'y  pen- 
fent  pas:  N.illus  ejl  qui  recog/tet. 

Croire  &  ne  penfer  pas  ,  eft-ce  la  Foi 
chrétienne  ?  Qu'eft-ce  donc  que  la  Foi  ? 
Croire  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  C^edere  ,  ce 
n'efl  rien  autre  chofe ,  Nihilaliud  efl  ,  que 
penfer  &  réfléchir  avec  perfuafion  ,  Quàm 
cum  a ffenfîone  cogita re.Y>eri\ia.fion  h  for- 
te, dit  ailleurs  ce  Saint  Doreur,  qu'au- 
cune vérité  humaine,  quelle  qu'elle  foit  , 
ne  puiffe  l'emporter  fur  elle  dans  mon  ef- 
prit  ;  perfuafion  Ci  forte  ,  dit-il  encore  , 
que  je  doutaffe  plutôt  de  mon  exu'îence 
même  que  de  la  vérité  qu'un  Dieu  m'an- 
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nonce  :  Faciliàs  dubitarem  me   vivere. 
Ah  !  Meilleurs  ,  ne    penfe-t-on    pas   à 
ce  qu'on  croit  ainfi  r    Parce  qu'on  fçait 
que  l'on  exifle  ,  on  craint  la  mifere  ,  on 
craint  la  douleur  ,   on  craint  la  mort  ; 
mais  on  ne    craint   point  d'ofTenfer  un 
Dieu  ,  de  mériter  fes  châtiments  &  d'en- 
courir fa  haine  ;  &  l'on  croit  qu'on  a  un 
enfer  à  éviter  f  Qu'en  penferoit  Saint  Au- 
guftin  r  Facihùs  dubitarem    me   vivere 
Parce  qu'on  fçait  que  l'on  exifte  ,ona 
foin  d'entretenir  en  foi  les  principes  de 
la  vie  ,  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  les 
altérer  ;  on  penlé  à  fe  procurer   tous  les 
befoins  ,  toutes  les  commodités  de  la  vie  ; 
&  on  ne  penfe  pas  à  conferver  la  grâce- 
dans  fan   cœur   ,  à  la   recouvrer   après 
Uavoir  perdue  ,  à  la  nourrir  &  à  l'entre- 
tenir par  l'exercice  des  vertus  ;  &   l'on 
croit  qu'on  a  un  Ciel  à  mériter  ?  Qu'err- 
penferoit  encore  Saint  Auguftin  r  Faciliits- 
dubitarem  me  vivere, 

Oui ,  Mefïïeurs ,  on  penfe  ,  on  réflé- 
chit à  ce  qu'on  croit  fortement,  Si  vous 
étiez  bien  convaincus  qu'il  ne  tient  qu'à 
vous  de  faire  aujourd'hui  une  brillante 
fortune  dans  le  monde  ,  eh  !  feroit-it 
befoin  que  je  vinffe  vous  en  rappeller 
le  fouYenir  ï   Si   vous   étiez   bien   cor,— 
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vaincus  que  ce  foir  même  ,  fi  tous  allez 
à  ce  rendez-vous  où  votre  péché  vous 
attend  ,  un  accident  imprévu  y.  tranchera 
Subitement  la  trame  de  vos  jours  ;  eh  ! 
faudroit-il  tout  l'art  >  toute  la  véhémen- 
ce d'un  Orateur  ,  pour  vous  détourner 
d'y  aller  r  Si  vous  voyiez  actuellement 
devant  vous  un  ennemi ,  le  glaive  levé-,, 
tout  prêt  à  vous  frapper  ;feroit-il  befoin 
que  je  vous  criafTe de  trembler,  de  pren- 
dre garde  ? 

Cependant  la  certitude  de  la  foi  rem- 
porte efïentiellernent  fur  toute  certitu- 
de humaine  ,  fur  l'évidence  même.  Et 
vous ,  mes  Frères ,  vous  ne  penfez  point 
aux  vérités  de  la  foi  ;  que  ne  fauc-H  point 
faire  pour  vous  les  rappelle?.?  l'éloquence 
n'a  rien  d'afiez  fort  pour  vous  les  in- 
culquer ;  vous  ne  croyez  donc  pas  ?  C'efl 
donc  encore  défaut  de  foi  ,  qui  perd 
les  mœurs  des  Chrétiens  ;  parce  que  ce 
n'eft  dans  ceux-mêmes  qui  croyent  que 
foi  diftraite ,  ou  foi  purement  fpéculative  ; 
cz  foi  purement  fpéculative  r  ce  n'eit  pas 
plus  foi  chrétienne  que  foi  ou  partielle  ou- 
raifonnée  ou  foi  diftraite. 

Selon  toute  la  Théologie,  la  foi  chré- 
tienne appartient  au  cœur ,  du  moMs  au- 
tan; qu'à  Tefprit.  C'eit  véritablement  une 
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conviction  de  refprir  ;  mais  c'ert  une 
convi&ion  de  l'efprit  quele  cœur  opère, 
&  qui  retourne  au  cœur  pour  opérer  fur 
lui. 

Oui  7  la  foi  chrétienne  ,  en  premier 
lieu  ,  a  fa  fource  dans  le  cœur  ,  c'eft  une 
foi  de  cœur  ,  comme  dit  Saint  Paul  : 
Corde  créditer.  Car  la  foi  chrétienne  eft 
une  foi  méritoire  ;  or  pour  qu'elle  foie 
méritoire ,  il  faut  qu'elle  foit  libre  ;  l'o- 
pération du  cœur  feul  peut  être  libre  ; 
le  cœur  opère  donc  la  foi  ;  Corde  credi- 
turad  jujlitiam. 

Ecoutez  ,  je  vous  prie  ,.  MefTieurs,. 
Lorfque  nous  vous  prêtions  fur  les  véri- 
tés qu'il  nous  eft  ordonné  de  croire  , 
vous  nous  oppofez  toujours  cette  quef- 
tion  frivole  ;  dépend-t-il  donc,  de  moi- 
de  croire  ou  de  ne  pas  croire  ?  Je  ré- 
ponds ;  oui  7  il  dépend  de  vous.  Celui 
qui  aura  cru  fera  fauve ,  dit  Jefus-Chrift , 
fauve  pour  avoir  cru;il  dépendoit  donc  de 
lui  de  ne  pas  croire.  Celui  qui  n'aura  pas 
cru  fera  condamné,  ajoute  Jefus-Chrifl  , 
condamné  pour  n'avoir  pas  cru  ;  il  dé- 
pendoit donc  de  lui  de  croire:  (Scfans  en- 
trer dans  une  longue  <Sc  abftraite  difeuf- 
fion  ,  voici  comment. 

C'elt.qti'il.dépend  de  nous,  en  premier 
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lieu  ,  d'appliquer  notre  efprit  à  étudier  , 
à  méditer  les  motifs  de  croire  ;  la  foi 
chrétienne  en  ce  premier  fens  vient  donc 
du  cœur  :  Corde  creditur.  Mais  aujour- 
d'hui la  plupart  des  Chrétiens  croyentr 
difent-ils  ;  demandez-leur  ce  qu'ils  cro- 
yant &  pourquoi  ;  ils  ne  pourront  le  dire. 
Une  foi  fi  vague  eu,  trop  foible  pour 
opère*  la  juftice  ;  car  la  foi  qui  opère  la 
juftice  vient  du  cœur  :  Corde  creditur  ad 
jiifl/ttam. 

C'e/l ,  en  fécond  lieu ,  que  le  motif  de 
la  foi  ed; ,  comme  je  l'ai  dit  ,  la  révéla- 
tion de  Dieu  prife  précifement  en  elle- 
même.  Or  ce  motif  efl  obfcur  par  lui- 
même;  par  conféquent ,  difent  les  Théo- 
logiens ,  s'il  s'élève  des  doutes  dans  l'ef- 
pritjjecceur  peut  alors  impofer  filence 
à  la  raifon  &  ordonner  de  croire  ;  la 
foi  chrétienne  en  ce  fécond  fens  vient 
donc  du  cœur  :  Corde  cred/tur.  Mais  au- 
jourd'hui le  grand  amufement  ,  l'amufe- 
ment  fpiriru  *\  du  monde  eit,  d'entendre 
propofer  des  difficultés  fur  la!  Religion  ; 
ce  font  les  difSquhés  ,  non  pas  les  preu- 
ves ,  qu'on,  veu  :i  ^profondir.  Qu'on  dife 
ap^ès  cela  qu'on  croit  ;  une  foi  fi  corn- 
battue  efî  trop  foible  pour  opérer  la 
j.iitice  ;   car  la  foi  qui  opère   la  juitice 
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vient  dii  cœur  :  Corde  creditur  ad  juf- 
titiam. 

Cependant  fi  notre  foi  ne  vient  pas  du 
cœur  ,  elleefl  trop  foible  pour  agir  à  fon 
tour  fur  le  cœur  même.  Or  la  foi  chré- 
tienne doit  agir  fur  le  cœur  ,  pour  lui 
faire  aimer  la  Religion ,  pour  le  mettre 
dans  la  difpofition  habituelle  de  tout 
facrifier  à  la  Religion. 

Difpofition  héroïque  ,  effet  néceîTaire 
de  la  vraie  foi  ;  mais  difpofition  fur  la- 
quelle nous  n'oferions  jamais  éprouver 
un  feulde  nos  Chrétiens.  Ils  aiment  leur 
Religion  en  général  ,  en  général  ils  font 
prêts  à  lui  tout  facrifier  ;  mais  n'entrons 
jamais  dans  aucun  détail. 

Demandez  à  la  bonne  heure  ,  mais 
contentez-vous  de  demander  en  général 
à  ce  Riche  ,  par  exemple  ,  s'il  ne  con- 
fent  pas  atout  facrifier  pour  Jefus-Chriû. 
Il  y  confent  ,  répondra-t-il  fans  héfiter. 
Mais  repréiéntez-le  lui-même  à  lui-même 
dans  cet  état  de  conformité  avec  Jefus- 
Chrift  ,  cet  état  pauvre  ,  canonifé  par 
Jerus-Chrifl  -,  aufîî-tôr.  il  fe  dément  ,  il  fe 
récracle  ;  la  cupidité  l'emporte  fur  la 
vérité  évangelique  ;  la  foi  elt  facrifiée  à 
la  cupidité. 

Demandez  à  la  bonne  heure  7  mais 


t  \i.  Sur   i  a   For. 

contentez-vous  de  demander  en  général* 
à  ce  Guerrier ,  par  exemple ,  s'il  ne  con- 
fent  pas  à  tout  facrifier  pourJefus-ChrifL 
Il.yconfent  ,  répondra-t-il  fans  héfiter* 
Mais  donnez-vous  garde  de  le  mettre  à 
l'épreuve  d'une  injure  ;  au  feul  mot  d'in- 
jure ,  il  frémit  ,  il  fe ■  récrade  ;  le  poinc 
d'honneur  l'emporte  fur  la  vérité  Evan- 
gélique  ;  la  foi  eft  facrifiée  au. point 
d'honneur. 

Demandez  encore  ,  mais  contentez- 
vous  toujours  de  demander  en  général ,  à 
ce  Père  ,  à  cette  Mère  s'ils -ne  confente  ic 
pas  à  tout  facrifier  pour  Jefus-Chriit.  Ils 
y.confentent,  répondront-ils  encore  fans 
héfiter.  Mais  (î  vous  venez  à  leur  dé- 
fi gner  cet  enfant  ,  à  leur  infinuer  que 
c'eil.lui  que  Dieu  redemande  ,,-pour  le 
couronner  dans  fa  gloire,  ;  ils  fe  révol- 
tent auiîi-tôt,  ils  fe  rétradent  ;  le  fenti- 
ment  des  vérités  Evangeliques  e(l  érouffé 
par  le  murmure  de  la  nature  ;  la  foi  ellr 
facrifiée  à  la  nature. 

Difons  plutôt ,  mes  Frère  •  ,  que  réel- 
lement ils  n'avoient  point  de  foi.  Ah  ! 
donnez-nous  des  efprits  pénétrés  ,  6.qs 
cœurs  touchés  de  leur  foi  ;  la  foi  en-, 
fera  autanc  d'Abrahams  prêts  au  premier 
©rdre.  du  Seigneur  à  quitter  Leur    pays 
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rvatal  ,  prêts  à  mettre  eux-mêmes  le  poi- 
gnard dans  le  fein  de  leur  Ifaac  :  Fide 
Abraham.  La  foi  en  fera  autant  de  Jacobs 
qui  ,  remplis  de  l'eipérance  d'une  vie  fu- 
ture ,  ne  le  regarderont  que  comme  des 
voyageurs  fur  la  terre ,  &  ,  fi  Foccailon 
s'en  préfence,  n'oppoleront  à  la  violence 
des  Eiaiis  que  leur  patience  &  leur  dou- 
ceur :  FuU  Jacob,  La  foi  en  fera  autant 
de  Joiephs  qui  facriheront  volontiers  à  la 
confervation  de  leur  innocence  leur  ré- 
putation ,  leur  liberté  ,  s'il  le  faut,  leur 
vie  même  :  Fide  Jofèpk.  La  foi  en  fera 
autant  de  Moïfes  plus  touchés  de  la  qua- 
lité de  limple  Ifraélite  que  des  titres  les 
plus  beaux  ,  des  efpérances  les  plus  flat- 
teules  ,  &  qui  aimeront  mieux  fouffrir 
avec  le  Peuple  S  lint  que  de  partager 
les  délices  d'une  Cour  impie  :  Fide 
Moyfes. 

Si  l'on  voit  aujourd'hui  revivre  fi  peu 
de  ces  exemples  ,  concluons  que  c'efl 
qu'il  efl  rare  de  voir  une  femblable  foi. 
Lacaufe  du  défaut  de  mœurs  c'efl  donc 
le  défaut  de  foi  :  pour  corriger  les  mœurs , 
le  point  eiTentiel  c'efl  donc  de  réveiller 
la  foi  :  cette  foi  une  ,  qui  croye  tout 
fans  réferve  ;  cette  foi  fimple  qui  croye 
fins,  raifonner  ;  cette  foi  réfléchie  ,  qui 
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applique  Pefprit  ;  cette  foi  de  cœur  ,  qui 
vienne  du  cœur  comme  de  fa  fource,  <Sc 
retourne  au  cœur  pour  le  déterminer. 

Mais  enfin  ,  pour  la  réveiller  cette  foi , 
remontons  plus  haut  iulqu'à  la  fource  du 
défaut  de  la  foi  ,  c;eft,  ai-je  dit  ,  défaut 
d'inftruction.  Appliquez-vous  ,  je  vous 
prie,  à  cette  féconde  Partie. 

SECONDE    PARTIE. 

J  L  efl  nouveau  &  bien  extraordinaire 
fans  doute  d'accufer  notre  fiécle  de  dé- 
faut d'inflruction.  Aucun  fiécle  fe  crut- il 
jamais,  <5c  parut-il  en  effet  fi  bien  inf- 
truit  ?  Cependant  je  prétends  ,  Meilleurs  , 
que  dans  ce  fiécle  les  uns  ne  font  point 
inftruits  ,  les  autres  font  mal  infiruits  ; 
&  le  comble  de  l'aveuglement  des  uns 
6c  des  autres  ,  c'eft  que  tous  fe  croyent 
parfaitement  infiruits  &  fuient  l'inilruc- 
tion  :  delà  fi  peu  de  foi. 

Car  comment  croiroit-on  quand  on 
ne  fçaitni  ce  qu'il  faut  croi  e ,  ni  pour- 
quoi il  faut  croire  ,  ni  les  avantages 
de  croire  ? 

Et  d'abord,  dans  le  monde  (car  je  ne 
parle  que  du  monde  ;  j'admire  ,  je  ref- 
pecle  les  lumières  de  ceux  que  je  recon- 
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•  nois  pour  mes  maîtres  )  dans  le  monde  , 
dis- je  ,  qui  font  ceux  qui  font  inftniits 
de  la  Religion  f  Eft-ce  le  Peuple  :  Quoi  ? 
cette  partie  du  Peuple  ,  qui  dans  une 
groffiere  &  fhipide  ignorance  ne  connoit 
preique  de  la  vie  que  les  fonctions  ani- 
males ,  &  paile  Tes  jours  ,  à  peu  de  chofe 
près  ,  ainfi  que  les  bêtes ,  dans  une  al- 
ternative continuelle  &  de  travail  &  de 
repos.  Eft-ce  donc  cette  autre  partie  du 
Peuple  ,  plus  polie  à  la  vérité  que  la 
première  ,  mais  qui  rëeîlemenc  n'a  fur 
la  première  d'autre  avantage  que  de  con- 
noître  un  peu  mieux  l'intrigue  du  monde  , 
&  de  fçavoir  rechercher  un  peu  plus 
de  délicatefle  6c  de  rafinement  dans  les 
plaifirs? 

Qui  font  donc  ceux  qui  peuvent  être 
inflruits  de  la  Pveligion  ?  Les  Grands  ? 
Dont  les  uns  noyés  dans  un  torrent  d'af- 
faires ,  trouvent  à  peine  dans  tout  le 
jour,  avec  toute  l'application  de  l'ef- 
prit  le  plus  laborieux  ,  de  quoi  fuffire  à 
la  moitié  des  foins  dont  leur  humeur 
inquiette  ou  leur  cupidité  les  embaralTe  ; 
les  autres  ,  oifeux  illuftres  ,  font  toute 
leur  affaire  ,  affaire  pour  eux  indifpen- 
fable  ,  de  fe  montrer  dans  toutes  les 
afîemblées  ,  de  la  table  aux  fpe&acles  , 
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des  fpe&acles  aux  Académies  de  jeu  , 
des  Académies  de  jeu  dans  ies  cercles  : 
voilà  toute  leur  vie.  Et  les  uns  &  les 
autres  ,  &  Grands  <3c  Peuple  ,  que  peu- 
vent-ils donc  fçavoir  de  la  Religion  ? 
Peut-être,  ce  que  dans  une  jeune  Te  tou- 
jours volage  ce  diflraite  ,  à  force  de  le 
leur  inculquer  ,  on  a  pu  leur  appren- 
dre d'un  Cacéjhifme  court  -3c  fuoeriiciel, 
ils  le  fçavent  ;  oui  y  Meilleurs  ,  fi  ce 
qu'à  cet  âge  on  apprend  toujours  légè- 
rement &  à  la  hâte  laitîe  des  traces  aifez 
profondes  ,  pour  qu'on  n'en  perde  pas 
le  fou  venir.  Mais  fi  le  défaut  de  ré- 
flexion ,  fi  une  diftraciion  continuelle 
eBace  bientôt  les-  premières  impreffions, 
quelle  teinture  de  la  Religion  peut-il 
relier  dans  te.  plupart  des  Chrétiens? 
La  connoiiïknce  des  premiers  Dogmes, 
qu'on  entend  répéter  fans  cefTe  ,  l'exif- 
tence  de  Dieu  ,  la  Trinité  des  Pefonnes. 
L'Incarnation  du  Verbe  ,  la  néceUité 
des  Sacrements  en  général  ;  mais  n'al- 
lons pas  plus  loin  ;  ils  n'en  içavent  pas 
plus  ,  ces  Chrétiens ,  qui  cependant  veu- 
parler  de  tout ,  raifonner  de  tout ,  déci- 
der de  tout. 

Opprobre  de  la  Religion  feule  véri- 
table. Interrogez  le  Mahométan ,  le  Juif; 
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ils  fçavent  toutes  les  rêveries  ,  toutes  les 
extravagances  de  leur  Alcoran  6c  de 
.leur  Talmud.  Interrogez  l'Hérétique;  ah  ! 
Aleifieurs  ,  non  ,  donnez-vous  garde  d'en- 
trer en  diipuce  avec  lui  ;  il  efliniiruit  des 
Xophifmes  les  plus  captieux  de  fa  S  cet?  , 
il  fçait  les  queitions  les  plus  abstraites 
de  la  Théologie.  Le  Catholique  feul  , 
fous  le  prétexte  d'une  foi  docile  ,  penfe 
-être  autorifé  à  ne  croire  qu'en  gros  ,  à 
tout  croire ,  comme  l'on  dit  ,  en  géné- 
ral ,  fans  fçavoir  même  pourquoi  il  croit. 

En  effet,  que  je  demande  à  ceux  d'en- 
tre nous ,  qui  paffent  pour  être  les  mieux 
inflruits  ,  pourquoi  ils  croyent  les  vérités 
que  l'on  enfeigne  dans  le  Chriirianiime. 
Ils  répondront  qu'ils  croyent  ces  vérités 
parce  qu'elles  font  révélées.  Que  j'infifte, 
&  que  je  demande  d'où  ils  fçavent 
qu'elles  font  révélées;  combien  en  eft-il 
qui  pourront  me  répondre  ?  On  le  leur 
a  dît  :  c'efl  tout  ce  qu'ils  fçavent. 

Prenez  garde  cependant  que  je  ne 
prétends  point  par-là  vous  établir  juges 
de  votre  fci.  A  Dieu  ne  plaife  !  Je  veux 
une  foi  aveugle,  une  foi  d'enfant ,  telle 
que  Jefus-Chriit  la  demandoit  k^es  Dif- 
ciples  ;  mais  je  veux  aufîî ,  comme  Saint 
Faidj  une  foi  raisonnable  :  Kationabilc 
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obfequiiim.  Je  m'explique  donc  :  une  foi 
raifonnable  ,  je  n'entends  pas  une  foi 
dont  les  raifonnements  humains  foienc 
le  motif  ;  mais  une  foi  dont  la  railbn 
pénètre  le  motif.  Je  veux  une  foi  aveu- 
gle, une  foi  d'enfant,  fondée  fur  la  ré- 
vélation feule;  mais  je  veux  une  foi  rai- 
fonnable ,  fondée  fur  une  révélation  que 
l'on  connoifie  ;  une  foi  aveugle  ,  que 
guide  en  tout  l'autorité  vifible  établie  par 
Jefus-Chriil  l'auteur  de  notre  foi  -,  mais 
une  foi  cependant  raifonnable  ,  qui  fâche 
comment  6c  pourquoi  cette  autorité  vi- 
fible ne  la  peut  égarer. 

Voulez-vous  une  preuve  fans  réplique 
que  le  défaut  de  foi  vient  du  défaut  de 
cette  forte  d'inilru&ion  r  C'efl ,  Meilleurs , 
que  il  l'on  étoit  inflruit  de  la  forte,  cer- 
tainement on  croiioit. Comment  pourroit- 
on  refufer  de  fe  foumettre  aux  dccifions 
d'une  Eglife ,  à  laquelle  on  verroit  faites 
par  Jefus-Chrift  de  fi  authentiques  pro- 
mefles  d'une  a (îî fiance  éternelle  f  Quelle 
ellime  ,  quel  amour  n'auroit-on  pas  pour 
une  Religion,  dont  l'établifiement,  ou- 
vrage des  plus  éclatans  prodiges  ,  paroi- 
troît  lui-même  le  plus  grand  des  mira- 
cles ï 
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Mais  pour  être  inftruit  de  cette  forte , 
il  faudroit  du  temps  ,  de  l'application 
d'efprit.  Moins  que  vous  ne  peniez  ,  mes 
Frères;  la  lumière  eil  h  vite,  elle  jette 
un  éclat  fi  frappant ,  qu'il  n'eft  point  de 
ténèbres  qu'elle  ne  diiiipât  bientôt.  Ce- 
pendant il  faudroit  ,  j'en  conviens  ,  fe 
recueillir  du  moins  de  temps  en  temps  ; 
il  faudroit  interrompre  quelquefois  Fe- 
tude  laborieufe  des  frivoles  bagacelles  du 
monde  qui  vous  occupent  lans  celTe  ; 
fans  rien  retrancher ,  fi  vous  voulez  ,  de 
votre  travail  ,  il  faudroit  prendre  quel- 
que chofe  fur  vos  plaiiirs.  x4h  !  Chrétiens , 
qu'avez-vous  donc  qui  vous  (bit  plus  cher 
&  plus  précieux  que  votre  foi  r  Je  vais 
plus  loin  &  je  demande  :  pourquoi  Dieu 
vous  a-t-il  placés  dans  le  monde  ?  Vous 
répondrez  fans  doute  :  pour  le  connoî- 
tre  ;  mais  cetce  connoiflance  n'eft-elie 
pas  le  fruit  de  l'étude  même  de  votre 
foi  ?  La  connoiiTance  de  la  Religion  , 
voilà  donc  votre  deftination  fur  la  terre  ; 
■le  temps  ne  vous  fut  donné  qu'à  cette 
iin  ,  <5c  vous  n'en  manquez  que  pour  elle  ; 
vous  en  avez  pour  tout  le  relie.  Pour 
vous  remplir  î'efprit  de  connoiiîances 
frivoles,  vous  en  avez  ;  pour  le  jeu,  la 
table  ,  les  alfemblées  ,   les  fpeclacles  , 
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vous  en  avez  ;  pour  travailler  à  l'entre- 
tien de  cette  vie  périfTable,  pour  fatis1- 
faire  toutes  vos  parlions  ,  vous  en  avez; 
vous  n'en  manquez   que  pour  Je    nécef- 
faire  :  apprendre  à  connoître  Dieu  par  la 
connoiiTance  de  la  Religion  ,  vous  exci- 
ter à  aimer  Dieu  par  la  pénétration  des 
beaux    M  y  itères  de   la   Religion  ,  vous 
inftruire  à  fervir  Dieu    par   l'étude  des 
maximes  de  la  Religion.  Eh  !  s'il  le  faut, 
laiffez-là  tout  le  refte  ;    puifque  c'eft-là 
votre  unique  fin,  votre  fin  fur  la  terre, 
&  d'où  dépend  votre  déftinée  éternelle. 
Mais  quel  eft  celui  qui  fçait  ce  que 
c'eft  que   la  foi  ,  tout  ce  que    peut    la 
foi  ?  Appliquez- vous  du  moins  aujour- 
d'hui ,  je  vous  prie ,  à  cette  inflruclion. 
La  foi  ,  difent  les  Théologiens  ,  eii  le 
premier  pas   qui   commence  à  nous  ap- 
procher  de  Dieu  ;  fans  la  foi  que    per- 
sonne n'afpire  à  lui  plaire.  C'efl  la  foi 
qui  ,  étant  la  première  de  ces  habitudes 
fumaturelles    que    Dieu  infuie  en   nous 
pour    y   empreindre   fa    propre  reiTem- 
blance  ,  attire  enfuite  fur  nous  les  regards 
immédiats  de  fa  bonté  ;  cet  être  furna- 
turel  que  nous  avons  devant  Dieu ,  c'eft 
la  foi  qui   en  efl  le  premier  principe. 
AufTi  les  faints  Pères  rappellent-ils  com- 
munément 
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munément  le  commencement  de  la  jufti- 
ce  Chrétienne  ;  parce  qu'elle  précède  , 
elle  commence  notre  juftice  ;  elle  fait 
partie  elle-même  ,  mais  c'eii  la  première 
partie  de  notre  juftice. 

Ils  l'appellent  la  iource  &  le  princi- 
pe de  la  juflification  ;  parce  que  ,  comme 
dit  Saint  Auguftin  ,  c'eit  en  coufidéra- 
tion  de  la  foi  ,  que  nous  font  donnés 
tous  les  autres  dons  qui  opèrent  pro- 
chainement en  nous  la  j unification  ;  <Sc 
pour  aller  plus  loin  ,  parce  que  ,  comme 
dit  Saint  Ambroife  ,  c'en1  la  foi  qui 
commence  à  nous  unir  à  Jelus-Chrifi  , 
qui  feule  nous  juilifie  enfuite  par  fa 
grâce. 

Autîi  c'efl  à  la  foi  que  Saint  Paul  at- 
tribue tout  le  mérite  des  anciens  Patriar- 
ches ,  c'efl  à  la  foi  qu'il  attribue  toutes 
les  grâces  qu'ils  ont  reçues.  La  foi  fouf* 
trait  Enoch  aux  traits  de  la  mort  :  F/de 
Enoch  tmnjlatus  eft.  La  foi  fait  excep- 
ter Noé  de  l'arrêt  porté  contre  la  race 
humaine  entière  :  F/de  Noë  aptavitarcam 
in  folute m  dcmiîs  fax.  La  foi  obtient  un 
Fils  à  Sara  ;  -elle  élevé  Jofeph  fur  l'E- 
gypte entière  ;  elle  fauve  le  jeune  Moïfe 
de  la  fureur  des  eaux  &  conferve  un 
libérateur  à  Ifraël  ;  elle  fend  les  flots 
Car.  Tome  IL  F 
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Se  deiTeche  le  lit  de  la  mer  rouge  ;  elle 
fait  tomber  les  mursr  de  Jéricho  &  pré- 
ferve  la  ridelle  Rahab  dans  le  fac  affreux 
de  fa  Ville. 

Et  quid  adhuc  dicam  ,  pourfuit  l' Apô- 
:tre  ?  Le  temps,  les  forces  me  manquent 
pour  raconter  en  détail  tous  les  avan- 
tages de  la  foi.  C'elt  la  foi  qui  fait  tous 
les  miracles.  Elle  efr,  l'ame.&  le  mobile 
de  tous  les  grands  événements  ,  dont 
l'Hifloire  Sainte  eif  remplie.  Elle  a  fait 
non-feu'ement  des  Saints ,  mais  des  Héros 
deilrucleurs  des  Tyrans.,  conquérants  des 
Empires  :  Fer  fidem  vicerunt  régna.  Elle 
a  produit  &  produit  encore  dans  les  coeurs 
xetre  noble  ardeur  ,  qui  fait  la  bravoure.: 
Fortes  faâifunî  inbello.  Et  pour  gagner 
des  batailles ,  elle  a  des  reiTources  que  la 
feule  bravoure  ne  peut  fournir  :  Caflm 
yerterunt. 

C'efl  peu  même  encore  que  tout  cela. 
La  foi  fait  recouvrer  à  l'homme  l'em- 
pire qu'il  eut  ,  au  temps  de  fa  première 
origine  &  avant  le  péché  ;  fur  toutes  les 
créatures  inanimées.  Elleferme  la  gueule 
des  Lions  :  Obturaverunt ,ora  Leonum. 
Elle  éteint  l'activité  du-fiii  :  Extcnxerunt 
impetum  ign/s.  Elle  émoufle  le  tranchant 
des  crées  :  fr.ffugerunt  aciem  sladti.  Non- 
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feulement  elle  ibutienc  l'ame  contre  les 
infirmités  d'un  corps  abattu  ;  mais  elle 
guérit  le  corps  même  des  infirmités  qui 
l'abattent  :  Convaluerunt  de  infirmitate. 
Elle  a  rendu  à  des  mères  défolées  leurs 
enfants  arrachés  du  tombeau  :  Accé- 
lérant maliens  de  refarrectionc  mortuos 

Voilà  ce  qu'on   apprendroit  dans  une 
inftruclion  fage  6c  prudente  ,    dans  une 
étude  exa&e  de  notre  foi.  Voilà  ce  que 
fçavoient  ces  grands  hommes  ,  nos  pre- 
miers maîtres  dans  la  foi ,  qui  ne  con- 
noiffoient    d'autre    bonheur    ni    d'autre 
gloire  que  de  verfer  leur  fang  pour  la 
Religion  ,   ces  hommes  que  le   monde 
ne  perfécutoit  que  parce  que  le  monde 
n'en   étoit  pas  digne  ;   c'eft   dans  cette 
étude  qu'ils  avoient  puifé  ces  fentiments 
d'eflime  &   d'amour  pour  la  Religion  , 
que  ni  la  fureur  des  Tyrans ,  la  cruauté 
des  bourreaux  ,  les  infultes  de  leurs  en- 
nemis ;  ni  le  carnage   de  leurs   frères  , 
le  fac  de   leurs  Villes  ;  ni  l'erTufion   de 
leur  fang  ,  la  mutilation  de  leurs  mem- 
bres ;  ni  les  approches  de  la  mort  ne  pu- 
rent ébranler,  lnftruits  à  la  même  Ecole  6c 
de  la  même  manière  ,  nous  aurions  donc 
encore  la  même  foi.  Mais  on  n'eft  inf- 
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mût  ni  de  l'objet ,  ni  des  motifs ,  ni  des 
avantages  de  la  foi  ;  ou  fi  l'on  efc  infiruit, 
on  l'e.fl  mal. 

Premièrement  ,  combien  parmi  nous 
jen  eit-il  qui  ne  font  Chrétiens  que  par- 
ce qu'ils  font  nés  dans  le  Chrifiianifrne  , 
ne  différants  en  rien  que  par  le  bon- 
heur de  leur  nailTance  du  Sauvage  qui  vit 
dans  les  bois  fans  foi  ,  fans  mœurs  6c 
fans  Dieu  ?  Mais  on  leur  a  appris  une 
Religion  dans  leur  enfance  ,  leurs  Pères 
y  ont  vécu  ,  c'efl  la  Religion  du  Prince 
&  de  la  Patrie  :  ils  la  profeiïent.  S'ils 
étoient  nés  ailleurs  ,  ils  eroiroient  à  Ma- 
homet &  adoreroient  les  ridicules  Divi- 
nités de  l'Inde  comme  ils  adorent  Jefus- 
phxift, 

Convenons  cependant  que  le  plus  grand 
nombre  eiî  de  ceux  qui  cherchent  à  s'inf- 
truire  ,  qui  veulent  croire  d'une  manière 
raifonnable  ;  mais  quel  guide  prennent-ils 
pour  s'éclairer  ? 

Prefque  tous  laiffent  d'abord  la  règle 
sûre  établie  par  Jefus-  Chrifl  dans  une 
autorité  vifible.  Ainfi  que  je  difois  dans 
la  première  Partie  ,  on  s'attache  à  fa 
railon  ?  guide  aveugle ,  qui  d'erreurs  en 
erreurs  conduit  enfin  la  plupart  dans  l'a- 
tome de  l'incrédulité. 
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Ceux-ci  s'en  tiennent ,  difent-iis  ,  à  TE-* 
criture.  L'Ecriture  :  oui ,  Meilleurs ,  nous 
en  convenons  tous  ,  c'eft  là  fource  pure 
de  notre  foi.  Mais  quel  Hérétique  dans 
tous  les  fiecles  ,  depuis  le  premier  com- 
mencement du  Chriitianifme ,  n'apaspré^ 
tendu  y  trouver  les  erreurs  r  II  faut  doncT 
un  interprête  autorité  ,  un  interprête  in-* 
faillible  ,  qui  décide  ce  qui  eft  vérita- 
blement renfermé  dans  l'Ecriture;  autre-- 
ment  il  fera  permis  de  tout  croire",  &Z 
la  Divinité  fera  fans  ceffe  en  contra- 
diction avec  elle-même.  Aufîï  faute  de 
le  reconnokre  &  de  le  fuivre  ,  cet  inter- 
prète infaillible  ,  l'Ecriture  eft-,  dit  Saint 
Jean  Chryfoftome ,  comme  la  colonne  de 
feu  qui  éclaire  &  conduit  i'Ifraélite  fidèle, 
&ne  ferten  même -temps  qu'à  éblouir  t 
aveugler  &  égarer  lepréfomptueux  Pha- 
raon ,  qui  croit  la  fuivre. 

Ceux-là  ,  fans  pénétrer  fi  loin  ,  s'a*-* 
tachent  uniquement  à  la  fainteté  de 
mœurs  ;  comme  s'il  étoit  abfolument 
impolfible  d'être  dans  l'erreur  en  vi- 
vant bien.  De-là  cette  Se&e  fi  répandue 
de  nos  jours  :  la  tolérance.  Le  Paganif- 
me  même  ,  en  effet  ,  n'a-t-il  pas  eu  L'cs^ 
Saines  prétendus ,  comme  remarque  Saint 
Auguftin  ?.  On   e:i  convient  ;    aufli  on 
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adopte  tout  ,  on  tolère  tout  ;  6c  Ton  ne 
veut  pas  réfléchir  à  ce  que  dit  Saint 
Auguftin  :  qu'on  ne  peut  appeller  vi- 
vants bien  que  ceux  qui  connoiiïent 
Jefus-Chrift,  qui  eil  la  véritable  vie ,  & 
que  perfonne  ne  connoît  Jefus-Chrift 
s'il  n'eu:  entré  dans  le  Bercail  par  la  vé- 
ritable Porte  qui  eft  Ton  Eglife. 

Les  autres  ,  pour  fixer  leur  foi  ,   de- 
mandent encore    des  miracles  ;  comme 
s'il  ne  fuffifoit  pas  de  ceux  qui  font  rap- 
portés dans  l'Evangile  ,  &   qui    font  fi 
avérés  &  fi  incontefiables.  C'eft  à  ceux- 
là  que  nous   vous  renverrons   toujours  ; 
d'autant  plus  que    les  autres  ,  indépen- 
damment   d'une    autorité    vifible    ,    ne 
prouvent    certainement    rien   ;    dans    la 
penfée  de  Saint  Paul  ,  qui  ne  vouloir  pas 
qu'un   Ange    même    defcendu   du   Ciel 
(  fe  peut-il  un  plus  grand  miracle  ?  )  pût 
contrebalancer  l'autorité  de  fa  prédica- 
tion ;  félon  l'oracle  de  Jefus-Chrift  qui 
nous  avertit  qu'il  viendra  des  faux  Pro- 
phètes qui  opéreront  les  plus  furprenants 
miracles  :    oracle   confirmé   ,  dit  Saint 
Auguftin  ,  par  l'expérience  de  tous  les 
fiecles ,  où  l'on  a  toujours  vu  des  Simons 
par  leurs  enchantements  contrefaire  les 
œuvres  miraculeufes  de  Pierre. 
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Ainfi  le  préjugé  féduit  les  uns ,  l'or- 
gueil aveugle  les  autres.  Mais  ce  qu'on* 
appelle  les  beaux  efprits  ,  les  gens  éclai- 
rés du  monde ,  que  fçavent-ils  commu- 
nément de  la  Religion ,  que  ce  qu'ils  en 
ont  appris  dans  les  écrits  de  ceux  qui  la- 
combattent  r 

Qu'ils  étoient  fimples  ,  nos  premiers 
Chrétiens  !  Soit  refpecl  pour  la  Religion  , 
ibit  crainte  d'être  féduits ,  ils  abhorroient 
6c  fuyoient  comme  une  pefle  tout  écrit, 
pour" peu  qu'il  fût  fufpedt  ;  ils  le  feroient 
cru  coupables  de  la  tranfgreinon  la  plus 
énorme  ,  s'ils  les  euffent  feulement  gar- 
dés dans  leurs  maifons  :  ainfi  les  inftrui- 
foient  les  faints  Docteurs.  On  efë-  mieux 
inftruit  de  nos  jours  ,  on  e(t  plus  fort  ; 
chacun  croit  avoir  droit  de  tout  lire  » 
comme  de  tout  voir  &  dé  tout  entendre." 
Il  n'eft  plus  de  livres  défendus  pour  per- 
fonne ,  parce  qu'il  n'eft  plus  peribnne  qui 
en  reconnoiiTe  de  dangereux  pour  foi. 

Mais  enfin ,  qui  font-ils  donc  ces  Chré- 
tiens confirmés  dans  la  grâce  ainfi  que 
les  Apôtres  ,  affermis  dans  la  foi  encore 
plus  que  les  Martyrs  ?  Où  fe  font-ils  donc 
fi  bien  inftruits  ?  Efl-ce  dans  les  fcavames 
controverfes  de  nos  Docteurs  ,  dans  les 
inûmâives  &  touchantes  Homélies  des 
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premiers  Pères  r  Ces  fortes  de  livres , 
«on  nous  les  abandonne.  Nos  Livres  fpi- 
rituels  mêmes ,  quelque  bien  qu'ils  foient 
écrits  ,  on  les  renvoie  dansvles  cioitres 
Se  fur  les  oratoires  des  âmes  dévotes. 
Où  s'eft-on  donc  ii  bien  initruit  r  Le 
voici  ,  Meilleurs. 

Chaque  année  ne  manque  pas  d'en» 
fanter  régulier. ment  un  eliaim  prefque 
innombrable  de  ces  libelles  ingénieux  y 
dont  tout  le  but  eft  d'infinuer  avec  arc  , 
fans  qu'on  s'en  ap perçoive  ,  le  plus  fub- 
til  poifon  de  l'incrédulité.  Tantôt  ce  font 
des  Philolophes  prétendus  qui,  fous  pré- 
texte d'éclaircir  les  Myiieres  de  la  Théo- 
logie naturelle  ,  fappent  les  premiers  fon- 
dements de  toute  Religion  ;  tantôt  ce 
feront  des  Critiques  qui  ,  fous  les  titres 
les  plus  faflueux  6c  même  les  plus  uti- 
les ,  en  fe  faifant  les  partifans  de  toutes 
Secles,  trouvent  l'art  de  les  abolir  toutes. 
En  fuite  d'autres  paroîtront  fur  la  {cens 
le  croyant  en  droit  de  divulguer  toutes 
les  maximes  des  ennemis  les  plus  jurés 
de  no:re  foi ,  dont  ils  adopteront  le  nom  ; 
&  ,  fous  ces  beaux  noms  ,  de  traveflir 
burlefquement  les  plus  lai n tes  pratiques 
du  Chriftianifme  ,  &z  fur -tout  de  faire 
toujours  adroitement   retomber    far   la 
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Reirgion  le  ridicule  qu'ils  prennent  foin 
de  répandre  par-tout  fur  les  Minières. 
Fitïirois-je  jamais  ledétail  des  moniîruea* 
fes  productions,  que  le  libertinage  def- 
prit  enfante  tous  les  jours  ? 

Avouez-le  cependant ,  Meilleurs.  Ne 
font-ce  pas  là  les  lectures  à  la  mois- 
dans  notre  fiecle  pour  ceux  qui  cher- 
chent ,  difent-ils ,  à  s'inflruire  r  C'eft  do  i\o 
dans  ces  lectures  qu'on  prétend  s'être 
inflruit.  Il  faut  bien*  fans  doute  qu'on  le 
prétende,  quand  chacun  faitl'inflruction, 

Il  faudrait  du  moins  (  car  je  fçais  que 
tous  ne  font  pas  capables  de  l'applica- 
tion que  demande  une  férieufe  lecture  ) 
il  faudroit  fréquenter  ces  inflruâion:? 
familières  ,  dans  lefqueiles  on  expliqua 
tous  les  jours  les  principes  de  la  Religion  ; 
mais  ces  fortes d'inftructions  ne  font  plus- 
que  pour  la  plus  tendre  enfance;  on  croi— 
roit  le  deshonorer  en  y  aillant.  Il  fau- 
droit du  moins  fuivre  régulièrement  ces- 
inllru&ions  plus  relevées  5c  plus  pathé- 
tiques ,  dans  lefqueiles  l'Efprit-Saint ,  fo 
proportionnant  à  toutes  vog  foiblefies  ,. 
employé  tout  l'art  de  l'éloquence  humai- 
ne pour  pénétrer  de  la  Religion  vos  ef~ 
prits  &  vos  cœurs  ;  il  faudroit  les  écou- 
ter afîidument ,  avec  attention  ,.  les  mé*- 
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diter  enfuite  dans  le  fecret  de  fon  cœur , 
y  réfléchir  dans  le  recueillement,  Te  les 
appliquer  à  foi-même.  Mais  tantôt  elles 
concourent  avec  vos  heures  de  plaifirs 
ou  d'affaires  ;  les  circonflances  de  la  fai- 
fon  ,  du  temps  ,  du  lieu  géneroient  la 
molleffe  dans  laquelle  on  a  coutume  de 
vivre  ;  on  ne  peut  point  y  affilier.  Tan- 
rôt  elles  font  ,  dites-vous  ,  trop  relevées 
êc  au-deflus  de  la  portée  de  vos  efprits  , 
oui ,  d'un  efprit  diflrait  &  volage  ,  qui 
ne  fçait  ce  que  c'efl  de  s'appliquer  ,  je 
n'en  fuis  pas  furpris  ;  mais  quelquefois 
elles  font  trop  hardies  ,  elles  expliquent 
trop  librement  la  foi  ,  ou  cenfurent  trop 
vivement  les  vices  :  on  s'aigrit  ,  on  fe 
révolte  au  lieu  de  fe  les  appliquer.  Du 
moins  ,  vous  trouveriez  certainement  des 
Miniflres  zèles  qui  ,  avides  du  falut  de 
vos  âmes,  prendroient  toutes  les  heures 
de  votre  loifir  pour  vous  inftruire  dans 
le  particulier  de  vos  maifons  ;  mais  des 
heures  de  loifir  ,  il  n'en  efl  pour  per- 
fonne  :  les  compagnies  d  j  monde  ,  les 
affaires  &  les  plaifirs  du  monde  abfor- 
bent  toutes  les  journées  :  on  n'a  jamais 
le  temps  de  les  écouter. 

Eh  quoi?  Melîieuis,  le  monde  s'em- 
parera-t-il  donc  ainfi  de  toute  votre  vie, 
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enlevera-t-il  ainfi  toujours  un  temps 
que  vous  deviez  confacrer  à  la  Religion , 
fans  que  jamais  la  Religion  puifTe  fe  faire 
rendre  un  feul  de  tant  d'inflants  que 
vous  prodiguez  au  monde  ?  Pourquoi 
cec  étrange  défordre  r  Le  voici  :  c'efl  que 
dans  les  principes  Se  fuivant  les  maximes 
du  monde  ,  les  moindres  affaires  ,  les 
plus  légères  bienieances  autorifent  tou- 
jours à  manquer  aux  devoirs  les  plus 
eifentiels  de  la  Religion  ;  ce  jamais  les 
devoirs  les  plus  eifentiels  de  la  Religion 
n'autorifent  à  manquer  à  la  moindre  bien- 
féance  du  monde.  On  meurt  donc  com- 
me on  a  vécu,  dans  une  ignorance  lion- 
teufe  de.  la  Religion. 

Retenez  du  moins  ,  Meiïïeurs  ,  ce  feul 
mot  d'inilrudion  par  lequel  je  finis.  11 
ell  de  Saint  Jean  Chryfoltôme. 

Souvenez-vous  que  votre  foi  eft  le 
plus  précieux  héritage  que  vous  ayent 
lailfé  vos  ancêtres.  Souvenez-vous  du  iasre 
Naborb  :  Achab  &  Jézabel  confpirent 
pour  lui  enlever  l'héritage  de  fes  pères  ; 
il  aime  mieux  périr  que  d'en  être  dé- 
pouillé. Mais  vous  ,  mes  Frères  ,  fi  vous 
penfiez  à  ce  qu'a  coûté  votre  foi  ,  ce 
précieux  héritage  que  vos  pères  ont  reçu 
de  Jefus-Ghrift ,  &  qu'ils  vous  ont  trani- 
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mis.  A  Jefus-Chrifi ,  elle  a  coûté  tout  Ton 
fang.  Que  de  travaux  ,  que  defueursn'a- 
t-elle  point  coûté  aux  Apôtres  &  aux 
Hommes  Apofloliques?  Que  de  combats, 
<me  de  tourments  a-t-elle  coûté  à  vos 
pères  pour  vous  la  conferver. 

Souvenez- vous  du  moins  que  votre 
foi  ,  fi  vous  l'avez  confervé  pure  ,  fera 
votre  unique  confolation  à  l'heure  de 
votre  mort  ;  ce  fera  l'unique  motif  que 
l'Eglife  repréfentera  à  votre  Dieu  pour- 
l'attendrir  &  le  fléchir  en  votre  faveur» 
Seigneur  ,  lui  dira-t-elle  ,  fouvenez-vous 
que  cette  créature  ,  quoiqu'elle  vous  aie 
oftenfé  en  mille  manières ,  a  toujours  con- 
fervé cependant  la  foi  dans  fou  cœur  ,  6c 
a  cru  fidèlement  à  votre  parole. 

O    mes  chers   Frères   ,    voulez- vous 
donc  vous  priver  de  cette  dernière  ref- 
fource,  vous  ôter  ce  dernier  gage  de  la 
miféricorde  de  notre  Dieu  ?  Ctrta  certa- 
menfidei.  Combattez  donc  avec  courage, 
combattez  conftamment  pour  votre  foi. 
Le  combat  que  nous   vous    demandons  , 
mes  Frères ,  n'efl  pas  tel ,  après  tout ,  que 
celui  qu'ont  efluyé  les  Martyrs  ;  il  nes'agit 
plus  de   facrifler   votre    fortune  ,  votre 
vie  pour  votre  foi. Seulement  retranchez 
quelque  chofe  de  tant  d'affaires  faperflues* 


Sur   ia    Foi,  135 

de  tant  de  plaifirs  dangereux  ;  laiiTez-vous 
inftruire  ,  faites-vous  instruire  de  la  Re- 
ligion. L'inftruclion  réveillera  certaine- 
ment la  foi  dans  vos  efprits  ;  la  foi  ré- 
veillée dans  vos  efprits  réglera  les  mœurs 
de  votre  cœur.  De  cette  légère  efpece 
de  combat  le  prix  fera  la  vie  éternelle» 
Certa  certamen  fidei  ,  appréhende  y  liant 
&t.irnam,  Ainfi  loit-iU 
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SERMON 

S  U   R     L  E 

CULTE  EXTÉRIEUR. 

Pour  le  Mercredi  de  la  III. 
Semaine  de   C  a  r  e  s  m  e  . 

Acceffcrunt  ad  Jefum  Scrib&&  Bharèfei*  di- 
ctâtes :  Quare  Difcipuli  tui  tranfgrediuntur 
traditionesfinioîum  ?  . . .  Ipfi  autem  rcfpon- 
dznsait  illis\  Quare  &  vos  tranfgrcdimini 
mandatum  Dd proptirtvaditionvn  vtjlram? 

Les  Scribes  &  lesPharifiens  vinrent  à  Je  fus 
&lui  dirent  :  Pourquoi  vos  Difciples  vio- 
lent ils  les  traditions  de  nos  anciens  ? . . . 
Jefus  leur  repondit  :  Et  vous  pourquoi 
tranfgrelTez  vous  la  loi  de  Dieu  pour  ob- 
ferver  votre  propre  tradition? 

Mann.  J5. 

V^'Est  fans  doute  un  portrait  bien 
odieux  que  celui  des  Pharifiens ,  te!  que 
Jefus  -  Cliriit  nous   l'a  tracé.  Sépulcres 
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brillants  au  dehors ,  ils  frappent  les  yeux 
par  toutes  fortes  d'ornements  extérieurs  , 
au-dedans  ce  n'eil  que  corruption  ; 
fiers  d'une  apparence  de  piété  y  dont  ils 
ont  foin  de  faire  remarquer  avec  fafle  les 
éclatants  fymboles  ,  ils  négligent  ,  ils 
anéantirent  tout  l'efprit  de  la  Religion; 
prodigues  adorateurs  dans  le  Temple  , 
ils  font  fans  ceife  fumer  l'encens  fur  les 
Autels,  mais  c!e(là  eux  feuls  qu'ils  rap- 
portent tout  le  culte  qu'ils  feignent  de 
rendre  à  Dieu  ;  jaloux  de  leurs  propres 
ouvrages  ,  ils  obfervent  fcrupuleufement 
une  loi  arbitraire  qu'ils  ont  établie  ,  ils 
traitent  de  profanes  tous  ceux  qui  ofent 
en  violer  le  moindre  point  ;  pour  la  loi 
de  Dieu  même ,  ils  n'en  condamnent  l'in- 
fracYion  que  dans  ceux  qui  ne  font  point 
initiés  à  leurs  mystères  ;  c'eft  allez  pour 
eux-mêmes  de  la  prêcher  avec  force , 
d'en  refïerrer  les  obligations  ;  le  mafque 
de  vertu  dont  ils  fe  couvrent  leur  don- 
ne droit  de  contenter  en  fecret  toutes 
leurs  paiîions. 

Mais  ,  Meilleurs  ,  fi  ce  caractère  eil 
odieux,  celui  des  Publicains  d'autre  part 
vous  le  femble^t-il  moins  r  Par  haine  du 
Pharifaïfme  ,  dépouiller  la  Religion  de 
tout  extérieur  ;  fous  prétexte  de  la  ren- 
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fermer  dans  fon  cœur  ,  en  anéantir  tous 
les  fymboles  ;  pour  fe  fé parer  du  fuperf- 
tkieux,  lever  l'étendard  de  l'irréligion  ;• 
attaquer  &  combattre  l'hypocri fie  par 
une  profefïïon  publique  6c  déclarée  d'im- 
piété ;  &  crainte  de  paroîtr e  fe  mafquer*.. 
porter  ouvertement  fur  Ton  front  le  fcean 
de  tous  les  vices  :  ce  fécond  tableau 
choque  peut-être  moins  ;  mais  n'eft-ce- 
pas  parce  qu'il  efl  plus  conforme  à  nos 
mœurs  &  par  conféquenr  plus  commun 
dans  le  morde  ?  Car  enfin  la  Religion 
n'eil  pas  moins  anéantie  d'un  côté  qu^» 
de  l'autre; 

Le  Pharifien  cependant  fe  félicite  dé 
n'être  pas  femblable  au  Publicain  ;  <5c  le 
Publicain  de  fon  côté  regarde  le  Phari- 
neft  avec  horreur.  Ils  ont  raifon  fans 
doute  &  l'un  <3c  l'autre  ;  auifr  la  vraie 
Religion  confifle  dans  le  milieu  entre  ces 
deux  extrêmes  ;  tâchons  de  le  démon- 
trer aujourd'hui.  Le  culte  extérieur  de 
là  Religion  fera  le  fujet  de  ce  Difcours. 
L'ufage  en  e{i  faint  '&  nécelTJre  ;  mais 
pîiis  Tufageellfaint,  plus  l'abus  efl  dan- 
gereux. Je  démontrerai  donc  d'abord  lar 
nécefîîté  de  fon  ufage  ,  &  ce  fera  le  uï jet 
du  premier  Point.  Je  découvrirai  eniuite 
les  dangers  de  l'abus  qu'on  peut  en  faire  r 


Sur  le  Culte  extérieur.    137 

&  ce  fera  le  fujet  du  fécond  point.  Ave. 
Ma  n'a. 

PREMIERE    PARTIE. 

y  O  1  c  1  ,  Meilleurs ,  quel  étoit  fur  Je 
iujet  que  je  traite  ,  le  raiibnnement  de 
Saint  AuGTift.in.  Dans  toute  Religion 
(  j'entends  avec  Saine  Auguflin  ce  mot , 
Religion  ,  dans  le  fens  le  plus  étendu  qu'il 
peut  avoir  ,  pour  figniher  le  cuite  qu'une 
créature  raifonnable  rend  à  celui  qu'elle 
reconnoît  pour  Créateur  )  dans  toute 
Religion  ,  dis-je  ,  il  faut  des  lignes  exté- 
rieurs :  In  nullum  ncrntn  Reùswms  ccagu- 
lari  homines pojjnnt ,  niji  clique  rgnaculo- 

rum  con/bnic.  Ce  fort  des  eipeces  de 
liens  qui  unifient  tous  ceux  qui  font  pro- 
feftion  d'un  même  culte  ,  pour  les  atta- 
cher, en  quelque  forte  ,  tous  enfemble  à 
la  Divinité  au  fervice  de  laquelle  ils  fe 
dévouent.  Ces  fignes  ,  pourfuit  Saint  Au- 
guflin ,  ne  font  pas  moins  avantageux 
qu'ils  font  neceilaires.  Comme  ils  font 
les  marques  de  notre  dévouement  au 
fervice  de  Dieu ,  ils  font  les  gages  de  la 
protection  de  Dieu  fur  nous.  Les  négli- 
ger, les^méprifer  ,  c'elt  donc  un  facri- 
lege  ,.  ccnclud  Saint  Auguflin  ;  peut-oa 
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méprifer  fans  impiété  ce  qui  fait  une 
partie  effentielle  de  la  vertu  de  piété  ? 
Impie  contannitur  fine  quo  pietas  perfici 
non  poteft.  Tâchons  d'approfondir  le  rai- 
fonnement  du  Saint  Docteur  ;  vous  y  ver- 
rez que  donner  atteinte  au  culte  exté- 
rieur de  la  Religion  ,  c'eft  i°.  ébranler 
<Sc  détruire  la  Religion  même;  2.0.  c'eft 
fbuftraire  aux  fidèles  les  plus  piaffants 
moyens  de  falut. 

Mais  contre  qui  vais-je  donc  raifon- 
ner ?  Ah  !  iMeffîeurs ,  plût  à  Dieu  qu'en 
établi ffant  ai nfl  notre  foi,,  nous  ne  corn- 
batti (fions  en  effet  que  des  fantômes  !  Tout 
mon  raifonnement  fuppofe  l'exiftence 
d'une  Religion  ;  cen'eft  donc  point  vous 
que  j'attaque  ,  Incrédules ,  qui  vous  faites 
gloire  de  n'avoir  ni  foi  ,  ni  Dieu.  Pour 
trouver  des  adverfaires  ,  je  n'ai  pas  mê- 
me befoin  d'en  aller  chercher  parmi  les 
partifans  de  l'erreur  Le  venin  que,  fous 
le  fpécieux  manteau  de  la  philofophie  , 
diftribuent  continuellement  des  plumes 
impies  &  facrileges  ,  fe  répand  parmi 
nous  de  jour  en  jour ,  &  corrompt  peu-à- 
peu  les  enfants  de  l'Eglife  jufques  fur  le 
iein  de  leur  mère.  Oui ,  Meffieurs ,  c'eft 
dans  vos  cercles  mêmes ,  que  tous  les  jours 
nous  avons  la  douleur  d'entendre  biafphèr 
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mer  &  calomnier  les  plus  fainres  pratiques 
de  notre  culte.  Depuis  fur-tout  qu'on  s'efl 
fait  un  mérite,  une  efpece  de  devoir  de 
lier  &  d'entretenir  un  commerce  d'efprit 
avec  des  hommes  du  commerce  defquels 
fouvent  onrouçnroit  dans  la  fociété,  leurs 
écrits,  en  parlant  dans  nos  mains,  ont  fait 
palier  dans  nos  efprits  toutes  leurs  maxi- 
mes ,  &  par  une  fuite  néceffaire  toute 
leur  irréligion  dans  nos  difcours  &  dans 
nos  mœurs.  La  dévotion  n'eft  donc  plus 
qu'un  vain  nom  dans  le  Monde  ,  un 
nom  prefque  noté  dont  on  rougit.  Pour 
arrêter  ,  s'il  efl  pofîible  ,  les  progrès  de 
cette  contagion  funefle ,  raifonnons  donc  ; 
je  fupplie  qu'on  me  fuive. 

Dès  le  premier  âge  du  monde  ,  nous 
lifons  qu'Abel  d/eiïa  des  autels  au  Sei- 
gneur ,  les  teignit  du  fang  de  les  victi- 
mes ;  &  ne  lifons-nous  pas  en  même  temps 
que  le  Seigneur  agréa  fes  facrifices  ?  En- 
fuite,  quand  l'homme  aveugle  ,  oubliant 
le  Dieu  qui  l'avoit  fait ,  fe  crut  en  droit  de 
fe  faire  des  Dieux  ?  qu'on  nous  montre  une 
feule  divinité  ,  quelque  chimérique  qu'el- 
le fût,  qui  n'ait  eu  des  temples  ,  des  autels, 
des  prêtres  &  des  victimes.  Bientôt  ce 
culte  impie  fouilla  toute  la  terre.  Pour 
conferver  quelques  adorateurs  ,   le  Sei- 
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gneur  eft  obligé  de  créer  ,  en  quelque: 
forte,  un  nouveau  peuple.  Abraham  eft 
choifi  pour  en  être  le  Père  ;  un  ligne 
imprimé  fur  fa-  chair  eft  d'abord  établi 
comme   le  fceau  de  cette  deftination. 

Saintes  collines  ,  heureufes  campa- 
gnes ,  ou  nos  premiers  Patriarches  éle- 
voient  les  monuments  ruftiques  de  leur 
piété  6c  de  leur  foi ,  combien  de  fois  vî- 
tes-vous  une  flamme- célefte  venir  dévo- 
rer leurs  holocauftes  ;  les  Anges  mêmes 
de  (cendre  du  Ciel  fous  une  figure  fen- 
fible  pour  recevoir  leurs  offrandes  de  la 
part  du  Seigneur ,  &  leur  apporter  [es  bé- 
nédictions St  fes  bienfaits  ? 

Tant  il  eft  vrai ,  Meilleurs  ,  que  c'eft 
la  main  de  Dieu  même  qui  a  gravé  au 
fond  de  notre  nature  ce  fentiment  :  qu'au- 
cune Religion  ne  peut  fub lifter  fans  un 
culte  extérieur. 

Palfons  au  temps  de  Moïfe  ,  5c  con- 
fîderons  la  loi  qu'il  donne  aux  enfants 
d'Ifraël.  Quelle  multitude  de  cérémonies.1 
Le  détail  en  eft  inutile;  on  en  convient; 
mais  ,  on  répond  :  c'étoit-là  un  culte 
groffiër  &  charnel.,  aboli  par  un  culte  plus 
pur  &  tout  fpirituel  ;  c'étoit  un  culte 
d'efclaves,  tout  y  etott  matériel ,  tout  y 
étoit  -figure.  Affranchis  que  nous  fommes 
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par  Jefus-Chrift ,  nous  adorons  mainte- 
nant ,  comme  dit  notre  divin  Légi da- 
teur ,  en  eiprit  &  en  vérité. 

Oui  ,  Meilleurs  ;  mais  quoi  :  Parce 
que  notre  culte  eit  un  culte  fpirituel  , 
comme  dit  Saint  Paul ,  n'en  devons-nous 
plus  donner  de  marques  r  Parce  que  nous 
avons  un  commerce  d'efprit  &  de  cœur 
avec  le  Ciel ,  le  corps  ne  doit-il  y  avoir 
aucune  part  r  Efl-ce  là  ce  que  l'Apôtre 
en  concluoit?  L'Apôtre,  qui ,  lui-même 
fléchiflbit  plusieurs  fois  le  jour  les  genoux 
devant  le  Seigneur ,  qui  ,  pour  fe  iepa- 
rer  de  l'infidèle,  condamnoit  fi  levére- 
ment  les  viandes  offertes  aux  idoles ,  «Se  , 
crainte  de  feandalifer  le  Juif,  circoncit 
Timothée  fon  difciple. 

Parce  que  nous  fommes  affranchis  par 
Jefus-Chrift  d'une  loi  d'efclavage,  com- 
me difoit  Saint  Auguflin  après  l'Apôtre, 
parce  que  les  cérémonies  de  l'ancienne 
loi  étoient  des  figures  imparfaites  ;  efl-ce 
à  dire  qu'il  faille  dépouiller  notre  Reli- 
gion de  tout  fon  culte  extérieur,  anéantir 
toutes  nos  cérémonies  ?  Eil-ce  là  ce  que 
concluoit  Saint  Auguflin  ?  Saint  Auguf- 
tin  ,  qui  autorifoitfi  folemnellement  dans 
fon  Eglife  d'Hippone,  les  neuvaines  ,  par 
exemple,  que  l'on  faîfcitfur  les  tombeaux 
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des  Martyrs ,  6c  qui  ne  vouloit  dans  notre 
culte  une  pompe  6c  un  éclat  propre  à  faire 
refpecler  nos  myfteres  par  ceux  qui  n'en 
pénétroient  pas  le  fens. 

Retournons  en  efprit ,  Meilleurs,  dans 
ces  grottes  6c  ces  cavernes,  où  le  feu  de 
la  perfécution  reiferroit  6c  captivoit  au- 
trefois l'Eglife  naiflante.  Déjà  vous  y  ver- 
rez -la  réalité  de  cette  fameufe  vifîon 
de  Saint  Jean  ;  l'Agneau  offert  6c  im- 
molé fur  les  corps  de  fes  martyrs.  H 
refle  enco:e  parmi  nous  quelques  débris 
de  ces  anciens  monuments  que  la  pieté 
des  premiers  Fidèles  avoit  élevés  :  Ima- 
ges., Simulacres  refpeélables ,  Tombes  fa- 
crées ,  OiTements  des  Martyrs ,  confervés 
fi  précieufement  depuis  tant  de  fîecles  , 
vous  en  ferez  la  preuve  ,  preuve  fans 
réplique ,  de  cette  maxime  :  que  dans  le 
Chriitianifme ,  aiiifi  que  dans  toute  autre 
Religion  ,  les  cérémonies  extérieures  fi- 
rent de  tout  temps  partie  effentielle  du 
culte  rendu  à  la  Divinité. 

Le  principe  ,  d'où  fort  cei.e  maxime  , 
fe  trouve ,  Meilleurs ,  dans  le  fond  mê- 
me de  notre  nature.  Qu'un  culte  pure- 
ment fpirituel  puifle  convenir  à  des  in- 
telligences pures  *We  l'avouerai.  Mais 
tious  ibmmes  cornpBlçs  d'ame  6c  de  corps  ; 
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l'un  &  l'autre  doit  être  également  con- 
facré  à  notre  Dieu  ;  il  elt  Créateur  éga- 
lement 6c  de  l'un  &  de  l'autre.  L'ame 
fe  dévoue  à  lui  par  les  actes  qui  lui  font 
propres  :  par  la  foumiïïion  de  l'efprit , 
par  l'attachement  du  cœur.  Quel  hom- 
mage le  corps  peut-il  lui  rendre,  finoa 
par  des  lignes  extérieurs  ? 

Ces  raisonnements  ,  Meilleurs  ,  font- 
ils  abftraits  ?  Oui  ,  peut-être  encore  le 
font-ils  trop  pour  certaine  clafle  d'incré- 
dules qui  font  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  du  monde.  Ce  qu'ils  croyent  de 
la  Religion ,  ils  le  croyent ,  fans  en  avoir 
jamais  recherché  ni  raifon  ni  preuve  ^ 
&  mécroyent  de  même  à  l'aventure ,  fans 
fçavoir  ni  pourquoi  ni  comment.  En- 
core ,  ne  croyent-ils ,  &  ne  mécroyent 
que  fuivant  les  conjonctures  ;  avec  l'in- 
crédule ils  doutent,  avec  le  Catholique 
ils  croyent  ;  mais  trop  fuperficiels  pour 
•être  jamais  pénétrés  d'une  preuve  ,  ils 
ne  font  pas  même  affez  réfléchis  pour 
fentir  la  force  d'une  difficulté  que  l'on 
propofe.  Tels  étoient  à-peu-près  ces  Pu- 
blicains  &  la  plus  noble  partie  de  la 
fecle  des  Saducéens,  dont  parle  l'Evan- 
gile. Confommés  dans  toutes  les  fciences 
du  monde  ,  maîtres  parfaits  dans  l'art  de 
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s'enrichir  aux  dépens  du  peuple  ,  de 
s'élever  fur  les  débris  d'un  concurrent 
&  d'un  rival,  dans  l'art  fur-tout  de  for- 
mer &  d'exécuter  des  fyflêmes  de  plaï- 
firs  nouveaux  ,  dans  l'art  de  plaire  & 
de  féduire  ,  ils  regardent  tout  le  relie 
comme  inutile  ;  &  s'ils  aiment  à  en  en- 
tendre difcourir  ou  en  difcourir  eux-mê- 
mes ,  ce  n'eft  que  par  un  certain  air  , 
qu'on  a  mis  à  la  mode  ,  de  paraître 
fçavoir  un  peu  de  tout.  Dans  le  fond 
cependant  ils  ont,  difent-ils  ,  de  la  Re- 
ligion, ils  le  protestent  ;  mais  leur  Re- 
ligion eft  dans  leur  cœur  ,  ajoutent-ils. 
En  effet  ,  dans  leur  efprit  à  peine  en 
refle-t-il  une  légère  teinture  ;  &  dans 
leurs  difcours  ,  àinfi  que  dans  leur  con- 
duite ,  non  ,  vous  n'en  trouverez  au- 
cun veit.ige. 

C'eit  donc  à  ceux-là  qu'il  faut  par- 
ler. Qu'ils  entrent  dans  une  famille  ;  qu'ils 
pénétrent  dans  une  Cour.  Ici  des  enfants 
bien  nés  fe  contentent-ils  de  refleurir  de 
la  tendre  (Te  pour  leur  père  ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  lui  en  donner  jamais 
aucune  marque  ?  Notre  Père  c'efl  Dieu; 
fa  famille  c'efl  le  monde.  La  Rel'gion  y 
forme  une  fociété  entre  tous  les  hom- 
mes qui  la  profefTent,fociété  dont  Dieu 

même 
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même  efl  le  centre  ,  à-peu-près  comme 
un  père  l'eil  de  fa  famille.  Or  ,  restrei- 
gnez toute  la  fociété  à  uncommerce  d'ef- 
prit  &  de  cœur;  Meilleurs ,  comment  io 
formera- t-elle  ,  comment  fe  manifeflera- 
t-elle  ,  penfez-vous  qu'elle  fubfifte  ,  cette 
fociété  r  Otez  les  fymboles  extérieurs 
d'amitié  ,  reftera-t-ii  long-temps  de  l'a- 
mitié parmi  les  hommes  ? 

Mais  qu'on  entre  fur-tout  dans  une 
Cour.  Pourquoi  cette  pompe  qui  envi- 
ronne le  Monarque  ,  cette  pourpre  qui 
le  couvre  ;  pourquoi  ce  fceptre  ,  ce  trô- 
ne ,  ces  adorations  de  tous  ceux  qui 
l'approchent  r  On  reconnoît  donc  la  né- 
ceïîité  du  fpeilacle  d'une  Cour  pour  un 
Roi  de  la  terre.  Dites- nous  ce  qui  le 
rend  néceiTaire  ,  ce  fpedacle  ;  je  le  dirai 
pour  le  culte  de  Dieu. 

ïl  efl  néceiTaire  dans  une  Cour  ,  pour 
repréfenter  fenfiblement  l'autorité  du 
Monarque.  Mais  fon  autorité  fur  nos 
biens ,  notre  fortune  6c  notre  vie  n'effc 
qu'un  emblème  ,  ce  n'eft  qu'un  foible 
écoulement  de  l'autorité  de  notre  Dieu. 
Pourquoi  donc  ne  tâcherions -nous  pas 
de  reconnoitre  &  de  repréfenter  celle-ci 
par  des  fignes ,  s'il  fe  peut,  plus  magni- 
fiques encore  ? 

Car.  Tome  IL  G 


ij.6   Sur  le  Culte  extérieur. 

Il  eft  néceflaire  pour  imprimer  &  fou- 
tenir  le  refpeét,  dans  des  cœurs  donc  les 
fentiments  dépendent  prefque  toujours 
de  ce  qui  frappe  les  fens  ;  mais  le  rei- 
pe&  de  la  Divinité  eft-il  gravé  plus  pro- 
fondément en  nous  par  la  nature  ou  par 
la  foi  ?  Il  faut  donc  aulîi  dans  le  culte 
de  Dieu  ,  des  lignes  extérieurs  qui  fer- 
vent à  nous  pénétrer  par  une  impreifion 
fenfible. 

ÀurTi ,  me  dira-t-on  ,  ne  les  proferit- 
on  pas  tous  au  hazard  &  en  général. 
Ce  qu'on  réprouve  ,  ce  qu'on  condamne, 
ce  font  tant  de  nouveautés  introduites 
dans  les  derniers  fiecles  :  dévotions  fri- 
voles ,  oifeux  amufements ,  dit-on ,  d'une 
multitude  ignorante  &  fuperftitieufe. 

Nous  l'avouons  avec  joie  ,  Mefiicurs, 
que  dans  les  pratiques  qui  font  en  ufa- 
ge  aujourd'hui  ,  il  en  eft  de  nouvelles. 
Eh  !  pourquoi  refuiérions-nous  aux  der- 
niers fiécles  l'avantage  &  la  gloire  d'a- 
voir donné  au  Seigneur  de  nouvelles 
marques  de  leur  zèle  ?  Ah  !  que  nous 
voudrions  avoir  pu  trouver  l'art  de  con- 
facrer  toutes  les  créatures  à  la  gloire  de 
notre  Dieu  ,  en  gage  de  notre  dévoue- 
ment ! 

En  vérité,  difoit  un  Père  des  derniers 
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fiecle  ,  ne  Gecf-il  donc  pas  bien  de  don- 
ner l'odieux  nom  de  nouveautés  à  ces 
pratiques  de  dévotion  confacrées  de  nos 
jours  à  l'honneur  de  Jefus  ,  de  Marie  Se 
des  Saints  dont  l'Eglife  autorife  le  culte  ? 
A  melure  que  croiiToit  la  fureur  de  l'im- 
piété ,  la  dévotion  des  fidèles  ne  de- 
voit-elle  point  croître  ?  On  a  oie  atta- 
quer la  Religion  par  de  nouveaux  biaf- 
phêmes  ;  ne  falloit-il  pas  inventer  aufii- 
tôt  de  nouveaux  témoignages  de  l'hor- 
reur qu'ils  nous  infpiroient  r 

N'efl-ce  pas  ,  en  effet  ,  ainfi  que  de 
fiecle  en  fiecle  ,  à  melure  que  l'efprit 
d'erreur  &  de  îchifme  diviiale  troupeau 
de  Jefus  -Chrift  ,  l'Eglife  établit  diver- 
<Lcs  marques  ,  pour  reconnoître  {es  en- 
fants r  Airiu  le  culte  de  Marie  s'accrut 
par  les  blafphêmes  de  Neflorius  ;  les 
croix  &  les  images  fe  multiplièrent  par 
la  fureur  des  Iconoclalies  ;  la  dévotion 
finguliere  à  Marie  ,  le  culte  fpécial  des 
Saints  devinrent  alors  le  ligne  auquel  on 
reconnoiftbit  les  vrais  fidèles  :  Hoc  eji 
pjclum  me  uni. 

Ces  nouveautés  prétendues  qu'on  nous 
aceufe  de  pratiquer  aujourd'hui  ,  nous 
en  fommes  donc  redevables  de  même 
aux  nouvelles  fureurs  de  l'impiété  ;  ce 
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font  de  nouveaux  monuments  des  nou- 
velles victoires  de  l'Eglife  ,  de  nouvel- 
les proteftations  par  leiquelles  nous  ju- 
rons au  Seigneur  de  n'avoir  jamais  rien 
de  commun  avec  fes  ennemis  :  Hoc  eji 
pacîum  meum. 

Ah  !  qu'on  les  traite  à  prélent  de  mi- 
nuties ,  de  bagatelles  ;  la  fureur  même 
avec    laquelle   on    fe    déchaîne    contre 
elles  nous  les    rendra  toujours  refpe&a- 
bles.  Mais    qu'efl-ce  donc   que    l'on    y 
fubflitue  dans  le  monde  pour  exprimer 
le  culte  que  l'on  rend  au  Seigneur  ?  Deux 
fois  le  jour  au  plus   fléchir  rapidement 
un  genou  devant  Dieu  ;  une   fois  la  le- 
maine  paroître    quelques  minutes    dans 
une  Eglife  ;  une  fois  l'an  fe  préfenter  au 
Tribunal  de  pénitence  :  Oui ,  voilà  tout 
le  culte  extérieur  de  la  plupart  ,  cillons 
des  Chrétiens  les  plus  réglés.  Du  relie  , 
à  quelles  marques  les  reconnoîtrez-vous 
pour  Chrétiens  ?  C'eiï  fans  doute  la  fré-^ 
ouentation  du  théâtre  qu'ils  ont  fubfli- 
tuée  à  l'ailiduité  dans  nos  Temples  ;  au 
lieu  de  nos  faintes  Leclures  ,  des  livres 
plus  amufants  ,  les  poëfies  &  les  fables 
les  plus  licentieufes  ,  les  écrits  du  moins 
les   plus   équivoques    fur  les  mœurs  <5c 
la  Religion  ,  c'efl  ce  qui  les  occupe.  Ils 
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raillent  nos  affociations  pieufes.  Eh  ! 
comment,  en  effet,  pourroient-ils  les  al- 
lier avec  leurs  iociétés  de  brigandage  & 
d'injuftice  ,  de  jeu  ,  de  débauche  &  de 
volupté  r  Le  refpect  que  nous  portons 
à  ces  croix  &  à  ces  images  ,  à  tous  ces 
différents  fymboles  dont  nous  nous  glo- 
rifions comme  des  livrées  de  Jefus-Chriil 
même  ,  c'eit  à  leurs  idoles  qu'ils  le  ren- 
dent ,  ce  relped.  Voyez  dans  leurs  ap- 
partements ,  cherchez  fur  eux-mêmes  ; 
oui  ,  vous  y  trouverez  les  objets  de 
leur  culte. 

O  vous ,  Chrétiens  fidèles ,  qu'ils  trai- 
tent d'efprits  (impies  6c  foibles  ,  ne  crai- 
gnez point  leurs  railleries  ;  adoptez  hau- 
tement ,  montrez  publiquement  toutes  ces 
marques  de  votre  foi.  Delebitur  anima  illci 
de  populo  (ho  ,  quiapaclum  meum  irritum 
fuit.  Quiconque  fe  fera  refufé  par  indiffé- 
rence ou  par  mépris  à  ces  faintes  céré- 
monies,que  fon  nom  foit  effacé  du  nombre 
des  fidèles  :  Delebitur  anima  illa  de  popu- 
lo f'uo.  Il  a  méprifé  l'alliance  du  Seigneur  : 
Paàlum  meum  irritum  fuit  ;  il  s'eft  con- 
fondu avec  le  novateur,  il  a  fait  fociété 
avec  l'impie  ;  du  moins  je  ne  vois  en  lui 
aucune  marque  qui  le  diflingue  d'eux  ; 
qu'il    n'ait  plus  de    part    qu'avec    ceux 
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dont  il  fuit  les  maximes  dans  la  pratique 
&  dans  le  langage  :  Delebitur  anima  /lia 
de  populo  f ho. 

En  ce  feul  fens  ,  d'abord  ,  il  eft  donc 
vrai  que  toutes  ces  pratiques  extérieures 
font  de  puiffants  moyens  de  falut;  puif- 
qu'en  nous  diflinguant  de  l'incrédule  & 
de  l'impie ,  elles  font  une  profefîîon  pu- 
blique <3c  comme  une  expreiTion  fenfible 
de  notre  foi. 

Pour  en  démontrer  l'avantage  ,  efl-il 
donc  befoin  d'avoir  recours  à  cette  mul- 
titude de  prodiges  dont  ces  pratiques  , 
ces  fymboles  mêmes  de  piété  ont  été  les 
occafions  ou  les  inftruments  r  Prodiges 
dont  plufieurs  nous  ont  été  tranfmis  par 
les  plus  grands  Docteurs ,  même  des  pre- 
miers fiecles  ;  prodiges  dont  nous  avons 
pour  garant  tout  ce  que  l'Eglife  dans 
les  fiecles  fuivants  eut  de  plus  refpecta- 
ble  ;  prodiges  examinés  avec  foin  ,  dif- 
cutés  avec  fcrupule  ,  approuvés  le  plus 
authentiquement  par  l'Eglife  même.  Les 
nier  tous  en  général  ,  ces  prodiges  , 
c'efî  donc  non- feulement  une  impiété 
félon  la  Religion  ,  c'efl  félon  la  raifon 
même  une  témérité  la  plus  vaine  6c  la 
plus  indiferete. 

Pour  en    démontrer  l'avantage  ,   de 
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ces  dévotions  extérieures,  eit-il  même 
befoin  de  ce  raisonnement  fi  hmple  ôc 
fi  naturel  :  que  plus  nous  donnons  à  Dieu 
de  marques  de  notre  attachement  ,  plus 
il  eft  engagé  ,  en  quelque  forte ,  à  y  ré- 
pondre par  des  marques  de  fa  protection 
fur  nous  ;  que  par  conféquent  tous  ces 
lignes  extérieurs  ,  Symboles  de  notre 
amour  &  de  notre  foi  ,  font  néceiTai- 
rement  autant  de  gages  pour  nous  de  fa 
miféricorde. 

Pour  en  démontrer  encore  plus  Soli- 
dement l'avantage  ,  de  nos  cérémonies , 
tournons  plutôt  contre  l'Incrédule  les  ar- 
mes qu'il  employé  contre  nous.  Il  ignore  , 
ou  du  moins  il  affecte  de  paroitre  igno- 
rer l'efprit  de  notre  cuite  ;  c'eft  pour  cela  , 
faute  de  le  connoitre  ,  qu'il  le  combat  ; 
développons-le. 

Toutes  ces  cérémonies  extérieures  , 
qui  font  en  ufage  parmi  nous  ,  difoit  le 
B.  Yves  de  Chartres  ,  ce  font  des  ef- 
peces  de  fimilitudes  ,  par  lefquelles  l'E- 
glife  nous  représente  la  réalité  de  nos 
myfteres.  Elle  s'en  Sert  pour  exciter  à  la 
piété  les  âmes  Simples  ;  &  Son  intention  , 
comme  le  Concile  de  Trente  en  avertit 
exprelîement  ,  eft  d'émouvoir  les  coeurs 
par  rimprefîion  que  ces  objets  Sont  Sur 
les  Sens.  G  iv 
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De-là  ,  fuivant  la  remarque  du  même 
Saint  Evêque  ,  ce  changement  de  déco- 
rations dans  nos  Temples  ,  décorations 
tantôt  de  joie  &  de  triomphe,  tantôt  de 
trilleiïe  &  de  deuil,  qui  toujours  ié  rap- 
portent aux  myfleres  dont  l'Eglife  pré- 
tend nous  retracer  le  fouvenir. 

De-là  ces  croix  érigées  de  toutes  parts , 
afin  que  la  Paflion  de  notre  Pvédempteur 
fdit  toujours  &  par-tout  préfente  à  nos 
eiprits  ;  ces  tableaux  qui  nous  repréien- 
tent  les  actions  ,  les  miracles  ,  les  mar- 
tyres des  Saints  ,  afin  d'exciter  en  nous 
une  noble  émulation  de  leurs  vertus. 

Chrétiens  ,  chargez -les  de  rieurs  ,  ces 
croix  ,  ces  images  ;  que  l'encens  fume, 
que  la  cire  fe  confume  devant  elles.  Ce 
n'eft  qu'une  figure,  ou  plutôt  un  témoi- 
gnage ,  un  gage  de  la  confiance  que  nous 
infpirent  les  myfleres  qu'elles  nous  re- 
pféfentênt. 

Mais  pourquoi  ne  demanderions-nous 
pas  avec  plus  de  confiance  ,  en  certains 
lieux  ,  ou  devant  certaines  reliques  & 
certaines  images  ?  Dès  les  premiers  tems  , 
les  Patriarches  n'ont-ils  pas  éprouvé  que 
Dieu  choifiiToit  certains  lieux  pour  y 
manifefter  fpécialement  fa  gloire  &  y 
fignaler  fa  puiiTance  f  Non  ,  non  ,  nous 
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ne  prétendons  par-là  ni  racourcir  le  bras 
de  Dieu  ,  ni  borner  fa  miféricorde. 

Pourquoi  de  même  n'efpérerions-nous 
pas  davantage  du  récit  de  certaines  priè- 
res ;  fur-tout  fi  elles  touchent  davantage 
nos  cœurs  ,  fi  elies  pénètrent  davanta- 
ge nos  efprits  ,  fi  elles  raniment  plus 
efficacement  &  notre  foi  ,  Se  notre  ef- 
pérance  &  notre  amour  r  L'aiTujetti dé- 
ment à  les  répéter  ,  à  les  continuer  n'eil 
autre  chofe  qu'un  hommage  de  perle- 
vérance  que  nous  reconnoilîons  devoir 
à  notre  Dieu. 

Me  permettrez- vous  ,  Mefîîeurs  ,  de 
poulTer  plus  loin  ce  détail  r  Oui,  Chré- 
tiens, réunifions-nous  tous  publiquement 
ensemble  ;  faifons  ,  félon  l'expreffion  de 
Tertuilien ,  une  efpece  de  ligue  contre  la 
judice  du  Ciel  pour  la  défarmer  ;  tous  en- 
femble  allons  par  nos  faints  Cantiques 
forcer  la  bénédiction  à  defeendre  fur  nos 
maifons  ,  fur  nos  villes  &  fur  nos  cam- 
pagnes. Traçons ,  s'il  fe  peut ,  à  tout  inf- 
tânt  le  fiçme  adorable  de  notre  rédemo- 
tion  far  nos  fronts  &  fur  nos  poitrines  ; 
ah  !  que  ne  peut-il  y  refier  toujours  em- 
preint ,  pour  y  être  une  profeifion  per- 
manente de  notre  foi  !  Purifions-nous  fans 
cerfe  dans  cette  eau  falutairequel'Eglife 
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nous  préfente  comme  la  figure  des  eau* 
de  notre  baptême  où  nous  avons  été 
régénérés  ;  l'ufage  que  nous  en  faifons 
eft  comme  un  renouvellement  des  en- 
gagements que  nous  primes  au  Sacre- 
ment de  notre  adoption. 

Si  l'Incrédule  pénétroit  ainfi  le  fens 
&  l'efprit  de  nos  cérémonies ,  ah  !  Mei- 
lleurs,  ne  ferait-il  pas  bientôt  forcé  à  nouls 
rendre juftice  ?  Que  n'eft-ce  ,  en  effet  ,  le 
zèle  d'un  Chritëianifrnepur  qui  l'cnf  an> 
me  ,  comme  il  ofe  s'en  vanter  ,  que  nous 
ferions  depuis  long-temps  réconciliés 
avec  lui  ! 

L'Ecriture  rapporte  que  les  Tribus  de 
Ruben  6c  de  Gad  &  la  moitié  de  la 
Tribu  de  Manaiïe ,  s'étant  établies  dans  le 
pays  de  Galaad  ,  féparées  de  leurs  frè- 
res par  le  Jourdain  ,  elles  élevèrent  fur 
fes  bords  un  autel  d'une  énorme  gran- 
deur. Tour  Ifraël  effrayé  ,  regardant  ce 
monument  comme  un  figne  de  fchifme 
&  d'idolâtrie,  aum-tôts'affembla  ,  réfolu 
de  combattre  &  d'exterminer  de  pré- 
tendus facrileges.  Mais  avant  tout  ,  on 
députe  vers  eux  pour  les  faire  expli- 
quer :  c'en1  ainfi  qu'on  le  comporte  quand 
c'efl;  un  vrai  zèle  qui  anime.  Eh  !  que 
ne  nous  demandoic-on  de  même  ce  que 
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nous  prétendons  ;  &  fi  c'efl  contre  les 
autels  du  Seigneur  que  nous  érigeons 
des  autels  facrileges.  Nous  ferons  avec 
joie  profeiîion  de  notre  foi  ;  nous  ré- 
pondrons avec  les  enfants  de  Ruben  «Se 
de  Gad  :  ah  !  loin  de  nous  la  moindre 
idée  de  prévarication  dans  le  culte  du 
Seigneur  :  Ahjit ,  abjît  à  nobis  hec  fie- 
lus.  Notre  Dieu  connoît  nos  fentiments 
<Sc  les  difpofitions  les  plus  cachées  de 
nos  cœurs  ;  que  toute  la  terre  en  foit 
inflruite  :  Deus  ipjk  nevit ,  &  Ifraèljimul 
intelllgat.  Si  nous  avons  jamais  prétendu 
nous  conftruire  des  idoles  ,  &  leur  prof- 
tituer  notre  encens  ;  fi  ce  n'eft  pas  au 
contraire  en  témoignage  d'un  dévoue- 
ment éternel  au  culte  du  Dieu  de  nos 
pères  ,  que  nous  avons  érigé  ce  monu- 
ment :  57  prœvaricationis  animo  confira- 
X''mus  ;  nous  nous  foumettons  à  toute 
la  vengeance  ;  oui  ,  qu'il  fa  lie  tomber 
fur  nous  toutes  fes  foudres  :  Pun.îat  nos. 
Hélas  !  Meffieurs  ,  il  fuffit  autrefois 
de  cette  proteftation ,  pour  réconcilier  les 
Tribus  d'Ifraël.  Plût  à  Dieu  que  cette 
même  proteftation  ,  que  nous  ne  celions 
de  faire  dans  toute  la  fincérité  de  nos 
cœurs  ,  fût  reçue  de  même  par  nos  frè- 
res y  &  pût  en  tin   les  ramener   à  nous  ! 
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Cependant  nous  convenons  qu'il  peut 
fe  gliffer,  qu'il  fe  glilTeen  effet  des  abus 
dans  le  culte  extérieur  ;  mais  nous  les 
réprouvons;  autant  nous  foutenons  com- 
me néceiïaire  l'ufage  du  culte  même  , 
autant  nous  en  condamnons  l'abus  com- 
medangereux  :  &z  c'eflce  que  vous  allez 
voir  dans  ma  féconde  Partie. 

SECONDE  PARTIE. 

±  OutcS  ces  cérémonies  ,<*outce  fpec- 
tacledu  culte  extérieur  y  quelque  nécef- 
fai^es  qu'ils  foient  à  la  Religion  ,  ne  font 
pas  cependant  la  Religion  même  ,  dit 
Saint  François  de  Sales.  C'eit  ,  pour 
ainfi  parler  ,  le  corps  fenfible  de  la  Re- 
ligion ;  mais  il  y  faut  l'ame  qui  vivifie. 
La  piété  ,  qui  eft  v  aiment  avantageu- 
se ,  comme  dit  Saint  Paul ,  eft  dans  le 
cœur  ,  c'eil:  dans  la  pratique  des  vertus 
intérieures  qu'elle  confifte.  Les  exerci- 
ces du  corps  font  peu  utiles  par  eux- 
mêmes  ,  continue  l'Apôti  .*.  Ils  font  la 
figure  «Se  comme  l'exprefîion  du  culte 
intérieur;  fi  l'intérieur  même  n'eff.  reli- 
gieux ,  l'extérieur  ,  ne  figurant  ,  n'expri- 
mant plus  rien  de  réel ,  devient  donc  inu- 
tile. Obferver  fidèlement  toutes  les  pra- 
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tiques ,  fe  revêtir  fcrupuleufement  de  tous 
les  iymbolesdela  fainteté  ,  ce  n'eft  donc- 
point  être  Saint ,  comme  le  Saint  Evê- 
quede  Noie  en  avertilToit  une  Dame 
Chrétienne.  Au  contraire  s'arrêter  là  pré- 
cifément ,  c'efl  le  véritable  abus  :  abus 
dangereux,  parce  qu'alors  toute  cette 
dévotion  extérieure  n'eït  plus  qu'un  piège 
de  Satan  pour  nous  perdre  plus  sûre- 
ment ,  &  un  motif  à  Dieu  de  nous  con- 
damner plus  févérement. 

Qu'eft-ce  ceci  ,  mes  Frères  ,  s'écrioit 
là-defius  l'éloquent  Saint  Jérôme  r  Je  vois 
s'établir  parmi  nous  une  efpece  de  dé- 
votion qui  renouvelle  tous  les  vices  des 
Pharifiens  ;  c'efl-à-dire ,  qui  anéantit  tou- 
tes les  vraies  vertus  ,   qui  raiïure  contre 
tous  les  crimes  :  Viz  nobis  ad  quos  omnia 
VharifaoTum  vitia  tranjierunt  !  Pour  la 
peindre,  cette  dévotion  prétendue  dans  un 
plus  grand  détailque  je  n'ai  fait  d'abord, ne 
cherchons  point  d'autres  couleurs  que  cel- 
les do  ru  Jefus-Chrifl  même  c'efl  fer  vi  pour 
tracer  le  portrait  de  la  Secle  Pharifaïque. 
Le  premier  point  de  leur  fyflême  efl 
de  pailer  les  jours     à    méditer  ,   ou    à 
prier  :  Orationes  longas  orantes.  Ils  fe  font 
prelcrit  de  longs    formulaires  d'oraifons 
vocales  &  de  coûtes  fortes  d'offices    qui 
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les  occupent  prefque  continuellement  ;  ils 
fe  croiroient  coupables  d'une  prévarica- 
tion énorme  ,  s'ils  en  omettoient ,  pour 
quelque  raifon  que  ce  pût  être  ,  aucune 
partie.  Entrez  dans  nos  Temples  ,  vous 
les  y  trouverez  toujours  proflernés  ;  rien 
de  plus  édifiant  que  leur  poflure  ;  un 
recueillement  profond  iemble  leur  ôter 
l'ufage  de  tous  les  fens  ;  leurs  lèvres 
feules  font  occupées  <5c  ne  le  font  qu'à 
louer  le  Seigneur.  Il  n'efl  pas  une  cé- 
rémonie de  Religion  à  laquelle  ils  ne  fe 
faffent  un  devoir  d'ailîfter  ,  aucune  affo- 
ciation  pieufe  à  la  tête  de  laquelle  ils  ne 
veuillent  paroître,  ils  en  portent  régu- 
lièrement tous  les  fymboles ,  ils  s'en  pa- 
rent avec  affectation  comme  d'autant  de 
marques  d'honneur  :  Dilatant  phylacie- 
ria  &  magnificant  fîinbrias.  Ils  font  fur- 
tout  emprelTés  à  augmenter  la  pompe  & 
la  magnificence  du  Culte  Saint  ;  pas  un 
temple  ,  pas  un  autel  qui  ne  foit  orné  de 
leurs  préfents  :  Ornatis  monumenta  ju/- 
tomm.  Du  refte  rien  de  mieux  réglé  que 
tout  leur  extérieur  ;  ils  fe  font  gloire  de 
méprifer  les  ufages  de  luxe  &  de  farte 
du.fiecle  ;  à  Dieu  ne  plaife  qu'ils  fe  re- 
vêtent jamais  de  ces  livrées  de  Satan  J 
Tout  eii  fimple  dans  leurs  manières   , 
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tout  y  refpire  la  modeftie  6c  même  la 
févérité  ;  &  fur  leurs  fronts  ils  portent 
empreint  le  fceau  de  la  mortification  la 
plus  auftere  :  Exterminant  faciès.  Ils  ont 
fait  un  pacle  avec  tous  leurs  fens  pour 
qu'ils  ne  s'égarent  jamais  vers  aucun  des 
objets  profanes,  &  ne  le  pardonnent  pas 
une  parole  ,  pas  un  gefte  ,  pas  une  dé- 
marche ,  pas  un  feul  coup  d'oeil  :  Ezco- 
la nte s  culicem  ....  Mundatis  quod  de  fo- 
rts efl. 

Eft-ce  donc  là  un  caractère  qui  doive 
être  réprouvé  ?  Non  fans  doute,  répond 
Saint  Jean  Chryfoflôme.  Pourquoi  donc 
Jefus-Chrift  frappe-t-il  d'anathême  cha- 
que trait  de  ce  tableau  ?  Vue  vobis  !  C'eft,  , 
répond  ce  fage  Docteur ,  parce  que  dans 
les  Pharifiens  tous  ces  dehors  religieux 
n'étoient  qu'un  mafque  pour  cacher  ,  ou 
plutôt  même  un  prétexte  pour  autorifer 
la  tranfgreifion  des  préceptes  les  plus  ef- 
fentiels  de  la  loi  ;  &  voilà  le  piège  qui 
nous  perd  ,  ai- je  dit  ,  plus  sûrement.  Le- 
vons x  en.  erïet  ,  ce  mafeue  ,  perçons  ces 
dehors  religieux  ;  ah  !  malheur  à  vous  ,• 
qui  renouveliez  dans  le  Chrifliarùfme  tous 
les  vices  de  Pharifiens  :  Vue  vobis  ! 

Dans   le  fecret  que  ne   fe  permet-on 
past&  cUns  le  public  même  que  ne  fe* 
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croit-on  pas  permis  ?  Excotantes  culicem, 
carnelum  olutientes.  Tout  l'extérieur  efl 
compofé  fur  les  règles  de    la  plus   fage 
modeftie  ;  mais  l'intérieur  efl  plein  de  ra- 
pines,  6c  le  cœur  peut-être  tout  voué  à 
la  volupté  :  Mundatisquod  deforisej}  :  in- 
tus  p/enî  ejlis  rapinâ  &  îmmunditiâ.  A  la 
fortie  de  nos  Temples ,  où  ils  ont   donné 
de  fi  beaux  exemples  de  recueillement , 
fuivez-les  dans  leurs  maiibns;  leur  humeur 
aigre  ,  chagrine  i  impatiente  &  colère  ef- 
fraye tout  leur  domeftique,  défefpere  leurs 
enfants  ,  victimes  fouvent  innocentes  de 
l'amertume  de  leur  zèle  ;  &  les  jours  de 
dévotion  plus  finguliere  encore  fe  recon- 
noiiTent  aux  excès  de  leurs  emportements. 
Ecoutez-les  dans    leurs  cercles  6c    dans 
leurs   afTemblées  ;  c'eft  là  fur-tout  que 
leur  zèle  charitable  s'exerce  ,  fe  déployé  , 
fe  fignaie  contre  toutes  les  réputations  les 
mieux  établies  ;  à  leurs  yeux  tout  efl  pu- 
blicain  ;  6c    pour  l'honneur  de  la  Reli- 
gion ,  il  faut  que  tout  Publicain  foit  frap- 
pé  d'anathême  :  Reliquljlis  judicium  & 
mifericordiarn  &  fi  de  m. 

Eh!  plût  à  Dieu  que  ce  fuiTent  là  les 
traits  les  plus  hideux  de  ce  tableau  ! 
Après  avoir  paflfé  la  moitié  des  journées 
dans  ces  exercices  publics  de  Religion  , 


Sur.  le  Culte  extérieur.     i6ï 

ne  rentre-t-on  pas  chez  foi ,  pour  y  mé- 
diter des  projets  de  brigandage  6c  de 
vengeance,  ruiner  la  veuve  par  des  ulu- 
les ,  épuifer  le  peuple  par  des  monopo- 
les ,  &  peut-être  même  s'enrichir  dans 
l'adminiitration  du  bien  des  pauvres  :  Co- 
medùis  do/nos  viduarum,  longas  oiationcs 
orantes. 

Hélas  !  oferai-je  pouriuivre  ?  Ces  lon- 
gues prières,  ces  grandes  démonltrations 
de  piété  ne  font-elles  pas  dans  quelques- 
uns  des  pièges  adroits  ,  qu'ils  tendent  à 
la  (implicite  des  peuples,  pour  les  enga- 
ger à  le  dépouiller  en  leur  faveur  :  c'eft 
là  proprement  ce  que  Jefus-Chrifl  repro- 
choit  aux  Phariiiens  :  Comeditîs  dcmos  vi- 
duarum >  longas  orationes  orantes. 

Mais  où  me  conduit  infenfiblement  ce 
détail  d'injuflice  &  d'impiété  r  Un  zèle 
ardent  de  la  gloire  de  Dieu  femble  vous 
dévorer ,  ajoutoit  Jefus-Chrilt  ;  vous 
courez  la  terre  &  les  mers  pour  vous 
faire  un  Profélyte  :  Circuitis  mare  &  ari- 
darn.  Mais  guides  préfomptueux  ,  vous 
n'ambitionnez  dans  la  converfion  du  mon- 
de que  la  gloire  de  vous  faire  des  par- 
ti fans  &  des  feclateurs  ;  guides  aveugles  , 
peu  vous  importe  de  leur  ôter  leurs 
vices,  vous  ne  cherchez  qu'à  leur  corn- 
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muniquer  vos  erreurs  :  Facîtis  filium  ge- 
htnmz  duplo  qudm  vos. 

Quelle  auftérité  cependant  dans  leur 
morale  !  C'efl  toujours  la  fuite  des  pa- 
roles de  Jefus-Chrifl  :  AlUgant  onera gra- 
via.  Mais  c'efl  aiTez  pour  eux  de  la  prê- 
cher cette  morale  auftere  ;  à  force  de  la 
prêcher,  ils  font  croire  aux  (Impies  qu'ils 
la  pratiquent  ;  mais  ils  s'en  dédomma- 
gent bien  dans  le  fecret,  ou  a^ec  ceux 
qui  font  initiés  à  leurs  myfleres  :  Di  gî- 
ta nolunt  ei  movere.  Ils  ferment  impi- 
toyablement le  royaume  des  deux  pref* 
que  à  tous  les  hommes ,  ils  n'ont  à  la  bou- 
che que  des  mots  d'anathême  î  Claudl- 
tts  regnum  cœlorum.  Mais  quelle  contra- 
diction dans  leur  morale  même  !  Ils  le 
récrieront  au  fcandale  contre  la  plus  lé- 
gère équivoque  ,  &  cous  les  jours  ils  le 
parjurent  fans  remords  :  Qui  juraverit 
ner  Hntçhtm  nihil  efi. 

Où  en  fommes-nous  donc  réduits  ? 
A  regarder  comme  les  moins  criminels 
ces  prétendus  Chrétiens  ,  obfervateurs 
prefque  au  (fi  fcrupuleux  des  bienféances 
de  la  Religion  que  des  bienféances  du 
monde.  Le  cercle  des  dévotions  ai  binai- 
res ,  qu'ils  le  font  preferites  ,  étant  fini  , 
c'efl  fans  fcrupule  qu'ils  fe   livrent  en- 
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fuite  aux  divemifements ,  du  moins  les 
plus  équivoques.  D'ingénieux  Romans  , 
des  poëfies  libres ,  des  ouvrages  prétendus 
philoibphiques,  dont  en  vain  l'on  s'effor- 
ce de  leur  faire  fentir  le  danger ,  les  dé- 
dommagent du  dégoût  &  de  l'ennui  que 
viennent  de  leur  caufer  les  livres  de  piété 
&  les  divines  Ecritures.  Après  avoir  ai- 
fi fié  dévotement  à  tous  les  Offices  de 
l'Eglife,  on  court  à  une  table  de  jeu,  ou 
peut-être  même  fur  les  théâtres.  Aux 
aiTemblées  de  charité  fuccedent  les  fo- 
ciétés  de  médifance.  Après  les  viiites  de 
prifonniers  &  de  malades,  on  fe  croit  en 
droit  d'aller  fe  donner  en  fpe&acie  &z 
amufer  fon  oifive  curiofité  de  cercle  en 
cercle.  Eft-il  fi  rare  enfin  de  paifer  les 
nuits  entières  dans  les  fêtes  mondaines, 
après  avoir,  à  ce  qu'on  prétend,  fandirié 
les  jours  ? 

Ainfi  chacun  accommode  la  Religion 
félon  l'intérêr  de  la  paffion  qui  le  domine. 
Comme  difoit  Saint  François  de  Sales  f 
chacun  veut  dans  la  dévotion  un  fel  , 
un  aflaifonnement  de  fon  caprice.  C'efl 
la  cupidité  ,  c'efl  l'amour  propre  qui  la 
règlent.  Pour  la  plupart  elle  ne  confifte 
qu'en  paroles  ;  c'eft-à-dire  ,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué  ,  longues  prières,  fréquea- 
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tes  le&ures  ,  méditations  journalières  , 
ajoutez  ,  fi  vous  voulez,  mille  autres  pra- 
tiques ;  mais  du  relie  on  eli  au  (fi  amateur 
de  foi-même  ,  jaloux  de  fa  réputation  , 
'prévenu  de  fon  mérite  ,  aveugle  fur  fa 
propre  conduite  ,  foupçonneux  ,  envieux 
fur  celle  des  autres  ,  précipité  dans  Ces 
jugements,  fenfible  à  la  moindre  inju- 
re ,  âpre  au  gain  ,  inflexible  fur  le  moin- 
dre intérêt,  vindicatif ,  intraitable. 

Avec  cela  cependant  on  fe  croit  jufte  ; 
on  s'érige  même  en  cenCeur  de  la  con- 
duite des  autres ,  &  l'on  remercie  haute- 
ment le  Seigneur  de  n'être  pas  comme 
eux.  Ou  fi  l'on  a  des  défauts  que  l'on 
ne  puiiTe  fe  diiîimuler  à  foi-même,  par 
toutes  fes  dévotions  arbitraires  on  croit 
acheter  le  droit  de  ne  point  s'en  corriger. 

Oeil  ce  dont  fe  piaignoit  un  Saint 
Evêque  de  Noyon.  Je  fçais  ,  mes  Frè- 
res ,  difoit-il,  qu'il  efl  parmi  vous  des  vo- 
luptueux ,  des  monopoles,  des  facrileges 
mêmes,  dont  toute  la  Religion  confifte 
ou  à  réciter  régulièrement  tous  les  jours 
certaines  prières ,  ou  à  faire  l'aumône. 
Cependant  l'ennemi  du  genre  humain  les 
endort  dans  une  fécurité  prodigieufe. 
Ceux-ci  fe  flattent  que,  pourvu  qu'ils  ne 
manquent  jamais  à  ces  forces  de  prières , 
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ils  ne  peuvent  mourir  fans  pénitence ,  Sz 
dans  cetce  confiance  préibmptueuie  ils 
différent  de  le  convertir  jufqu'à  la  mort. 
Ceux-là  ,  continuoit  le  même  Saint  Doc- 
teur ,  croient  que  Dieu  recevra  leur  ar- 
gent &  leur  pardonnera  leurs  péchés.  Eh  î 
pour  qui  donc  vous  prennent-ils  ,  Sei- 
gneur r  Pour  un  de  ces  Juges  corrompus 
qui  vendent  la  juftice  r 

Mais  ce   qu'enfin    nous   ne    fçaurions 
pleurer  avec  allez  de  larmes ,  c^efi  ,  dit 
Saint  Çyprien,  l'anéantiiTement  prefque 
entier  de  la  vertu  de  pénitence.  Encou- 
rant toutes  les  dévotions  d'une  ville  ,  on 
s'empreife  à   y  gagner  toutes  les  Indul- 
gences ;  &  fous  ce  prétexte  perfonne  ne 
lé  croit  plus  obligé  à  le  mortifier ,  à  étein- 
dre dans  fes  larmes  6c  dans  Ton  lang  les 
dettes  contractées  envers  la  divine  Juitice. 
Obligation  cependant,  dit  Saint  Thomas, 
qu'aucunes  indulgences  ne  peuvent  jamais 
anéantir,  puifqu'aucunes  indulgences  ne 
font  accordées  que  fous  la  condition  d'une 
fincere  pénitence  :  autrement  piège  de 
Satan  ,  ainfi  que  tous  les  autres.  J'ajoute  ; 
motif  à  Dieu  pour  vous  juger  6c  vous  con- 
damner plus  févérement. 

N'eit-ce  pas  ce  que  diibit  Jefus-Chriffc 
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même  en  parlant  des  Pharifiens.  Pour 
moi  ,  je  ne  fuis  pas  furpris  des  noms 
odieux  qu'il  leur  donnoic ,  ni  du  zèle  amer 
&  foudroyant  qui  l'enfîammoit  entre  eux. 
Comment,  leur  difoit-il ,  comment  pré- 
tendez-vous éviter  le  Jugement  de  Dieu  : 
Quomodofugietis  àjudicio  ge hennit  ?  Vo- 
tre fcrupuleufe  attention  à  pratiquer  tout 
cet  extérieur  ne  fervira.  qu'à  attirer  fur 
vous  un  jugement  plus  terrible  :  Propter 
kcc  ampli  us  judicium  accipietis. 

Car  i°,  qu'efl-ce  qui  les   rend  obfer- 
vateurs  fi  fcrupuleux  des  pratiques  exté- 
rieures qu'ils  fe  font  eux-mêmes  prefcri- 
tes ,  ces  dévots  prétendus  fi  hardis  à  violer 
la  loi  de  Dieu  r  C'efl ,  Meilleurs ,  ce  qui 
obitinoit  Saiil  à  venger  la  tranfgrefîlon 
d'une  loi  de  fon  invention   par  la   mort 
de  fon  fils  ,  ce  Saiil  qui  venoit  d'épar- 
gner Amalec  profcrit  par  le  Seigneur   : 
caprice,  amour-propre  ;  nouveau  crime. 
C'eil  ce  qui  faifoit  demander  auxJuifs  avec 
fureur  la  mort  de  Jefus-Chrift  tranfgref- 
feur  de  Faufîere  <Sc   ridicule  interpréta- 
tion qu'ils   avoient   donnée  à  la  loi  du 
Sabath  ,   ces  Juifs   qui  tous  d'une  voix 
renvoient  ablous  un  féditieux  homicide  : 
jaloufie  ,  vengeance  ;  nouveau    crime. 
C'ejl  ce  qui  rendoit  les  Pharifiens  fi  art  en- 
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tifs  fur  mille  fortes  de  purifications  léga- 
les ,  ce  qui  les  engageoit  à  charger  l'autel 
de  leurs  offrandes ,  ces  cruels ,  ces  dénatu- 
rés qui  laifîbient  périr  de  befoin  fous  leurs 
yeux  leurs  parents  les  plus  proches  :  or- 
gueil ,  intérêt ,  hypocrifie  ,  luperftition  ; 
que  de  nouveaux  crimes  !  Pwpterhoc  am- 
plius  judicium  accipietis. 

2°.  Sur  quoi  s'excuferont-ils  r  Les 
Juifs  du  temps  de  Jérémie  prétextent  à 
leurs  tranfgreffionsla  difficulté  de  la  loi  ; 
le  Prophète  les  confond  par  l'exemple 
des  fils  de  Jonadab.  Mais  qu'eût  dit  Jé- 
rémie ,  fi  c'euffent  été  les  Réchabites  mê- 
mes qui ,  fidèles  à  garder  le  commande- 
ment de  leur  père  ,  s'abilenant  de  vin  , 
habitant  fous  des  tentes  ,  ne  pofledant 
far  la  terre  autre  choie  que  le  fruit  du 
travail  de  leurs  mains  ,  euilent  prévari- 
que  dans  Feifentiel  de  la  loi  r  Le  Sei- 
gneur n'eût-il  pas  encore  été  bien  plus 
autorifé  à  leur  dire  :  tout  ce  qui  étoit  de 
votre  invention  ,  de  votre  goût  ,  tout  ce 
qui  flattoit  votre  orgueil  ,  vous  l'avez 
fcrupuleufement  obfervé  ;  on  fuit  donc 
fidèlement  les  traditions  de  les  Pères , 
on  a  une  complaifance  aveugle  pour  les 
Maîtres  (5:  les  Docteurs  qu'on  s'en:  choi- 
fis  ;  &  à  moi ,  qui  fuis  le  Seigneur ,  on 
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ne  m'obéit  pas  :  Propter  hoc  ampli  us  j 'u- 
dic  lu  m  accip  ie  tis , 

.     3°.  Par-là  non- feulement  ils  déshono- 
rent ,  mais  de  plus  même  ils  décrient  la 
Religion  ,   &  fe  rendent  ainfi  coupables 
du    vrai  péché  de   fcandale.  Qu'eu1-  ce  , 
en  effet  ,  Meilleurs  ,  qui  autorife  tous  les 
jours  les    libertins  à  juiliher    toutes    les 
pompes  du  monde,  le  luxe,  ie  jeu,  les 
tables  ,  les  aiîemblées  .,  les  fpeclacles  ? 
En  vain  nous    raifonnons  pour  en  prou- 
ver l'ufage  illicite,  pour  en  démontrer  le 
danger;  tant  que  Ton  vdus  voit,  Chré- 
tiens prétendus ,  qui  faites  même  often- 
tation  du  Chriflianifme  ,  les  allier  avec 
toutes  les  pratiques  delà  Religion  ,  tou- 
jours on  s'obiline  à  les  juilifïer  par  votre 
exemple.   Vos  démonitrations    de  piété 
fervent    donc  de    prétexte  pour   donner 
couleur  au  libertinage  ;  6c  fi  les  mœurs 
fe  corrompent  ,  fi  la  vertu  fe  perd  ,  c'elt 
à  vous   que    le  Seigneur  en    demandera 
compte  :  Propter  hoc  amplius  judicium 
a  ce  /pie  tis. 

Mais  qu'eft-ce  fur-tout  qui  a  tellement 
décrié  la  dévotion  dans  le  monde  ,  que 
le  nom  même  efl  devenu  prefoue  un 
outrage?  N'eft-ce  pas  l'humeur  chagrine 
6c  décilive,  l'intraitable  ôc  farouche,  de- 

licateife, 
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licateiïe,  le  zèle  âpre  &  cruel  ,  l'adroite 
&  fubcile  malignité  ,  les  vivacités  ca- 
pricieufes ,  les  dédains  impérieux  ,  en  un 
mot  l'amour -propre  toujours  infociable 
de  ceux  qui  paiTent  pour  en  faire  pro- 
fefîion  l  Si  l'indévotion  <5c  l'irréligion  mê- 
me s'accréditent  &  s'établiiTent  de  jour 
en  jour  ,  c'efl  donc  à  vous,  dévots  pré- 
tendu* ,  que  le  Seigneur  en  demandera 
compte  :  Propter  hoc  amplius  judicium 
x  accipietis. 

Comment  donc  éviteront- ils  l'arrêc 
dont  Jefus-Chrift  les  menace  :  Quomado 
fiigktis  a  judicio  gehennce,  r  L'endurciiTe- 
ment  ,  Pimpénitence  finale  coniomment 
ordinairement  leur  réprobation.  Com- 
ment penferoient-ils  à  fe  convertir  ?  Ils 
fe  croient  jufles  ;  &  le  Julie  certainement 
n'a  pas  beioin  de  converfion.  Ils  font 
même  profefTion  de  juflice  ;  &  fi  nous 
ofons  entreprendre  de  les  démafquer  ou 
de  les  infiruire  ,  de  les  toucher  ou  de  les 
confondre ,  d'abord  ils  fe  récrient  au  fean- 
dale.  C'efl  la  vertu  même ,  difent-iis,  que 
l'on  attaque  ;  &  ne  vôudroient-ils  pas  nous 
impofer  la  loi ,  par  refpect  pour  la  vertu  , 
de  refpeéter  tous  leurs  vices  ? 

N'eli-ce  pas  ce  que  Jefus-Chrift  lui- 
même  a  éprouvé  pendant  fa  vie  mortel- 
Car.  Tome  IL  H 
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le  ?  Ii  a  fait  des  converfions  innombra- 
bles ;  Gentils*,  Samaritains  ,  Publicains  , 
Cananéens  ,  la  douceur  de  la  grâce  qui 
l'accompagne  entraîne  tout  à  fa  fuite. 
Combien  trouverez-vous  dans  f  Evangile 
de  Pharifiens  convertis  f  Hélas  !  ceux  de 
notre  fiecle  doivent  être  plus  endurcis 
encore. 

Je  n'avois  ofé  jufques  ici  dévoiler  le 
dernier  morceau  de  ce  portrait.  Forcé  que 
je  fuis  maintenant  à  abattre  ce  mafque  , 
ma  main  tremble  ,  je  vous  l'avoue  ;  du 
moins  ,  je  vais  me  fervir  des  propres  pa- 
roles de  Saint  Jean  Chryfoftome.  Mais 
prenez  garde  ,  &  retenez  qui  font  ceux 
de  qui  je  parie  après  le  Saint  Doéteur, 

Ce  font  ces  Chrétiens  ,  dont  toute  la 
Religion  n'ed  plus  que  dans  l'extérieur , 
ôc  ne  confifle  qu'en  cérémonies  d'habi- 
tude ,  qui  font  entrer  dans  leur  fyilême 
de  dévotion  fur-tout  la  fréquentation  des 
Sacrements.  Us  comptent  exactement  tou- 
tes les  fêtes  pour  n'en  manquer  aucune  ; 
6c  les  difpofitions  que  la  réception  du 
Sacrement  exige  ne  font  comptées  pour 
rien.  A  peine  même  femble-t-on  en  con- 
noître  d'autres  qu'une  pureté  géi.érale  de 
confcience  ,  dont  on  n'a  garde  de  fe 
croire  dépourvu,  &  cet  extérieur  de  pie- 


Sur  ie  Culte  extérieur.     171 

té  que  l'on  pratique.  La  fécurité  bien  éta- 
blie ,  on  multiplie  donc  les  Sacrements  ; 
c'eit- à-dire,  on  multiplie  les  facrileges. 
Ainfî  TendurciiTement  vient  à  Ion  comble. 
Enfin  ,  par  un  dernier  facrilege  on  con- 
somme tous  les  autres  ;  &  fouvent ,  ajoute 
Saint  Auguflin  ,  jufques  dans  un  lit  de 
mort ,  tranquille  fur  une  apparence  fai- 
tueufe  de  juftice  ,  foutenant  encore  Ton 
perfonnage  ,  le  crucifix  fur  la  bouche  , 
le  Démon  dans  le  cœur  ,  par  un  dernier 
foupir  entrecoupé  des  auguftes  noms  de 
Jefus  &  de  Marie ,  on  rend  pour  les  en- 
fers une  ame  noircie  d'abominations  ce 
de  crimes. 

Ah  !  Meilleurs  ,  pardonnez-moi ,  fi  je 
finis  par  un  coup  de  pinceau  fi  affreux! 
Mon  intention  certainement  n'étoit  pas 
de  condamner  les  pratiques  extérieures 
de  la  Religion  :  vous  l'avez  vu.  Eiles  font 
néceffaires  ,  je  l'ai  montré;  mais  fi  l'on 
s'y  arrête  ,  c'en  efl  l'abus  ;  &  que  cet 
abus  efl  terrible  !  Mais  enfin  quel  fruit  la 
plupart  retireront-ils  de  ce  Diicours  r  Ne 
îera-ce  pas  de  s'applaudir ,  de  fe  féliciter 
de  ce  que  rien  de  ce  que  je  viens  de  dire 
ne  les  regarde  ?  xMais  ce  que  j'ai  dit  dans 
la  première  Partie  ne  les  regarde-t-il  pas  ? 
C'efl  ainfi  qu'il  arrive  de  prefque  tous 
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nos  Difcours.  Ceux  qui  le  les  appliquent," 
qui  en  font  effrayés  ,  font  ordinairement 
ceux  qui  en  auroient  moins  de  fujet. 
Vous  n'êtes  point  tombés  dans  l'excès 
de  la  fauiTe  dévotion  ;  mais  aufli  ne  don- 
nez-vous pas  dans  l'excès  oppofé  de  l'in- 
dévotion  r  Votre  extérieur  n'eit  point  cou- 
vert du  mafque  de  l'hypocrifie  ;  mais  vo- 
tre cœur  eft-il  Chrétien?  Si  cela  eft,  raf- 
furez-vous.  Oui ,  je  fçais  qu'il  en  eft  par- 
mi nous ,  même  plu  (leurs ,  grâces  au  Ciel , 
qui  peuvent  «Se  doivent  ainfi  fe  raiTurer. 
Mais  vous  ,  Publicains  \  Saducéens  de 
notre  fiecle  ,  quel  lujet  de  gloire  ,  quel 
motif  de  fécurité  prétendez-vous  tirer  de 
ce  que  vous  n'êtes  point  Pharifiens  ? 

Concluons  donc  enfin  avec  Saint  Jean 
Chryibftome.  Ne  féparez  jamais  ,  mes 
Frères  ,  le  culte  intérieur  du  culte  exté- 
rieur ,  ne  féparez  point  l'ame  d'avec  le 
■  corps  du  Chriilianifme.  Les  pratiques  de 
dévotion  en  général  font  elTentielles  à  la 
Religion  ;  chacune  en  particulier  efl  très- 
utile  ,  plufieurs  même  font  néceliaires. 
Mais  fouvenez-vous  qu'il  faut  toujours 
les  rapporter  à  la  fin  pour  laquelle  elles 
font  établies.  Je  ne  puis  trop  le  répéter  : 
Elles  ne  font  proprement  que  des  expref- 
fions  du  culte  que  doivent  rendre  6c  i'ef- 
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prit  &  le  cœur.  Que  votre  première  atten- 
tion foit  donc  de  régler  &  l'un  Sz  l'au- 
tre. Qu'ainfi  le  culte  intérieur  foit  com- 
me le  centre  auquel  tout  l'extérieur  fe 
rapporte  ;  que  toutes  vos  dévotions  en 
partent  comme  de  leur  iburce  &  y  re* 
tournent  comme  à  leur  fin.  C'efl  ainfi, 
félon  la  penfée  du  Sage  ,  que  toutes  les 
rivières  fortent  de  l'Océan  &  y  retour- 
nent. Ainfi  puiifions-nous  tous  ,  mes 
chers  Frères  ,  tendre  fans  cq(Tq  <Sc  re- 
tourner enfin  au  grand  principe  d'où 
nous  fommes  fortis  !  Ainfi  foiwi. 
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serm'o  n 

S  UR    LES 

SPECTACLES. 

Pour  le  Jeudi  de  la  IIÏ.  Semaine 

DE   CARESME. 

Socrus  Simonis  tenzbatur  magnis  Febribus ,  & 
rogavcruntillum  pro  ta  ?  b  fians  fuptr  iliam 
împcravit  fibri ,  &  dimifit  illam. 

La  belle -mère  de  Simon  avoit  une  fièvre 
violente  ;  on   pria  Jefus  de  la  fecourir  ; 

g'apprccbant  d'elle  ,  il  commanda  à  la  fiè- 
vre ,  6c  la  lièvre  la  quitta. 

Luc,  4. 


|  j  À  belle-mere  de  Pierre  brûlée  des 
ardeurs  d'une  fièvre  violente  ,  c'étoit  , 
dit  Saint  Ambroife  ,  la  figure  de  notre 
nature  agitée  par  les  tranfports  des  pal- 
lions. Hélas  î  mes  Frères ,  qu'ell-ce  me- 
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me  que  l'incendie  ,  qu'une  fièvre  la  plus 
ardente  allume  dans  un  corps  ,  en  corn- 
paraifon  des  feux  donc  la  bouillante  cu- 
pidité brûle  nos  cœurs  ?  Feux  d'autant 
plus  dangereux  ,  que  nous  ne  voulons 
point  les  éteindre.  Coupables  Phrénéti- 
ques  ,  nous  ne  celions  de  repouner  la 
main  charitable  qui  voudroit  nous  gué- 
rir ;  &  bien  loin  de  recevoir  le  remède 
qu'elle  nous  offre  ,  nous  fai filions  avec 
fureur  ,  nous  buvons  à  longs  traits  avec 
délices  le  poifon  iubtil  qui  nous  don- 
ne la  mort.  Eh  !  comment  voudroit -on 
s'en  défier  &  le  craindre  r  On  s'obilme 
toujours  aie  méconnoître.  Peut-être  mê- 
me en  vain  le  nommerai-je  aujourd'hui  , 
en  vain  en  découvrirai-je  le  danger.  Ef- 
prit-Saint ,  donnez  force  &  efficace  à  mon 
Difcours  !  Vos  théâtres  ,  mes  Frères  , 
vos  théâtres ,  c'eft-là  le  funefte  foyer  où 
s'allume  ,  s'attife  &  fe  nourrit  habituel- 
lement le  feu  des  paffions  qui  vous  dé- 
vorent. Honorez  -moi  ,  je  vous  fupplie 
de  votre  attention  ;  &  vous  détachant  de 
tout  préjugé  ,  comme  je  protefte  de  m'en 
détacher  moi-même  ,  raifonnons  enfem- 
ble  de  bonne  foi ,  guidés  par  le  feul  amour 
de  la  vérité  &  de  notre  ialut. 

Saint  Jean  Chryfoftome  commençant 
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à  traiter  exprefîement  ce  fujet ,  difoit  à  Ton 
Peuple  :  Je  penfe ,  mes  Frères ,  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  font  aujourd'hui  préfents 
en  ce  iieu  affilièrent  ces  jours  derniers  aux 
lpeclacles.  (Meilleurs ,  crainte  que  vous 
ne  me  foupçonniez  d'exagérer  la  penfée 
du  Saint  Docteur  ,  permettez  que  je  cite 
ici  (es  propres  expreffions  :  )  Equidem  ar~ 
bitror  mulios  ex  ils  qui  ad  fpeàacula  dif- 
cejjerant  hodù  prxfemes  ejfe.  Je  voudrois 
les  connoîrre,  ajoutoit-il  :  Optai  im  autem 
ijhs  qui  fini  palam  nojft.  Si  je  les  eufle 
connus ,  je  ies  aurois  empêché  d'entrer 
dans  l'Eglife  :  Ut  eos  à  facris  veftibulis 
arceani;  non  pas  cependant  pour  les  en 
tenir  toujours  exclus  ;  mais  pour  leur 
faire  fentir  la  griéveté  de  leur  faute,  les 
faire  rentrer  en  eux-mêmes  ,  &  les  rece- 
voir enfuite  ,  après  qu'ils  fe  feront  cor- 
rigés :  Non  ut  perpétué  foris  maneant , 
Jed  tu  coTîecli  denub  redeant. 

Avouez  ,  Meilleurs ,  que  ce  zèle  aufle- 
re  vous  étonne.  Ah  !  c'eft  qu'en  effet 
vous  ne  connoiiTez  le  théâtre  que  par 
l'idée  qu'un  préjugé  trop  ioutenu  de  vos 
parlions  vous  en  donne.  Examinons  donc 
aujourd'hui  ce  que  le  monde  pehfè  or- 
dinairement des  lpeclacles.  Il  les  regarde 
comme  un  amufement  indifférent  en  foi , 
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honnête  même  par  le  motif  qu'on  s'y 
propofe  ,  6c  qui  tout  au  plus  déviendroit 
criminel  par  le  danger  qu'on  pourroit  y 
courir  ;  mais  danger  à  préfent,  dit-on  , 
chimérique  ,  le  théâtre  étant  épuré  com- 
me il  l'en:  de  nos  jours. 

Là-delTus ,  Meilleurs ,  je  forme  le  plan 
de  ce  Difcours ,  en  propofant  fimplement 
deux  queftions.  Le  théâtre  eft-il  ,  com- 
me on  le  prétend ,  indifférent  en  foi  ? 
Je  l'examinerai  dans  la  première  Partie. 
Et  quand  même  on  pourroit  le  regar- 
der comme  indifférent  en  lui-même  , 
efl-il  vrai  que  l'innocence  n?y  court  au- 
cun rifque  ?  Nous  le  verrons  dans  la  fé- 
conde Partie.  Ave  Maria, 

PREMIERE  PARTIE. 

POur  qu'une  chofe  puilTe  être  regar- 
dée comme  indifférente  en  elle-même  , 
il  faut ,  Meilleurs ,  en  premier  lieu ,  qu'el- 
le ne  ibit  défendue  par  aucune  loi  ;  fécoti- 
dement  qu'on  puilTe  ,  en  lui  donnant  un 
motif  honnête  ,  la  déterminer  à  quelque 
efpece  de  vertu.  G'eft  la  règle  que  don- 
noit  Saint  Auguflin  ,  6c  que  fuit  après 
lui  le  torrent  des  Docteurs.  Avant  que 
de  décider  fui    les  fpectacles  ,  il  s'agit 
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donc  ,  d'examiner  ;  i°.  Si  aucune  loi  ne 
les  défend  ;  20.  S'ils  peuvent  être  rap- 
portés à  quelque  fin  véritablement  hon- 
nête. AuiTi  efi-ce  bien  là  ce  que  prétend 
le  monde. 

Une  loi  qui  défende  les  fpecfacles  ! 
Ou  efl-elle  ,  nous  dit-on  ,  cette  loi  ?  Efl- 
ce  dans  l'Ecriture  ancienne  ou  dans  la 
nouvelle  r  Efi-ce  dans  les  faints  Pères 
ou  dans  les  Conciles  P  Oui  ,  Meilleurs  , 
c'efr,  dans  les' Conciles  ,  c'eiT  dans  les 
faints  Docteurs,  qui  tous  ont  prétendu 
qu'ils  étoient  véritablement  condamnés 
dans  l'Ecriture. 

Mais  je  fçais  que  vous  oppofez  d'a- 
bord à  tous  les  traits  d'autorité  un  bou- 
clier que  vous  croyez  impénétrable  :  c'eft 
la  différence  prétendue,  que  vous  affec- 
tez d'exagérer ,  entie  les  fpecfacles  an- 
ciens 6c  les  fpeâacles  de  nos  jours. 
Autrefois  ,  dites-vous.  ..  Oui  ,  j'avoue 
qu'il  étoit  autrefois  des  fpectacles  infâmes 
par  eux-mêmes,  fpeclacles'même  d'une 
infamie  groffiere,  fpedacles  qui  eurfent 
fait  rougir  les  fronts  les  plus  endurcis  au 
crime  ,  fpectacles  crimes  plutôt  eux- 
mêmes  que  repréfentations  de  crimes  ; 
les  ai-je  peint  de  couleurs  alfez  noires  ? 
.Mais   vous  penfez  que   ce    n'étoit  que 
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contre  ces  abominations  groflïeres  que 
les  faints  Pères  déclamoient.  Ces  abo- 
minations groflïeres  ,  ce  n'étoit  pas  ap- 
paremment ce  que  les  Chrétiens  d'An- 
tioche  regardoient  comme  des  divertif- 
fements  permis  ;  car  vous  luppoierez  bien, 
fans  doute  ,  ces  Chrétiens  d'Antioche 
auflî  réfervés  ,  aufîî  chafles  qu'on  peut 
l'être  dans  notre  fiecle  ;  or  ce  font  ces 
divertiffements ,  cu'ils  croyoient  permis , 
que  Saint  Jean  Chryfoflome  allure  6c 
prouve  être  péchés.  Ces  abominations 
grofiieres  ,cen'étoient  pas,  fans  doute  , 
ces  chefs-d'œuvres  de  l'Antiquité  ,  dont 
notre  fiecle  a  emprunté  ce  qui  a  paru 
de  plus  merveilleux  fur  nos  théâtres  ;  & 
ce  font  ces  chefs-d'œuvres  de  l'antiquité  , 
que  Tertuliien  ,  Saint  Auguftin  ,  Saint 
Clément  d'Alexandrie  nomment  dans  le 
détail ,  &  dont  les  représentations  font 
traitées  par  Tertuliien  d'inventions  dia- 
boliques ,  auxquelles  Saint  Auguliin  s'ac- 
cufe  d'avoir  aiîîfte  ,  comme  d'un  des  plus 
grands  péchés  &  de  la  fource  même  le 
tous  les  péchés  de  fa  jeuneiïe  ,  &  que 
Saint  Clément  d'Alexandrie  défend  à 
tout  Chrétien  fans  réferve  oc  far.s  ex- 
ception. 
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Sans  douce  ,  il  étoit  autrefois  d'au- 
tres fpectacles  que  les  abominations  grof- 
fieres  du  Cirque  &  de  l'Arène  ;  &  jamais 
cependant  les  Docteurs  &  les  Conciles  en 
ont-ils  fait  la  diitindion  ,  pour  permet- 
tre les  uns  &  réprouver  les  autres  r  Ce 
font  tous  les  fpectacles  en  général  qui 
font  interdits  aux  Chrétiens  par  deux 
Conçues  d'Arles,  <Sc  plus  récemment  en- 
core 9  prefque  de  nos  jours ,  par  un  Con- 
cile de  Milan  fous  Saint  Charles.  Ce  font 
tous  les  i\  eclacles  en  général ,  dont  Saint 
Thomas  décide  qu'ils  ne  peuvent  pro- 
duire à  ceux  qui  les  repréfentent  qu'un 
gain  honteux  ,  illicite  &  criminel.  C'eft, 
.Meilleurs  ,  que  les  raifons  qui  engagè- 
rent de  tout  temps  les  Conciles  &  les 
Docteurs  à  les  proferireavec  tant  de  fé- 
vérité,  conviennent  à  tous  également  <3c 
fans  exception.  Or  ces  raifons  les  voici  : 
rien  en  général  de  plus  contraire  que  les 
fpectacles  à  l'efprit  du  Chriïîianiime  ,  à  - 
la  profeffion  duChriftianifme  ,  aux  exer- 
cices du  Chriflianifme. 

L'efprit  duChriftianifme  ,  en  premier 
lieu  ,  eft  un  "efprit  de  recueillement  5c 
de  mortification  ,  dit  Saint  Ambroife. 
Que  mes  yeux  ,  s'écrioic  le  Prophète  , 
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fe  ferment  à  la  vanité  !  C'eft-là ,  pour- 
fuit  Saint  Ambroife  ,  la  première  devifc 
du  Chrétien  :  &  vous  ,  mes  Frères  ,  ajou- 
toic-il  enfiuite  ,  refuferez-vous  du  moins 
à  vos  fpeclacles  le  nom  de  vanité  ?  Le 
monde  ,  en  effet ,  a-t-il  rien  nulle  part 
de  plus  attrayant  pour  les  fens  par  la 
pompe  6c  la  magnificence  qui  les  déco- 
rent r  Le  monde  a-t-il  rien  nulle  part  de 
plus  amufant  pour  l'efprit  par  l'ordre  & 
l'économie  qui  les  foutient  ?  Le  monde 
a-t-il  rien  nulle  part  de  plus  ébranlant 
pour  le  cœur  par  le  combat  des  parlions 
qui  en  fait  l'amer  Et  ce  font  des  Chré- 
tiens ,  concluoit  Saint  Ambroife  ,  des 
Chrétiens  qui  adorent  un  Dieu  crucifié  , 
crucifiant  dans  fa  chair  tous  les  plainrs 
du  monde  ,  ce  font  des  Chrétiens  qui 
veulent  les  accorder  avec  l'efprit  de  leur 
Religion.  Or  cette  première  preuve  de 
Saint  Ambroife  convient-elle,  Meilleurs , 
aux  fpeclacles  de  nos  jours  r 

L'efprit  du  Chriitianifme  eil  un  ef- 
pritde  fainteté.  Ah  !  fi  les  anciens  Apo- 
logistes de  la  Religion  revivoient  parmi 
nous ,  que  diroient-ils  à  mes  Frères  ? 
Un  Saint  Théophile  ,  par  exemple,  qui 
prou  voit  aux  Payens  la   pureté  de  no* 
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tre  morale  par  l'horreur  que  les  Chré- 
tiens avoient  pour  les  fpeclacles  ,  que 
diroic-il  de  nous  ?  Sommes-nous  ,  di- 
foit-il  aux  Idolâtres  de  Ion  fiecle  ,  des 
ambitieux  ,  des  féditieux  ,  des  avares  , 
des  ennemis  irréconciliables  ,  nous  qui 
ne  pouvons  fourTrir,  même  fur  vos  théâ- 
tres ,  la  feule  repréfentation  de  ces  vices  ? 
Le  théâtre  eft-il  donc  changé  de  nos 
jours ,  reprenoit  un  Dofteur  plus  mo- 
derne ?  Qu'y  voit-on  du  moins  que  des 
haines  forcenées ,  des  jalcufies  furieufes, 
des  révohes  fanguinaires^  &  le  plus  fou- 
vent  qu'y  entend-on  dans  nos  Auteurs 
les  plus  célèbres  que  des  impiétés  &  des 
blafphêmes  :  fous  ce  prétexte  fi  commun , 
mais  auiîi  dangereux  que  fophifiique  & 
frivole  ,  qu'on  repréfente  des  fcélérats  & 
des  impies  ?  Ah  !  Meilleurs ,  nos  anciens 
Pères  fçavoient  ce  que  nous  affectons 
aujourd'hui  de  parcître  ignorer  :  que  la 
morale  du  Chriflianifme  efl  fi  auftere 
qu'elle  proferit  jufqu'à  l'ombre  du  cri- 
me ,  &  qu'en  amufer  volontairement  fon 
imagination  feule  ,  c'efl;  en  rendre  fon 
cœur  complice.  Or  cette  féconde  preu- 
ve encore  tirée  de  Théophile  convient- 
elle-  .  Meifieurs  ,  aux   théâtres  de  nos 
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jours  ?  À  les  peindre  avec  les  couleurs 
les  plus  adoucies ,  que  peut-on  donc  en 
dire  autre  chofe  ,  finon  ce  qu'en  diioit  un 
grand  Docleur  ,  que  Ton  y  fait  dû  moins 
un  jeu  du  vice  ,  <5c  un  pur  amufemenc 
de  la  vertu  t 

Mais   la  profefîïon  du  Chriftianifme  , 
en  fécond  lieu  ,  s'accorde-t-elie  avec  les 
fpectacles  ?  Heureux  Initiés  ,    s'écrioit 
Saint  Jean  Chryfoflome,  ignorez-vous  à 
quelle  condition  le  Seigneur  vous  adopta 
pour  fils  ?  Nous  vous  demandâmes ,  quand 
nous  vous  reçûmes  au'faint  Baptême   : 
renoncez-vous  aux   pompes   de  Satan  ? 
Vous  répondites  :  j'y  renonce.  Or  dites- 
vous  quelles  font  les  pompes  de  Satan. 
Montrez-nous-en  ,  fi  le  théâtre  n'en   efL 
point  une;  6c  fi  vous  ofez  nier  qu'il  en 
foit  une  ;  j'en  appelle  aux  Idolâtres ,  re- 
prend Tertullien.  Je   leur  demande  s'il 
eft  permis  aux  Chrétiens  d'aflîfler   aux 
fpeâacles  ;  ils  font  perfuadés  que    vous 
y  avez  renoncé  ;  ils  répondront  en   nous 
citant  les  premiers  écrits  de  nos  Docteurs 
à  leurs  Céfars.  Nos  pères  y  protelloient 
qu'on  les  trouveront  par-tout  les  premiers 
pour  le  fervice  de  l'Etat  ôc  de  l'Empire  : 
fur  la  terre  ,  fur  la  mer    ,  dans  le  com- 
merce de  la  fociété  ;  fur  les  tribunaux  , 
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dans  les  armées  ;  qu'il  n'y  a  que  deux 
endroits  ou  ils  font  profefTion  de  ne  ja- 
mais paroître  ;  que  ,  quoiqu'on  falTe  pour 
les  y  forcer,  on  ne  les  y  verra  jamais  : 
dans  les  temples  des  Idoles  <5c  fur  les 
théâtres.  Remarquez  ,  mes  Frères ,  con- 
cinuoit  Tertullien  :  les  temples  des  Idoles 
&  les  théâtres ,  c'eft  donc  pour  les  Chré- 
tiens prefque  la  mémechofe;  aufîi  toutes 
les  fois  qu'on  vous  voit  aux  fpectâcies  , 
on  vous  croit  Apoftats. 

Et  que  cette  penfée  ne  vous  paroi  (Te 
point  outrée.  Pourquoi  ,  en  effet  ,  dans 
les  principes  du  monde  même  ,  céder  de 
fréquenter  le  théâtre  ,  eft-ce  faire  profef- 
fion  d'une  vie  plus  régulière  r  Pourquoi 
retourner  au  théâtre  après  y  avoir  renon- 
cé ,  eft-ce  un  ligne  de  retour  au  monde  ? 
Pourquoi  aller  au  théâtre  feroit-ce  un 
fcandale  pour  vous-mêmes  dans  des  per- 
sonnes de  certain  état  &  de  certain  rang  ? 
Àh!  l'Evangile  eft  le  même  pour  tous, 
mes  Frères  :  5c  tout  l'Evangile  concourt 
à  démontrer  que  dévotion  ,  Chriftia- 
nifme  «Se  iainteté  ,  c'eft  même  chofe.  Se- 
lon vous-mêmes,  ainfi  que  félon  Tertul- 
lien, fuivant  la  manière  de  penferdu  mon- 
de d'aujourd'hui,  comme  fuivant  celle  des 
anciens  Idolâtres ,  la   fréquentation    du 


Sur   ies   Spectacles.  185 

théâtre   eft  donc  une  efpece  d'apoûafie 
pour  des  Chrétiens. 

Que  dirai-je  enfin  des  exercices  du 
Chriftianilme  f  Le  premier  ,  le  principal 
de  tous  ,  c'eil  la  prière.  Or  dites-nous 
encore  ,  reprenoit  Saint  Jean  Chryfofto* 
me  ,  comment  au  fortir  du  théâtre  vous 
vous  trouvez  difpofés  à  prier  r  Hélas  ! 
nous-mêmes  ,  mes  Frères  ,  nous  vous 
l'avouons  ,  pouriuit  ce  fage  Archevê- 
que, au  centre  du  recueillement  où  nous 
vivons  ,  à  peine  pouvons-nous  captiver 
devant  Dieu  notre  efprit,  notre  cœur  & 
nos  fens.  Et  vous  ,  qui  vous  plaignez 
fans  ceffe  de  vos  dift raclions  ,  de  vos 
dégoûts ,  de  vos  froideurs  dans  la  prière  ; 
vous  que  les  affaires  les  plus  indifpen- 
fables  troublent  toujours  dans  ce  faint 
exercice ,  comment  vous  y  appliquerez- 
vous  ?  Mais  oferez-vous  même  venir  vous 
préfenter devant  Dieu?  Quoi ,  Chrétiens, 
reprend  Tertullien  de  concert  avec 
Saint  Jean  Chryfoftome  ,  vousoierez  le- 
ver au  Ciel  ces  mains  que  vous  venez 
de  fatiguer  en  applaudiiTant  à  un  Acteur  ? 
Vous  oferez  fixer  fur  l'augufte  Taber- 
nacle, fur  la  Victime  fans  tâche  ces  yeux 
tout  éblouis  de  la  pompe  du  fpecla- 
cle,  &  tout  pleins  peut-être  de  l'action 
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d'un  Déclamateur  pafîlonné  ?  Et  ces 
oreilles,  auxquelles  retentit  encore  l'ac- 
cord enchanteur  d'une  fymphonie  molle 
ôz  féduifante,  comment  écouteront-elles 
le  chant  modefle  des  Pfeaumes  ?  Or  ces 
deux  preuves  enfin  de  Tertullien  &  de 
Saint  Jean  Chryfoftome  ,  conviennent- 
elles  ,  Meilleurs ,  au  théâtre  de  nos  jours  ? 

Avouez  donc  du  moins  que  ce  font 
tous  les  fpe&acles  en  général  ,  ceux  de 
nos  jours  comme  ceux  de  leur  fiecle  , 
que  condamnent  les  faints  Docteurs  ; 
puifque  les  mêmes  raifons  ,  qui  les  ont 
engagés  à  condamner  les  uns  ,  convien- 
nent également  aux  autres  ;  &  puifqu'ils 
ont  trouvé  ceux  de  leur  fiecle  contrai- 
res à  l'efprit,  à  la  profeffton,  aux  exer- 
cices du  Chriilianifme  ,  convenez  que 
ceux-ci  le  font  encore. 

Ne  nous  dites  donc  plus  ,  pourfuit 
Tertullien  ,  que  les  fpcàacles  ne  font 
point  défendus  dans  l'Ecriture.  Non  ,  ré- 
pond ce  Docleur ,  ils  n'y  font  pas  expreffé- 
ment  nommés  ;  mais  toute  l'Ecriture  ne 
tend-elle  pas  à  les  défendre  ? 

Cependant  ne  rai  Tonnons  pas  davan- 
tage, conciuoit-il  enfin.  Voulez-v<uis  in- 
dépendamment de  toute  autorité,  &  de 
celle  de  l'Ecriture  même  ,  une  preuve 
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fans  réplique1,  que  le  théâtre  efl  illicite 
en  foi  :  Jirgumzntum  ma/ce,  rei  ?  C'efl  la 
manière  dont  on  en  a  toujours  regardé 
les  Acteurs.  Dans  le  Paganifme  ,  deman- 
dez aux  Auteurs  de  Rome    ce  qu'on  y 
penfoit  d'eux.  Vous  trouverez    une  loi 
exprefle  de  ce  fage  Sénat  qui  note  d'in- 
famie tous  ceux  qui  entretiendroient  avec 
eux  aucun  commerce  :  Loi  qui  fut  vé- 
ritablement abolie  dans  la  fuite  par  l'u- 
fage  ;  mais   remarquez    que    ce  fut  au 
temps  de  ia  décadence   de  Rome  :  Loi 
que  Charlemagne  depuis  renouvella  le 
plus   févérement     au   rétabliffement  du 
goût  ,  des  moeurs  &  de  l'Empire.  Vous 
mêmes,  Meilleurs,  quel  rang  leur  don- 
nez-vous dans  la  iociété  ?  Nous  le  fça- 
vons  ,   à  vos   amufements  voluptueux  , 
fur-tout  à  vos  plaiiirs  fecrets  ,   vous  ne 
les  aiiociez  que  trop  ;  mais    voudriez- 
vous  les    afTocier  à  vos  affaires  6c  à  vos 
familles  ?  L'Eglife  fur-tout  enfin  qu'en 
penfe-t-elle  ?  L'Eglife  qui  les  rejette  de 
ion  fein ,  qui ,  lors  même  qu'ils  fe  con- 
vertirent ,  leurlaifTeun  lien  qui  les  rend 
pour  toujours   incapables   du   Miniftere 
Sacré;  l'Eglife ,  qui  ,  même  après  leur 
mort ,   les  exclut  de  la  participation  de 
les  prières  ;  hélas  !  fans  qu'aucune  con- 
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fidération  ait  pu  faire  excepter  de  cette 
févere  loi  ce  prodige  du  fiecle  dernier, 
dont  pour  faire  en  deux  mots  le  portrait, 
on  pourroit  dire  ce  que  difoit  un  fage 
Payend'un  auteur  tout  femblahie  :  qu'é- 
tant prefque  le  feul  qui  pût  mériter  d'être 
vu  &  d'être  écouté  fur  le  théâtre ,  il 
étoit ,  d'autre  part ,  le  feul  de  tous  ceux 
qu'on  y  voit ,  qui  méritât  de  n'y  jamais 
paroître  :  homme ,  en  effet ,  qui  ,  dans 
tout  autre  état  que  celui  ou  l'on  génie 
l'avoit  jette ,  eût  été  non-feulement  l'hon- 
neur de  fa  patrie  par  la  beauté  de  fon 
efprit ,  non-feulement  l'amour  6c  les  dé- 
lices de  la  fociété  par  la  bonté  de  fon 
cœur  ,  mais  un  modèle  de  Chriitianif- 
me  même  par  l'auftere  probité  &  l'in- 
tégrité de  {es  mœurs.  O  Ciel  !  que  lui 
fervit  £c  que  lui  fert  fur-tout  à  préfent 
tant  de  réputation  6c  tant  de  gloire  ? 
Trifte  preuve  que  le  théâtre  eft  illicite 
en  foi  :  Argumentum  mal  ce.  ni  ! 

Car  enfin  feroit-il  innocent  d'autori- 
fer  par  fa  préfence  des  jeux  (1  folem- 
nellement  profcrits  ?  Seroit-il  innocent; 
d'entretenir  dans  un  état  tellement  ab- 
horré par  l'Eglife  des  âmes  rachetées  du 
Sang  de  Jefus-Chrift  ? 

Vous  dites  cependant    qu'on  les   to~ 
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1ère.  Eh  quoi  !  répondoit  Saint  Thomas 
en  traitant  ce  fujet  même,'  tout  ce  qu'on 
ne  punit  pas  le  tolere-t-on  ;  &  permet- 
on  tout  ce  qu'on  tolère  ?  on  les  tolère , 
dites-vous  cependant.  O  temps  mal- 
heureux ,  6  mœurs  des  Chrétiens  !  Que 
n'eft-on  pas  forcé  de  tolérer  aujourd'hui  ? 
Mais  c'eft  à  l'Eglife,  à fesMiniltres d'imi- 
ter dans  ces  circonftances  les  Auguflins , 
les  Chryfoilomes  <Sc  les  Ambroiies  ,  de 
réclamer  les  droits  de  l'Evangile  ,  de 
crier  au  fcandale. 

Par  ou  donc  enfin  prétend- on  fe  juf- 
tifier  ?  C'efl:  ,  dit-on  ,  le  motif  qui  dé- 
cide toujours  de  la  nature  d'une  action 
morale. 

Premièrement ,  Meilleurs  ,  il  efl  cer- 
tain ,  c'eil  un  principe  qui  ne  fut  jamais 
conteflé  ,  qu'aucun  motif,  quel  qu'il  foit, 
ne  peut  excufer  une  aétion  qui  efl  mau- 
yaife  en  foi.  Mais  j'abandonne  tout  l'a- 
vantage que  je  pourrois  tirer  de  ce  prin- 
cipe , ■  &  je  veux  bien  examiner  en  eux- 
mêmes  les  motifs  par  où  l'on  prétend 
rendre  le  théâtre  licite.  Ces  motifs  font 
de  fe  former  l'efprit  en  le  délaiiant  des 
occupations  férieufes ,  6c  même  de  pren- 
dre ,  dit-on  ,  des  leçons  de  vertu. 


190      Sur  les  Spectacles. 

Le  théâtre  forme  donc  ,  il  délaffe  Pef- 
prit.  D'abord  ,  j'en  conviendrai  ,  Mef- 
fieurs  ,  fi  c'eft  former  l'efprit  de  le  re- 
paître de  vanité  ,  de  menfonge  &  de 
fable,  de  remplir  le  cœur  de  fentiments 
outrés  qui  font  de  l'héroïfme  une  chi- 
mère ,  enflent  les  paiïions  jufqu'à  rendre 
1: homme  méconnoi (Table  à  l'homme  mê- 
me ,  &  défigurent  jufqu'à  traveftir  en 
romans  toute  l'Hiftoire  ;■&  je  défie  que 
perionne   méconnoifîe  le  théâtre  le  plus 
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Il  forme  cependant  ,  il  délaffe  l'ef- 
prit. Encore  une  fois,  j'en  conviendrai, 
li  c'efl  former  &  délaffer  l'efprit  de  lui 
rendre  infipide  toute  lecture  utile  ,  de  le 
diilraire  par  je  ne  fçais  quel  charme  fe- 
cret  de  toute  occupation  grave  &  fé- 
rieufe  ,  de  le  dégoûter  de  la  fimplicité , 
en  ne  lui  laiffant  de  goût  que. pour  le 
merveilleux  ,  de  plaifir  que  dans  les 
ébranlements  violents  de  l'ame  ;  &  je 
défie  queperfonne  méconnoifîe  le  théâtre 
le  plus  châtié  à  ces  effets. 

11  forme  cependant  ,  il  délaiTe  l'ef- 
prit. Oui  ,  Mefïieurs ,  enfin  ,  j'en  convien- 
drai, fi  vous  pouvez  me  citer  ,  je  ne 
dis  pas  un  feul  Docleur  de  i'Eglife ,  mais 
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un  feul  Sage  du  Paganifme  même  ,  qui 
veuille  en  convenir  avec  moi.  Mais  ce 
ne  fera  pas  certainement  ce  grand  Lé- 
giflateur  ,  qui  regardoit  la  feule  liberté 
de  fiction  autoriiée  fur  le  théâtre  comme 
une  fource  intariflable  de  perfidie  6c  de 
mauvaife  foi  dans  la  fociété  ;  ce  ne  fera 
pas  cet  illultre  Philoibphe  qui ,  traçant  le 
pian  d'une  République  parfaite  ,  en  ex- 
cluoit  non-feulement  tout  acteur  ,  mais 
aufti  tout  auteur  de  théâtre  ;  &  pourquoi  ? 
Préciiement ,  parce  que  rien  ,  dit-il ,  n'eft 
plus  contraire  à  l'honnêteté  publique 
&  particulière  que  d'imiter,  foit  par  re- 
préfentation  ,  foit  par  fi&ion  ,  ce  qu'il  ne 
peut  jamais  être  permis  de  faire.  Ce 
n'étoit  donc  pas  que  le -théâtre  fût  alors , 
comme  vous  voulez  le  fuppoier  tou- 
jours ,  une  école  de  difïblution.  Alors, 
les  Magiitrats  de  la  Grèce  puniiToient  un 
auteur  comme  un  empoifonneur  public 
pour  avoir  feulement  altéré  le  ca- 
ractère d'un  héros  par  une  intrigue  de 
paiïion  ;  alors  on  vit  le  plus  célèbre  Au- 
teur d'Athènes  condamné  par  un  juge- 
ment folemnel  pour  avoir  mis  fur  la  lce- 
ne  un  perfonnage  d'impie  qui  parloit  avec 
trop  peu  de  refpect  de  la  Religion.  Je 
lie  demande  pas  ii  on  agit  aufïi  févére- 
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ment  ;  mais  penfe-t-on  aufîi  chaftement, 
aufil  religieufement  de  nos  jours  ?  Ajou- 
tons :  fi  quelqu'un  approuve  le  théâtre,  ce 
ne  fera  pas  ce  fameux  Orateur  de  Rome, 
homme  d'une  prudence  fi  profonde  6c  d'un 
difcernement  ii  exquis  ,  qui  citant  nom- 
mément les  auteurs  les  plus  graves  de  la 
Grèce  6c  leurs  pièces  les  plus  férieufes , 
attribuoit  au  plaifir  qu'on  prenoit  à  les 
voir  repréfenter  6c  à  les  lire  ,  tous  les 
dérèglements  de  l'efprit  ôc  tous  les  dé- 
for  dres  du  cœur. 

Àinfi  penfoient  c\qs  Philofophes  ;  6c 
les  Miniftres  de  l'Evangile  que  diront- 
ils  r  Car  après  tout ,  former  6c  délafier 
l'efprit,  eil-ce  :là  précifément  un  motif 
qui  doive  conduire  des  Chrétiens  r  Des 
Chrétiens  qui  fçavent  qu'un  Juge  exacl:  6c 
rigoureux  doit  un  jour  leur  demander 
compte  d'une  action  ,  d'un  gefie  ,  d'un 
f'eul  mot  inutile  ;  des  Chrétiens  qui  fça- 
vent qu'un  feul  infiant  peut  décider,  doit 
décider  pour  eux  d'une  éternité  de  fup- 
plice  ou  de  gloire  ;  des  Chrétiens  qui 
fçavent  que  toutes  leurs  actions  6c  tou- 
tes leurs  penfées ,  tous  les  mouvements 
de  leur  cœur  font  achetés  par  tout  le 
Sang  d'un  Dieu. 

Chrétiens  ,  difoit  à    ce  fujet  le  faint 
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&  fçavant  Prêtre  de  Marfeiile  ,  réjouif- 
iez-vous ,  délalTez-vous  l'efprit  à  la  bon- 
ne heure.  Mais  quoi  ?  le  diverti  (Terrien  t 
innocent  d'une  joie  pure  &  iimple  ne 
peut-il  vous  iuffire  ?  Quelle  fureur  !  l'ex- 
cès feul  a-t-il  des  charmes  pour  vous  ? 
Oui  ,  Ton  ne  trouve  plus  de  plaifir  au- 
jourd'hui nulle  part  ,  qu'où  le  Seigneur 
eft  ofTenfé ,  que  dans  ce  qui  va  jufqu'au 
crime. 

Dites  donc  ,  il  faut  le  dire  pour  vous 
jufliner  ,  que  fi  vous  allez  au  théâtre  , 
c'eïï  pour  y  prendre  des  leçons  de  vertu. 
Le  théâtre  une  école  de  vertu  :  le  beau 
paradoxe  ,  Meffieurs  !  Véritablement ,  il 
n'eft  pas  nouveau  ;  depuis  que  le  théâtre 
eft  établi  ,  on  eut  toujours  grand  foin 
de  nous  le  dire  ;  &  depuis  qu'on  le  dit  , 
on  a  répondu  ,  je  le  réponds  encore  9 
que  fi  le  théâtre  purge  les  payions ,  for- 
me les  mœurs ,  c'eil  dans  la  fpéculation  , 
non  pas  certainement  dans  la  pratique  ; 
c'eil  dans  les  écrits  de  ceux  qui  nous 
en  ont  donné  les  règles  ,  non  pas  dans 
les  ouvrages  de  ceux  qui  les  ont  prétendu 
fuivre. 

Depuis  combien  de  temps  ,  en  effet , 
fréquentez-vous  le  théâtre  ?  Et  depuis  ce 
temps ,  quel  vice  a-t-il  corrigé  en  vousf 
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quelle  vertu  y  a-t-il  formée ,  quelle  paf- 
fion  réprimée  ?  Ce  leroit  ,  en  vérité  , 
dans  le  Chriflianifme  choie  bien  nouvel- 
le ,  qu'on  nous  montrât  les  auteurs  ,  les 
aéteurs  <Sc  les  partiians  du  fpecfcacle  de- 
venus les  plus  vertueux  6c  les  plus  Chré- 
tiens d'entre  nous.  Renveribns  à  pré- 
fent  ,  détruiions  nos  chaires  ,  fermons 
nos  Eglifes  ,  Minières  du  Seigneur  ,  tai- 
fons-nous  !  Dans  un  fpeétacle  on  trouve 
plus  de  profit  à  faire  pour  la  vertu  que 
dans  tous  nos  difcours.  Hélas  .'  mes 
Frères ,  combien  de  fois  n'ai-je  pas  eu  la 
douleur  de  l'entendre  dire  ?  J'en  appelle 
à  vous ,  6  mon  Dieu  ,  je  vous  en  prends 
pour  Juge  !  Quoi  ?  dans  les  fentiments , 
dans  les  penfées  d'un  auteur  tout  profane 
que  la  paillon  feul  infpire  ,  on  puife  plus 
de  leçons  de  vertu  que  dans  cette  parole 
que  vous  nous  mettez  à  la  bouche  ,  que 
dans  les  ientimens  &  les  penfées  des 
Pères ,  que  dans  notre  Evangile  !  Quoi  ? 
l'adion  d'un  pur  déclamateur  peut  da- 
vantage pour  imprimer  lé  vertu  dans  les 
cœurs  que  le  zèle  faint  qui  nous  enflam- 
me ?  On  le  prétend  ,  on  nous  le  dit  ; 
Seigneur    décidez  entre  nous. 

Mais  en  fin,  Meilleurs,  dites-moi  donc* 
reprend  u  n  Saint  Dodeur ,  fur  ce  théâ* 
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tre  ,  011  vous  n'allez  que  pour  vous  former 
à  la  vertu ,  voudriez-vous  être  fubitemenr 
frappés  de  mort  r  Ah'  j'en  fuis  sûr ,  quel- 
que difpofés  que  vous  fufîlez  d'ailleurs  , 
vous  craindriez  que  la  mort  ne  vous  y 
furprît.  Et  un  Chrétien  ,  qui  le  ait  que  le 
glaive  fufpendu  fur  fa  tête  ne  tient  qu'à 
un  fil  ,  un  fimple  fil  prêt  à  fe  rompre  , 
un  Chrétien  qui  fçait  que  fon  Juge  l'épie 
comme  un  voleur  pour  le  furprendre  , 
ce  Chrétien  s'expofe  de  fang  froid  fur 
un  endroit  où  il  craint  de  mourir  !  Seu- 
lement  ,  que  quelque  accident  imprévu 
vous  y  furprenne  ,  diibit  encore  Tertul- 
lien  :  qu'un  coup  de  foudre  ,  par  exem- 
ple ,  vous  y  avertiiTe  des  vengeances  du 
beigneur  ;  aufii-tot  on  vous  voit  effrayés  ; 
vous  vous  emprelTez  à  porter  la  main 
fur  votre  front  pour  y  tracer  le  figne  du 
falut.  Ah  !  que  faites-vous ,  mes  Frères, 
continue  Tertullien  :  Ce  figne  de  fainteté 
6c  de  recueillement  ,  ce  figne  de  péni- 
tence-&  de  mortification  vous  condam- 
ne ;  certainement  vous  ne  feriez  point 
là  ,  fi  vous  l'aviez  dans  votre  cœur  ce 
ligne  que  vous  ofez  marquer  fur  votre 
front  :  {je fiant  in  fronts  undc  di/cederent , 
Jî  haberent  in  corde. 

Mais  quelle  rigidité  de  morale  ,  me 
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direz-vous  fans  doute  !  Il  faudra  donc 
fur  les  mêmes  règles  condamner  de  mê- 
me <x  profcrire  tous  les  amufements ,  tous 
les  piaiiirs  du  monde  r  Hélas  !  il  n'eft 
peut-être  que  trop  vrai  de  la  plupart  ; 
oui  jugez-les  fur  les  mêmes  règles.  Pour 
moi  ,  en  condamnant  aujourd'hui  vos 
fpe£lacles ,  je  ne  prétends  juftifier  ni  la 
mollelTe  <Sc  l'inutilité  de  votre  vie,  ni  la 
diflblution  de  vos  cercles  ,  ni  le  liberti- 
nage caché  de  vos  affemblées  noclurnes , 
ni  l'excù  de  vos  jeux,  ni  la  fomptuofité 
pour  ne  pas  dire  la  débauche  de  vos 
tables.  Quelle  rigidité  de  morale  !  J'en 
conviens  ,  elle  elt  rigide  cette  morale. 
Aulli  Tertullien  fuppofoit-il ,  comme  un 
principe  inconteftable  ,  que  la  Religion 
chrétienne  eft  dure ,  difficile  à  pratiquer, 
qu'elle  contrarie  en  tout  la  molleiîe  6c 
la  lâcheté  de  la  nature  :  Ignava  non  eft 
&  mollis  noftra  Religîo.  Auflî  Jefus-Chrift 
nous  a-t-il  expreiTément  averti  que,  pour 
gagner  le  Ciel ,  il  faut  fe  faire  une  grande 
violence.  Toute  aultere  que  foit  cette  mo- 
rale ,  elle  ne  peut  donc  paroître  outrée 
qu'à  ceux  qui  ont  oublié  qu'être  Chré- 
tien Se  crucifier  fa  chair  ,  mortifier  tous 
fes  fens  ;  être  Chrétien  6c  porter  l'efpric 
de  recueillement  6c  de  retraite  jufqu'au 
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milieu  du  monde  ;  être  Chrétien  &  pen- 
fer  fans  ceffe  à  l'éternité  ,  foupirer  jour 
&  nuit  après  le  Ciel  ;  être  Chrétien  & 
conformer  toute  fa  vie  au  modèle  d'un 
Dieu  crucifié  ,  c'eft  eflentiellement  la 
même  chofe. 

Et  c'eft  ,  Meilleurs ,  fur  cette  notion 
même  du  Chriftianifme  ,  que  je  décide 
après  tous  les  faints  Docteurs  que  le  théâ- 
tre eft  criminel  en  foi.  J'ajoute  que  quand 
même  on  pourroit  le  regarder  comme 
indifférent  en  lui7même,  encore  ne  pour- 
roit-on  fans  crime  y  affilier  ,  à  raifon 
feulement  du  rifque  où  s'y  trouve  tou- 
jours l'innocence.  Renouveliez  votre  at- 
tention ,  Meilleurs  ;  la  matière  devient 
plus  intéreflante  ,  &  le  préjugé  plus  diffi- 
cile encore  à  détruire. 

SECONDE   PARTIE. 

V  O  u  s  aimez  le  péril  ;  malheureux  , 
vous  y  périrez.  L'oracle  eft  ancien  ,  con- 
firmé mille  fois  par  une  trifte  expérience  ; 
&  cependant  perfonne  n'en  convient.  Je 
me  trompe  ,  on  en  convient  en  général  ; 
mais  on  ne  croit  plus  trouver  du  danger 
nulle  part  ;  &  jufques  fur  le  fein  de  fa 
cruelle    Philiftine  Samfon    repofe  ,    il 
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dort ,  &  croit  dormir  en  sûreté.  Ah  !  Sam- 
fon ,  le  Philiftin  va  te  faifir  !  Tu  as  brifé 
déjà  trois  fois  fes  chaînes  ;  tu  comptes  fur 
ton  ancienne  force  ;  &  c'efl  ta  fécurité 
préfomptueufe  qui  va  te  perdre. 

Voila  ,  Meilleurs,  une  image  fiiele  du 
Mondain  dans  les  fpectacles  :  il  ne  croit 
jamais  y  courir  ie  moindre  danger.  J'en- 
talTerois  en  vain  autorités  fur  autorités  , 
pour  le  détromper.  On  prétexte  toujours 
la  modeilie  du  théâtre  de  nos  jours  ;  & 
moi ,  je  ais ,  en  premier  lieu ,  que  ce  fpecr 
tacle  fi  chafte ,  fi  honnête  en  appare  \cq  , 
eft  le  plus  sur  écueil  de  l'innocence.  On 
prétexte  l'expérience  commune,  fa  pro- 
pre expérience  ;  &  moi  je  dis ,  en  fécond 
lieu ,  que  l'expérience  commune  <5c  géné- 
rale ,  c'eft  que  le  théâtre  a  perdu  de  tout 
temps,  &  perd  encore  aujourd'hui  toutes 
les  moeurs. 

Premièrement  ,  le  théâtre  eft  le  plus 
sur  écueil  de  l'innocence  ;  à  moins  , 
Meilleurs  ,  que  vous  ne  prétendiez  que 
l'innocence  peut  compatir  avec  la  moi- 
leiTe  d'un  cœur  attendri  ,  &  les  égare- 
ments d'une  imagination  corrompue. 
Mais  fi  ce  que  nous  nommons  paifion  cil 
véritablement  un  crime  ,  il  faut  avouer 
que,  félon  la  belle  expreifion  de  Salviea , 
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fur  le  théâtre ,  tout  efl  crime  ;  parce  que 
tout  y  tend  à  autorifer  la  palîion  ,  à  infi- 
rmer agréablement  ,  à  imprimer  forte- 
ment la  paffion.  Suivez-moi  ,  Meilleurs  ; 
il  ne  faut  ici  que  du  détail. 

Que  voit-on  maintenant  fur  le  théâtre  , 
qu'un  héroiïme  corrompu  par  les  égare- 
ments d'un  fol  amour ,  l'amour  devenu 
la  paffion  des  belles  âmes  ?  Et  plût  à  Dieu 
que  des  plumes  hardies  &  téméraires  n'euf- 
fent  pas  même  ofé  nous  peindre  la  fain- 
teté  fous  ces  traits  ;  faire  languir  &  fou- 
pirer  (  Seigneur ,  où  étoit  votre  foudre  f  ) 
aux  pieds  d'une  idole  de  chair  les  âçÇ^ 
tru&eurs   du  Paganifme  &  les  Martyrs 
de  la  Religion  )   En  vérité  ,  quelles  im- 
preifions  peuvent  fe  faire  dans  des  cœurs  , 
quand  ils  verront  les  inclinations  les  plus 
terreflres  ,  les  attaches  les  plus  charnel- 
les autorifées  par  tout  ce  que  l'Antiquité 
a  jamais  eu  de  plus  fameux  ,  &  la  Reli- 
gion même  de  plus  faint  !  Or  ne  font- 
ce  point  là  cependant  les  mœurs  de  tout 
théâtre  ? 

Enfuke ,  quand  vous  entendrez  les 
faintes  Loix  de  l'Evangile  ,  la  pureté  , 
l'auftérité  de  fa  morale  combattues  par 
tout  ce  que  les  maximes  du  monde  ont 
de  plus  féducteur  :  vous  entendrez    ces 
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héros  de  l'Antiquité  ,  ces  héros  mêmes 
de  la  Religion  traiter  tout  penchant  de 
nécerTité ,  de  deftinée  invincible  ;  nommer 
devoir  ,  appeller  vertu  ,  le  déiordre  des 
fens  «5c  Pyvreffe  d'une  ame  qui  s'y  livre  ; 
ce  que  la  morale  appelle  crime  ,  l'ériger 
en  bonheur  !  Or  ne  font  -  ce  pas  là  les 
fentiments  6c  le  langage  de  tout  théâtre  ? 

Sur-tout  ,  quand  on  vous  fera  remar- 
quer la  paffion  qui  règle  &  conduit  tou- 
tes les  affaires  ;  vous  la  verrez  repréfen- 
rée  comme  le  principe  de  toutes  les  ver- 
tus ,  l'ame  de  tous  les  événements  5  le 
reffort  fecret  de  toutes  les  grandes  ac- 
tions ,  le  mobile  de  toutes  les  fortunes  ! 
Or  n'eli  -  ce  pas  là  l'intrigue  de  tout 
théâtre  ? 

Enfin  ,  quand  par  mille  fentiments 
divers  6c  mille  mouvements  contraires  , 
qu'on  aura  eu  l'art  d'exciter ,  même  mal- 
gré vous  ,  dans  votre  cœur ,  on  aura  fçu 
▼ous  interreiler  pour  le  héros  le  plus 
paffionné  ;  fous  prétexte  de  punir  le  vice 
&  de  récompenfer  la  vertu  ,  quand  vous 
verrez  enfin  couronner  à  vos  yeux  la 
paflîon  la  plus  ardente  &  la  plus  vive , 
rien  de  puni  que  l'infenfibilité  6c  le  dé- 
faut d'ardeur  !  Or  n'eft-ce  pas  là  le  dé- 
nouement de  tout  théâtre  ï 
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Ah  !  concluoir  Laclance ,  n'eft-ce  donc 
point  aufîl  un  avertiffement  trop  per- 
fuafif  de  ce  que  vous  pouvez  faire  ? 
Admonentur  quid  facere  ipojjint  ;  quand 
ies  exemples  des  héros,  leurs  fentiments , 
leurs  difcours ,  leurs  actions  ,  leur  bon- 
heur ,  jufqu'à  leur  infortune  ,  tout  auto- 
rife  la  paffion  :  Admonentur  qui d  facere 
pojjint,  &  mflammanfur  libidîne. 

Prétextez  à  prêtent  encore  la  mo- 
deftie  &  la  retenue  du  théâtre.  Oh  ! 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fût ,  en  effet  , 
de  nos  jours  ce  que  vous  penfez  qu'il 
étoit  autrefois  !  Un  fiécle  aufîi  délicat 
que  le  nôtre  fur  les  dehors  en  auroit 
de  l'horreur  ,  on  n'y  pourroit  aller  fans 
fe  flétrir.  Mais  le  malheur  de  notre  fié- 
cle eft  d'avoir  été  trop  habile  à  dégui- 
fer  le  crime ,  en  lui  donnant  un  mafque 
de  vertu. 

Il  eft  vrai ,  comme  vous  le  dites ,  que 
le  théâtre    aujourd'hui   purifie    l'amour  - 
profane  ,  &  ne  forme  que  de  légitimes 
nœuds.  Mais ,  Meilleurs ,  vous  tournerez , 
vous  ornerez  en  vain  la  paffion  ;  c'eft  tou- 
jours cette  malheureufe  concupifcence  , 
que  Saint  Jean  défend  de  rendre  aima- 
ble ,  puifqu'il  défend  de  l'aimer  ;  c'eil 
toujours    cette  concupifcence  ,    qui  en- 
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flammée  une  fois  ne  fourTre  jamais  ou 
prefque  jamais  de  règle.  Le  théâtre  qui 
l'enflamme  ,  en  la  repréfentant  réglée  , 
la  regle-t-il  en  vous  ?  L'auteur  ,  d'un 
trait  de  plume  ,  modère ,  arrête  un  héros 
à  fon  gré;  mais  le  cœur  une  fois  ému  ne 
reconnoît  pas  fî  aifément  des  bornes. 
Un  objet  grofîier  l'eût  rebuté ,  l'eût  arrêté 
d'abord  ;  mais  vous  l'autorifez  à  s'échap- 
per ,  il  en  profite  ;  en  fuite  vous  lui  pré- 
sentez une  barrière  ,  elle  l'irrite  ;  il  efl 
déjà  bien  loin. 

Hélas  !  Meifieurs,  notre  théâtre  ,  fup- 
pofé  même  qu'il  foit  plus  châtié  ,  n'en 
efl  donc  qu'un  plus  sûr  écueil  à  l'inno- 
cence ;  &  parce  qu'il  autorife  davantage  , 
6c  parce  qu'il  infmue  plus  agréablement  , 
imprime  plus  fortement  la  paffion. 

Oui  ,  je  confens  ,  difoit  Tertullien  , 
que  tout  foit  dans  vos  fpeélacles  (im- 
pie,  charmant,  même  honnête.  Remar- 
quez que  les  Pères  ne  déclamoient  pas 
contre  des  théâtres  de  diffolution  <5c  d'in- 
famie ,  comme  vous  vous  obftinez  tou- 
jours à  le  prétendre  &  à  le  dire  :  Sint 
dulcia  libebit  &  grata  ,  etiam  honejîa. 
Mais ,  pourfuit  Tertullien  ,  celui  qui  veut 
préparer  un  breuvage  ne  détrempe  pas 
le  poifon  dans  le  fiel  &  l'abfynche  ;  c'eft 
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fous  la  douceur  du  miel  qu'il  cache  per- 
fidement: la  mort.  De-là  tous  ces  agré- 
ments ,  que  l'ennemi  de  la  pudeur  a  pris 
foin  de  répandre  fur  les  fpe&acles. 

De-là  ,  comme  remarque  l'ingénieux 
Lactance  ,  cette  beauté  ,  cette  noblefTe 
de  fentiments  ,  cette  vivacité,  cette  di- 
verfité  d'images  ,  pour  faire  trouver  les 
crimes  plus  charmants  &  plus  aimables  ; 
de-là  cette  magnificence,  cette  pompe  de 
décorations  ,  pour  leur  donner  plus  d'ap- 
pareil ,  un  éclat  plus  frappant  ;  de-là  cette 
liberté  de  fi&ion ,  pour  en  dégager  la  re- 
préfentation  de  tout  ce  qu'ils  eurent  dans 
la  réalité  de  rebutant  &  de  hideux  ;  de-là 
cette  exactitude  de  proportions  6c  de  vrai- 
femblances ,  pour  exciter  plus  sûrement  à 
l'imitation  ;  de-là  cette  politeiTe  de  langa- 
ge ,  ces  vers  nombreux  compofés  avec 
art ,  pour  aider  à  les  retenir  plus  aifémenr. 

Que  dirai- je  de  ces  artifices  étudiés 
d'un  déclamateur  d'autant  plus  propre  à 
porter  dans  les  cœurs  le  trait  de  la  vo- 
lupté, qu'il  fçait  mieux  s'en  feindre  blefTé? 
Et  ces  danfes  animées  ,  ces  fymphonies 
molles  &  féduifantes  :  tiîs  tr/pidu/s  Dia- 
holus  fàltat  ;  n'eil-ce  pas  Satan  lui-mê- 
me ,  dit  Saint  Jérôme  ,  qui  vient  danfer 
à  ces  accords  :  Et  quand  il  n'y  auroir,  f 
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ajoute  Saint  Auguftin,  que  la  rencontre 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  fans  parler 
de  ces  criminelles  afféteries  de  femmes 
fans  pudeur ,  qui  par  leurs  airs  languif- 
fants,  leurs  voix  pénétrantes,  leur  action 
empoifonnée  ne  cherchent  ,  félon  l'ex- 
preiîion  de  Saint  Bafile  ,  qu'à  vous  per- 
cer,  vous  déchirer  des  traits  des  oartions 
qu'elles  repréfentent  :  fans  tout  cela  , 
dis-je  ,  quand  il  n'y  auroit  que  la  vue 
d'un  fexe  toujours  dangereux ,  qui  affecte 
de  venir  y  montrer  une  beauté  relevée 
par-tout  ce  que  le  faire  &  le  luxe  ont 
imaginé  de  plus  enchanteur  :  ah  !  quelle 
vertu  pourra  fe  fauver  de  tant  d'écueils  ! 

L'Egliie  même  ,  conclut  Saint  Jean 
Chryfoftôme,  après  une  defcription  pref- 
que  femblable  à  celle-ci  ,  l'Eglife  n'eft 
pas  toujours  un  afyle  afTuré  contre  les 
furprifes  &  les  infultes  de  la  concupif- 
cence.  Vous  le  dites  vous-mêmes ,  vous 
vous  en  plaignez  tous  les  jours  ;  cepen- 
dant tout  y  tend  à  calmer  les  paillons. 
Dans  un  lieu  où  tout  les  excite  &  les 
enflamme  ,  que  deviendront  des  cœurs 
amollis  Se  attendris  au  milieu  des  aiTauts 
violents  qu'ils  auront  à  eiïuyer  de  toute 
part  ? 

En  effet,  n'eft-ce  pas  là  que  l'on  remue 
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tous  les  plus  grands  reflbrts  de  l'ame  ; 
tantôt  ces  terreurs ,  qui  préparent  aux  joies 
inopinées  ;  tantôt  ces  fufpenfions  dans 
l'attente  des  grands  événements  ;  tantôt 
ces  trifleiTes  que  produiient  les  éclatants 
revers  r  Qu'eft-ce  que  fenfibilité ,  fi  tout 
cela  ne  rend  pas  fenlible  ?  Et  tout  cela 
fur- tout  mis  en  ufage  pour  intérelTer  le 
fpe&ateur  à  l'intrigue  d'une  pafîion ,  pour 
faire  entrer  dans  l'ame  du  fpe&ateur  la 
folle  pafîion  du  héros  prétendu  que  l'on 
feint  enflammé  ;  &  tout  cela  mis  fous  les 
yeux  ,  celui  de  tous  les  fens  qui  fait  tou- 
jours les  plus  fortes  imprelîions  dans 
l'ame.  Aflailli  de  tant  de  côtés ,  tantôt 
par  adrefle  &  tantôt  par  force  ,  je  défie 
le  cœur  le  plus  dur  de  ne  pas  fe  rendre 
à  TimpreiTion  de  la  paiîion  qui  efl  repré- 
fentée.  C'eft  bien  auffi  ce  qu'on  prétend. 
On  réuflit  trop  bien.  Ici  la  joie  éclate  , 
ailleurs  les  larmes  coulent  ;  &  dans  ces 
pièces  qu'on  nomme  faintes  ,  dans  ces 
pièces  ou  l'on  ne  cherche  qu'à  s'édifier 
&  à  s'inftruire ,  Seigneur ,  vous  le  fçavez , 
fi  ces  pleurs  font  pour  vous  ! 

Allez  donc  maintenant ,  Pères  &  Mè- 
res ,  allez  conduire  vos  enfants  à  cette 
école  prétendue  de  vertu  ;  mais  ne  foyez 


206  Sur  les  Spectacles. 
pas  furpris  s'ils  en  rapportent  dans  le 
cœur  un  incendie  qui  n'éclatera  peut- 
être  qu'à  votre  défeipoir  ,  à  votre  honte  , 
6c  quand  il  ne  fera  plus  temps  de  l'étein- 
dre. Allez  cependant  leur  faire  appren- 
dre ,  à  cette  école  de  vertu ,  l'art  de  con- 
duire habilement  une  intrigue  ,  l'art  de 
vous  cacher  les  fecrets  de  leur  cœur  , 
l'art  de  nourrir  <5c  d'entretenir  une  pafîîon 
que  toutes  les  bienféances  condamnent. 
C'eft-là  ,  Medieurs  ,  ThéroiTme  du  théâ- 
tre de  nos  jours ,  c'eft  la  grande  fcience 
qu'on  y  enfeigne  ,  fous  le  beau  prétexte 
de  purger  les  parlions  &  de  former  les 
mœurs.  Ils  en  reviendront ,  dites-vous , 
plus  propres  à  la  fociété ,  pleins  d'horreur 
pour  ces  vices  qui  deshonorent  l'hom- 
me ,  pleins  d'amour  pour  ces  vertus  qui 
font  la  douceur  du  commerce  du  mon- 
de. Je  le  fouhaite  ,  je  fouhaite  que  tous 
les  faints  Pères  fe  foient  trompés  ;  car 
tous  les  faints  Pères  afîurent  tout  le 
contraire  ;  mais  laiffez-nous  cependant 
déplorer  la  corruption  de  leurs  cœurs  , 
le  deshonneur  de  la  Religion  &  de  l'État, 
&  peut-être  le  deshonneur  prochain  de 
Vos  propres  familles. 

Allez  à  préfent  fur-tout ,  allez  dans 
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vos  fociétés  particulières  les  donner  de- 
vant vous ,  &  pour  peut-être  vous  donner 
vous-mêmes  devant  eux  en  fpectacle  : 
amufement  nouveau ,  nouvel  artifice  mis 
à  la  mode  dans  notre  fiecle  ;  fans  doute 
pour  arracher  tout- à- fait  un  refte  de 
répugnance:  qu'on  avoit  jufqu'à  préfent 
confervé  pour  le  théâtre  6c  [es  acleurs; 
mais  fur -tout  ,  infaillible  moyen  de 
rendre  la  féduc~t,ion  plus  certaine  encore 
«Se  plus  prompte ,  en  imprimant  plus  for- 
tement des  payions  ,  dans  lefquelles  on 
eil  obligé  de  mieux  entrer  pour  les  re- 
préfenter  foi  -  même  ;  en  donnant  plus 
de  liberté  &  de  hardieiTe  à  parler  le  lan- 
gage de  la  volupté  ;  en  mettant  dans 
l'occafion  la  plus  prochaine  d'infpirer  6c 
de  prendre  des  fentiments  ,  mieux  réglés 
peut-être  dans  leur  objet,  mais  aufîï  dé- 
réglés dans  leur  principe  ;  &  communé- 
ment plus  dangereux  encore  dans  leurs 
fuites  :  défordre  ,  contre  lequel  nous  ne 
voyons  pas  que  fe  foient  élevés  les  faints 
Docteurs ,  fans  doute  parce  que  les  Chré-» 
tiens  de  leur  fiécle  en  étoient  incapables  ; 
mais  défordre  que  nous  avons  la  douleur 
de  voir  déploré  par  des  fages  du  Paga- 
mfme ,  comme  le  préfage  le  plus  certain 
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de  la  prochaine  &  de  l'entière  décadence 
des  bonnes  mœurs. 

Mais  c'eft  affez  raifonner;  le  monde  ne 
fe  rend  guère  à  de  pareils  raifonnements  ; 
fans  rien  répondre  ,  il  fe  retranche  fur 
fon  expérience.  J'y  confens,  oui,  paroif- 
fons  au  Tribunal  où  il  nous  cite.  J'ai  dit, 
en  fécond  lieu  ,  que  l'expérience  com- 
mune &  générale  eft  que  le  théâtre  a 
perdu  de  tout  temps  ,  &  perd  encore 
aujourd'hui  toutes  les  mœurs. 

Une  preuve  d'abord  bien  fenfible  , 
c'efi:  ,  Mefïïeurs  ,  l'expérience  de  toutes 
les  nations  dans  tous  les  fiecles  &  dans 
tous  les  pays  de  l'univers.  C'efl  un  fait 
confiant  dans  les  hifloires  ,  un  fait  que 
les  auteurs  ont  pris  foin  de  remarquer  : 
que  l'époque  du  libertinage  ,  qui  a  perdu 
tous  les  Empires  ,  eft  l'établiffement  des 
fpe&acles  ,  &  fur-tout  le  rafinement  de 
goût  &  de  fomptuofité  dans  les  fpeélacles. 

Qu'efl-ce  qui  perdit  les  floriiTantes 
Républiques  de  la  Grèce  ?  Demandez-le 
à  leurs  Sages  ;  voici  ce  qu'en  dit  le  plus 
éloquent  de  leurs  Orateurs  :  Les  fpec- 
tacles  firent  naître  l'amour  du  merveil- 
leux 6c  dégoûtèrent  de  la  modèle  fim- 
plicité  ;  on  fe  plaignit  alors  que  les  Ma^ 
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giftrats  &  le  peuple  négligeoient  le  foin 
des  affaires  publiques  ;  la  jeuneife  quitta 
ies  anciens  exercices  pour  courir  au  théâ- 
tre ;  l'oifiveté  &  la  molleiTe  d'un  fexe 
produiiit  la  délicatelfe  &  la  fenfibilité 
dans  l'autre.  Bientôt  la  débauche  de  la 
Grèce  paifa  en  proverbe  dans  les  hiitokes. 
Rome  fut  long-temps  vertueufe  ;  ce 
fut  tant  qu'elle  ignora  les  fpe&acles  , 
félon  la  belle  remarque  de  Saint  Au- 
guitin  :  The  aine  as  artes  viitus  Romana 
non  noverat.  Mais ,  comme  parle  un  Au- 
teur Romain  même  ,  dès  que  la  Grèce 
conouiié  lui  eût  fait  prêtent  de  cet  arc 
funeile  ,  elle  lui  fit  prélent  en  même 
temps  de  tous  les  vices.  Ainfi  l'avoir 
prévu  le  plus  fage  des  Romains.  Il  s'é- 
toit  fortement  oppofé  à  l'établillement 
d'un  théâtre  fixe  ,  alTurant  que  ce  feroit 
pour  Rome  une  Carthage  plus  redouta- 
ble que  celle  qu'on  venoit  de  détruire. 
Il  réuifit  alors  à  le  perfuader  ;  malheu- 
reufement  ce  fut  pour  trop  peu  de  temps  ; 
&  l'événement  a  fait  voir  fi  Caton  s'é- 
toit  trompé.  Voulez-vous  donc  ,  Mei- 
lleurs ,  foutenir  encore  que  le  théâtre 
n'efl  point  la  caufe  néceflaire  de  la  cor- 
ruption des  mœurs  ?  Effacez  toutes  les 
hiitoires ,  &  traitez  les  Auteurs  profanes , 


io     Sur  les  Spectacles. 

ainfi  que  les  faints  Pères  ,  de  gens  auf- 
teres ,  ennemis  des  divertlifements  6c  des 
plaifirs. 

Des  exemples  généraux  fi  je  paiïe  aux 
particuliers  ;  parmi  les  Auteurs  facrés  , 
j'entends  un  Auguftin  qui  fe  cite  lui- 
même  en  témoignage  ;  6c  avec  cette  no- 

_  t  oc? 

ble  franchife  ,  fi  digne  d'un  vrai  Péni- 
tent, avoue  que  c'eft  fur  le  théâtre  qu'il 
refpira  par  les  oreilles  &  par  les  yeux 
tout  le  venin  qui  corrompit  Ton  cœur. 
Entre  les  Auteurs  profanes  mêmes,  j'en- 
tends un  Philofophe  Payeh  qui ,  avouant , 
dit-il ,  fa  foiblefle  ,  reconnoît  de  bonne 
foi  qu'il  effc  allé  plufieurs  fois  au  théâ- 
tre ,  &  que  jamais  il  n'en  efl  revenu  que 
moins  homme  de  bien.  Un  Auteur  plus 
moderne  ,  Courtifan  célèbre  ,  l'un  des 
plus  beaux  génies  de  fon  fiécle ,  s'expri- 
me à-peu-près  dans  les  mêmes  termes  ; 
&  que  de  mondains  nous  le  difent  encore 
tous  les  jours  au  lit  de  la  mort  ! 

Mais  voulez-vous  que  je  renonce  juf- 
ques  aux  premiers  fiecles  &  dans  l'Hiftoi- 
re  Sainte  ?  Ah  !  dites -nous  ,  infortunée 
Dina,  combien  les  fêtes  de  Sichem  coû- 
tèrent de  regrets  &  de  larmes  à  votre 
cœur  ,  de  honte  &  de  crimes  à  votre 
famille  ,  de  fang  à  Sichem  même. 
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Confultez  encore  les  derniers  Livres 
Saints ,  6c  recherchez  quelle  fut  du  temps 
des  Machabées  la  caufe  6c  l'origine  de 
la  perverfion  prefque  générale  du  peu- 
ple Juif.  Ce  que  toute  la  fureur  ,  toutes 
les  perfécutions  des  Rois  de  Syrie  n'a- 
voient  pn  faire  ,  par  quelle  adreiTe  un 
Apoilat  fçut-il  y  réuffir  r  Ce  fut  en  intro- 
duifant  à  Jérufaiem  les  jeux  ,  les  fêtes 
6c  les  fpeclacles  de  la  Grèce. 

Et  vous  ,  Meilleurs  ,  avant  que  de 
prétendre  contre -balancer  le  poids  de 
ces  exemples  par  l'expérience  de  notre 
iiecle ,  commencez  par  me  prouver  que 
notre  fiecle  eft  innocent.  Brûlez  donc 
auparavant  tous  ces  écrits  licentieux  , 
fur-tout  ces  poéfies  libertines  ,  tous  ces 
ouvrages  qui  ne  refpirent  que  l'irréligion 
6c  Fathéïfme  :  opprobre ,  (  hélas  !  )  trop 
fubfiftant  de  notre  patrie.  Renverfez  ces 
lieux  publiquement  voués  à  la  proftitu- 
tion  ;  alors  je  verrai  fi  je  vous  recevrai  en 


témoignage. 


Car  n'cfl-il  pas  étonnant  que  pour 
nous  prouver  que  le  théâtre  n'eff.  point 
dangereux  ,  on  ofe  fe  donner  pour  exem- 
ple ?  J'aiTiiîe  à  tous  les  fpe&acles  ,  dit- 
on  ,  6c  j'en  fors  toujours  innocent.  Qui 
parle  donc  ainfi  ?  EU-  ce  un  Chrétien  ,  foie 
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de  l'un  Toit  de  l'autre  fexe  ,  qui  vertueux 
fans  affectation  ,  pénétré  de  fa  foi ,  fait 
fon  unique  affaire  de  fe  fan&ifier  par  le 
recueillement ,  par  la  réception  fréquente 
des  Sacrements  ,  par  l'ordre  qu'il  établit 
dans  fa  famille  ?  On  en  voit  encore  quel- 
ques-uns de  ce  caractère;  mais  ce  ne 
font  point  eux  qui  le  diront  :  j'affifte  tous 
les  jours  au  fpe&acle  &  j'en  fors  tou- 
jours innocent.  Non  ,  non  ,  ils  n'y  pa- 
roifTent  pas. 

Qui  parle  donc  ainfi  ?  C'efl  quelque- 
fois un  jeune  diffolu  plongé  dans  le  dé- 
fordre  ;  c'efl:  un  vieux  Mondain  qui  va 
y  rechercher  l'image  de  fes  anciennes 
miferes  &  tâcher  d'y  rallumer  les  étin- 
celles du  feu  qui  l'a  brûlé  ;  c'efl  une 
femme  livrée  aux  plaifirs ,  efclave  de  fes 
fens ,  idolâtre  d'elle-même. 

Qui  parle  ainfi  ?  Ce  font  tous  les  pré- 
tendus honnêtes  gens  du  monde  :  bons 
pères  ,  hdeles  amis  ,  magiftrats  équita- 
bles ,  hommes  de  cœur  &  de  parole  ; 
mais  qui  ,  du  refte  ,  dans  les  partions  ne 
fçavent  rien  craindre  que  l'éclat ,  rien 
fauver  que  les  dehors  ,  fe  rien  reprocher 
que  la  confommation  même  du  crime. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  qu'ils  nous  le 
difent  ;  J'affûte  tous  les  jours  au  fpecla- 
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cle  ,  6c  j'en  fors  toujours  innocent.  Kéias  ! 
mes  Frères ,  permettez-moi  de  le  dire  , 
vous  ne  fçavez  pas  même  ce  que  c'eft 
que  l'innocence.  L'intrigue  n'eil  pour 
vous  qu'un  amufement  ;  vous  regardez 
les  rendez-vous  les  plus  concertés  comme 
un  délailement  d'eiprit  ;  vous  traitez  la 
liberté  ,  la  licence  des  converfations  de 
gaieté  ,  de  Tel  6c  d'enjouement  aimable  ; 
6c  tout  ce  que  les  faims  Pères  ont  appelle 
voie  du  péché  ,  occafion  du  péché ,  avant- 
coureur  du  péché  ,  tout  cela  parle  parmi 
vous  pour  politeile  ,  belles  manières  ; 
voilà  votre  innocence.  On  n'a  pas  le 
moindre  fcrupule  fur  les  penfées  ;  les 
foupirs  ne  le  comptent  pour  rien,  Je 
conçois  maintenant  comment  vous  pré- 
tendez fortir  innocent  du  fpectacle. 

J'alMe  tous  les  jours  au  fpeclacle  , 
6c  j'en  fors  toujours  innocent.  Le  peuple 
de  C.  P.  le  difoit  de  même  autrefois  à 
fon  fage  Archevêque  ;  que  répondoit  le 
divin  Chryfoftôme  ?  Ah  !  mes  chers 
Frères ,  rendez  grâces  à  Dieu  ?  que  vous 
êtes  heureux  !  La  grande  merveille  !  Vous 
marchez  tous  les  jours  fur  le  feu  fans  vous 
brûler.  Tandis  que  nous  par  une  fimple 
lecture  de  ce  que  vous  voyez  repré- 
fenter  ,  malgré  toute  la  pureté  de  nos 
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intentions  ,  nous  nous  trouvons  prefque 
toujours  coupables  ;  tandis  qu'une  fimple 
lecture  encore  plus  innocente  Ht  trouver 
au  grand  Jérôme  dans  le  fond  de  ion  cœur 
un  fujet  continuel  de  regrets  &  de  larmes  ; 
que  vous  ,  mes  Frères ,  que  vous  êtes 
heureux  ! 

Mais  que  vous  changerez  un  jour  ,  au 
Tribunal  de  Jefus-Chrift  ,  de  fentiment 
&  de  langage  !  Et  quand  il  feroit  vrai  , 
ce  que  vous  dites  à  préfent  ,  que  vous 
êtes  toujours  fortis  innocents  du  fpeo 
tacle  ,  encore  faudroitTil  conclure  avec 
un  grand  Docteur  :  Premièrement ,  qu'à 
raifon  du  fcandale  ,  autorifant  par  votre 
exemple  des  perfonnes  qui  peut-être  y 
périront  ,  &  dont  Dieu  vous  rede- 
mandera les  âmes  ;  féconderaient  à  raifon 
du  danger  auquel  vous  vous  expofez  , 
danger  moindre  ,  fi  vous  voulez  ,  pour 
vous  que  pour  d'autres  ,  mais  toujours 
vrai  danger  pour  vous  ,  c'eit  toujours 
un  vrai  péché ,  un  péché  grief  pour  vous  , 
qui  que  vous  foyez  ,  d'y  r.fTifter. 

Eft-ce  donc  ,  Meilleurs  ,  une  perte  il. 
légère  que  la  perte  de  votre  innocence , 
pour  que  vous  ne  trembliez  pas  au  plus 
petit  danger  ?  La  grâce  ,  dites-vous  ,  & 
je  veux  le  croire,  vous  l'aconfervée  juf- 
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qu'ici  dans  les  lieux  mêmes  où  elle  cou- 
roit  le  plus  de  rifque.  Quelle  reconnoil- 
fance  marquez -vous  à  Dieu  de  Tes  fa- 
veurs ;  quel  motif  lui  fourniriez- vous 
pour  l'engager  à  vous  les  continuer,  que 
de  vous  obiliner  à  en  abufer  ainfi  ? 

Ah  !  Chrétiens ,  s'écrioit  Tertullien  , 
en  riniiTant  le  beau  traité  qu'il  a  écrit 
fur  cette  matière  ,  Chrétiens  ,  Il  vous 
aimez  les  fpeclacles  ,  fi  vous  ne  pouvez 
vous  en  paiTer  ,  nous  en  avons  à  vous 
donner.  Regardez  ,  Chrétiens  ,  le  cours 
précipité  des  fiecles  ,  les  temps  qui  s'é- 
coulent ;  réveillez-vous  à  la  penfée  du 
Royaume  de  Dieu  ,  il  approche.  Si  le 
merveilleux ,  l'extraordinaire  vous  plaît, 
les  Myfleres  de  la  Religion  vous  en  four- 
niiTent.  Aimez -vous  à  être  attendri  ,  à 
voir  des  objets  qui  frappent ,  des  morts  7 
du  fang  verfé  ?  Ah  I  voilà  le  Sang  de 
Jefus-Chrift  qui  coule  ;  quel  fpedacle 
plus  touchant  &  plus  beau  pouvez-vous 
defirer  î  Quel  amour  !  Un  Dieu  en  croix  ] 
Quel  amour  a  jamais  fourni  une  fi  fur- 
prenante  fcene  !  Retour  inopiné,  dénoue- 
ment admirable  ;  le  voilà  triomphantdans 
les  Cieux,  il  vous  y  montre  votre  place, 
il  vous  appelle. 
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N'efl-ce  point  aflez  de  ce  fpe&acle  ? 
Nous  vous  en  montrerons  d'autres  encore. 
Ce  monde  ,  tout  cet  Univers  enflam- 
mé ,  réduit  en  poudre  ;  l'étonnement  , 
l'effroi  des  nations  ;  un  Juge  rayonnant 
de  gloire  ,  porté  fur  fur  les  nues ,  les  An- 
ges qui  lui  font  cortège  !  Dites  -  nous 
quelle  place  alors  vous  voulez  occuper. 
Voilà  certainement  le  grand  ipe&acle 
qui  doit  vous  dégoûter  de  tous  les  autres. 

Le  théâtre  ,  pourfuit  Tertullien  ,  efl 
l'Empire  de  l'ennemi  de  Jefus-Chrift. , 
mes  Frères ,  6c  vous  quittez,  vous  défer- 
tez  l'Eglife  où  Jefus  règne,  pour  courir 
au  théâtre  !  Sçavez-vous  donc  que  celui 
qui  quitte  fon  Prince  pour  s'attacher  à 
ion  ennemi  doit  fe  réfoudre  à  périr  avec 
lui  ?  Malheureux  !  ah  !  voulez-vous  périr 
avec  l'ennemi  de  Jefus-Chrifl  ? 

Mais  je  raifonne  en  vain  ,  je  tâche  en 
vain  à  émouvoir  ;  je  fuis  prefque  cer- 
tain que  je  n'ai  perfuadé  ,  changé  per- 
sonne. Du  moins  ,  mes  Frères  ,  je  vous 
prends  à  témoin  devant  Dieu,  que  je  ne 
vous  ai  rien  caché  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  vous  infpirer  de  l'horreur  des  fpec- 
tacles  profanes.  Allez  donc  à  prefent  , 
fi  vous  êtes  toujc-à-fait  obitinés  à  vous 

perdre , 
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perdre  ,  allez  ,  courez  encore  au  théâtre. 
Autel ,  Eglife  ,  murs  de  ce  Temple ,  vous 
m'en  ferez  témoins  !  Et  vous  innocente 
Victime  qui  repoiez  fur  cet  Autel  ,  je 
vous  attelle  ,  recevez  les  ferments  &  la 
proteRation  que  je  vous  fais  :  je  ferai  , 
je  fuis  innocent  de  la  perte  de  ces  âmes , 
vous  ne  m'en  demanderez  point  compte  ? 
Le  théâtre  eft  criminel  en  foi  ;  l'inno- 
cence y  court    toujours  un   très -grand 
rifque.  Ames  Chrétiennes  qui  vous  fou- 
venez  que  vous  avez  renoncé  au  Démon, 
&  à  [çs  pompes ,  &  qui  remplirez  fidè- 
lement les   conditions  de  l'alliance  que 
vous  avez  faite  avec  le  Seigneur  ,  vous 
du  moins ,  vous  nous  confolerez.  Que  ces 
deux  reflexions   vous  animent  à  perfé- 
vérer  dans  le  bien  que  vous  avez  com- 
mencé. Rien  de  commun  entre  vous  & 
le  monde  ,  fi  vous  voulez  vivre  en  Je- 
fus-Chrifl  ,  pour  régner  un  jour  avec 
Jefus-Chrift.  C'eii  à  cette   feule  condi- 
tion que  nous  pouvons  vous   promettre 
la  vie  éternelle  ,  à  laquelle  vous  afpirez  , 
&  que  je  vous  fouhaite.  Ainfifoit-il, 


Car.  Tome  IL  K 


HOMELIE 

SAMARITAINE. 

Pour  le  Vendredi  deia  troisième 
Semaine  de  Caresxe. 

Vtîùt  Je  jus  in  civitatem  Samarid  ,  ::>x  dicitar 
Sî char. 

Jefus  arriva  dans   une    Ville    de   Sanarie 
qu'on  appelle  S;cl:ar. 

Joan,  -). 


F^E  Seigneur  eil  admirable  dans  toutes 

fes  œuvres  :  mais  les  œuvres  de  miieri- 
corde  remportent  infiniment  fur  toutes  les 
autres.  Il  eil  admirable  ,  iorfqu'il  anime  le 
limon  pour  en  faille  le  chef-d'œuvre  de  la 
puiilance  ,  6c  qu'il  empreint  lui  la  plus 
vile  boue  les  auguftes  traits  de  Ta  beauté. 
Admirable  dans  la  création  de  l'homme , 
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il  l'eft  bien  plus  encore  dans  l'ouvrage  ic 
fa  réformacion  ,  quand  par  l'opération 
toute-puilfante  de  la  grâce  il  rétablit  en 
lui  le  iceau  de  fon  adoption.  Il  eil  admi- 
rable dans  le  mouvement  qu'il  imprime  à 
toutes  les  parties  de  ce  vafle  Univers  ; 
admirable  dans  le  cours  &  les  vici (Tirades 
réglées  de  ces  globes  lumineux  qu'il  a 
placés  fur  nos  têtes  ;  admirable  quand  fur 
un  doigt ,  comme  dit  le  Prophète ,  il  pefe 
&  tient  en  équilibre  les  mers  ,  les  cam- 
pagnes &  les  Cieux  ;  mais  il  eft  bien  plus 
admirable  ,  quand  il  fléchit  le  ce 
l'homme,  &  que  refpeclant,  e  tie 

forte  ,  les  droits  de  fa  liberté ,  il  ne  le  con- 
duit pas  moins  sûrement  au  terme  ou  il 
veut  efficacement  le  conduire  ,  fans  c  s 
fes  ménagements  nuifent  à  fa  toute-p. 
fance  ,  fans  que  la  douceur  diminue  la 
force  de  fon  bras.  O  qu'il  efl  a.  Me 

dans  les  tréfors  de  fa  vengeance  !  Mais  il 
l'eft  encore  plus  dans  ceux  de  fa  miféri- 
corde  ;  admirable  dans  les  fléaux  qi 
réferve  pour  punir  les  coupables  morte 
admirable  bien  plus  dans  les  grâces ,  par 
lefquelles  il  fe  plaît  à  les  conduire  à  fes 
ineffables  récompenfes. 

O  homme  ,  qui  es-  tu  ,  pour  ofer  vou- 
loir pénétrer  dans  le  fan&uaire  des  co  !« 
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ieils  de  la  Divinité  ?  Qui  es-tu ,  pour  ofer 
vouloir  développer  les  refTbrts  merveil- 
leux qu'elle  employé  à  l'exécution  de  fes 
décrets  r  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  l'en- 
treprenions, mes  Frères  !  Mais  pourquoi 
nous  feroit-il  défendu  de  nous  initruire  ? 
Une  humble  reconnoiflance  ,  une  con- 
fiance vive,  une  falutaire  confufion  :  ce 
font  les  trois  fentiments  qu'il  nous  eft 
permis  d'exciter  dans  nos  cœurs  par  la 
méditation  des  Myfteres  de  la  Grâce  , 
mais  méditation  toujours  prudente  &  dis- 
crète ;  helas  î  qui  fuis-je  moi  ,  pour  vous 
faire  entrer  dans  ces  beaux  fentiments  ? 
Frappé  d'étonnement ,  glacé  de  frayeur , 
je  me  tiendrois  fur  les  bords  de  cet  abime 
dans  unfilence  d'anéantilTement  &  d'ado- 
ration ,  fi  l'Evangile ,  que  je  me  propofe 
de  vous  expliquer  aujourd'hui ,  ne  devoit 
me  fervir  comme  de  fil  pour  parcourir 
fû rement  les  obfcures  routes  de  ces  pro- 
fondeurs inexplicables. 

En  effet,  Meilleurs,  je  regarde  la  con- 
verfion  delà  Samaritaine,telie  que  l'Evan- 
gile nous  la  raconte  ,  comme  un  miroir 
fidèle  ,  dans  lequel  fe  repréfentent  fuccef- 
fivement  &  par  ordre  toutes  les  opéra- 
tions de  la  Grâce.  Suivons-le  don.'  ,  cet 
Evangile  ;  vous  y  verrez  i°.  la  gratuité 
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de  la  Grâce  dans  fa  préparation  ;  lù.  la 
douceur ,  &  s'il  m'eft  permis  de  m'expri- 
mer  ainfi ,  la  patience  de  la  Grâce  dans 
les  obftacles  qu'on  oppofe  à  fon  opéra- 
tion ;  3°.  enfin  les  miracles  de  la  Grâce 
dans  fon  triomphe.  Implorons,  avant  que 
de  commencer  ,  le  fecours  de  la  Grâce 
même  par  l'intercemon  de  celle  qui  fut 
elle-même  pleine  de  grâce.  Ave  Maria. 

PREMIERE   PARTIE. 

Xj  A  préparation  de  la  grâce  renferme 
l'élection  &  la  prédilection  de  ceux  à  qui 
Dieu  la  deftine  :  double  preuve  de  fa  gra- 
tuité. 

Avant  le  commencement  du  monde  , 
avant  qu'il  fût  des  temps  ,  lorfque  rien 
n'exiftoit  encore  que  dans  l'idée  de  Dieu, 
le  Seigneur  ,  maître  abfolu  de  notre  def- 
tinée  ,  arbitre  ainfî  que  créateur  de  notre 
être  ,  nous  a  choifis  ,  dit  S.  Paul  :  Elegit 
nos  ante  mundi  conftitutionem  ;  il  nous  a 
choifis  pour  nous  rendre  faints  par  fa  grâce: 
Uteftmusfancli.  Election  gratuite;il  n'eut 
point  égard  à  nos  œuvres  ;  nos  œuvres 
n'étoient  pas ,  nous  n'étions  pas  nous-mê- 
jries.  Il  ne  fut  point  déterminé  à  nous  choi- 
sir par  la  prévifion  de  nos  œuvres  ;  la  pré- 
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vifion  de  nos  œuvres  fuppofe  lbn  choix. 
Il  nous  a  choifis  libéralement, fans  qu'il  pût 
voir  en  nous  ni  mérite,  nidifpofitions  mê- 
me d'aucune  forte  au  choix  qu'il  vouloit 
faire.  C'eft  par  Ta  grande  miféricorde  :  Ex 
miftucordiâ  fuâ  magnâ\&  en  conféquence 
de  cette  grande  miféricorde,  il  a  prévenu 
non-feulement  nos  actions,  mais  nos  bons 
defirs,  &  la  première  difpohtion  même  à 
nos  bons  defirs  :  Operatur in  nobis  velle  & 
perficere  fuundkjn  pîopojïtum   volant  a  tis 
fuit.  Voilà  ,  Medieurs  ,  le  précis  de  la  doc- 
trine de  l'Eglife,  enfeignée  par  S.  Paul, 
défendue  par  S.  Auguftin  fur  la  pure  gra- 
tuité de  la  Grâce.  La  preuve  ,  ou  plutôt 
l'explication  de  cette  doctrine  ,  c'eft  un 
fait  que  je  tire  de  l'Evangile. 

Jefus  toujours  avide  du  falut  des  âmes , 
pteffé  de  cette  noble  faim  ,  qui  le  dévoroit 
fans  celle  ,  de  donner  des  adorateurs  à 
Dieu  fon  Père  ,  médite  quelque  illuftre 
conquête  ;  il  marche  ,  fuivons  les  pas  ;  il 
tient  en  main  la  grâce  ;  voyons  lur  qui  il 
fe  difpofe  à  en  fignaler  le  pouvoir.  C'eft 
dans  une  Ville  de  Samarie  :  In  civitatem 
Samaricc;  &  dans  cette  Ville  de  Samarie 
quel  fujet  choifit-il  ?  Une  femme  péche- 
reffè  :  Qaern  mine  haies  non  efl  tuas  vir ; 
&  dans  cette  Samaritaine  ,  cette  pèche»- 
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reffe  publique  6c  fcandaleufe  ,  comment 
prévient-ii  jufqu'aux  premières  idées  de 
converfion  :  Venit  Jefus ....  dicitei  :  trois 
preuves  bien  marquées  de  la  gratuité  de 
î'éle&ion  de  Dieu  ;  hâtons -nous  de  les 
rendre  fenfibles. 

i°.  C'eit  dans  cette  ville  de  Samarie  :  In 
civitattm  S  aman  (t.  C'efl-à-dire ,  dans  une 
de  ces  villes  abominables ,  où  régnoit  un 
afTemblage  monfîrueux  de  toutes  les  fu- 
perftitions  Judaïques  avec  l'idolâtrie  la 
plus  honteuie  ;  ville  facrilege  qui  ,  pour 
avoir  autrefois  adoré  le  vrai  Dieu  dans 
les  beaux  jours  du  royaume  d'Ifraël ,  & 
avant  la  diviiion  du  lceptre  de  David  , 
dont  cette  Province  faifoit  un  des  orne- 
ments les  plus  beaux  ,  n'en  étoit  deve- 
nue dans  la  fuite  que  plus  hardie  dans  la 
tranfgrefiïon  de  fes  loix  ;  ville  malheu-^ 
reufe  qui  ne  confervoit  encore  quelques 
foibles  reftes  de  l'ancienne  Religion  ,  que 
pour- endormir  fes  habitants  dans  une  fé- 
curité  plus  funefte  ;  ville  maudite  ,  d'un 
commerce  fi  dangereux  ,  qu'il  étoit  alors 
défendu  au  peuple  Juif  d'y  jamais  entrer  ; 
&  pour  comble  de  malheur  enfin  ,  ville 
aveuglée  &  endurcie  jufqu'à  s'être  fait 
elle-même  un  point  de  religion  de  n'avoir 
aucun  commerce  avec  les  habitants  de  lit 
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Judée  qui  adoroient  à  Jérufalem.  Voilà, 
Meilleurs  ,  le  théâtre  que  la  Grâce  choi- 
sit pour  y  faire  l'épreuve  de  fa  puiflan- 
ce  :  In  cîvitatem  Samari<z, 

Tels  nous  étions  à-peu-près  nous-mê- 
mes ,  mes  chers  Frères ,  quand  le  flam- 
beau de  l'Evangile  commença  d'éclairer 
pour  la  première  fois  notre  hémifphere. 
Plus  facrileges  ,  plus  impies ,  plus  aveu- 
glés que  Samarie  ,  en  nous  que   vîtes- 
vous,  Seigneur  ,  que  vîtes -vous  qui  pût 
vous  attendrir  fur  notre  fort  ?  Hélas  !  en 
remontant  à  notre  première  origine  ,  nous 
ne  pouvions  pas  même  dire,  ainfi  que  Sa- 
marie ,  que  nous  étions  les  fils  des  Saints  , 
nous   enfans  des  premiers  Idolâtres  ,  de 
ces  premiers  infenfés  qui  s'arrogèrent  le 
facrilege  droit  de  fe  faire  des  Dieux.  Nos 
Pères  n'avoient-ils   pas  porté  l'aveugle- 
ment &  la  fureur  jufqu'à  vouloir  extermi- 
ner la  Religion  naiffante,&  l'étouffer  dans 
le  fang  des  hommes  généreux  que  le  Ciel 
leur  avoit  envoyés  pour  diffiper  leurs  té- 
nèbres ?  Pourquoi  donc  le  Seigneur  a-t-il 
choifi  ce  peuple  ,  préférablement  à  tant 
d'autres ,  pour  en  faire  fon  héritage  par- 
ticulier ?  Il  a  voulu  que  fon  Nom  fut  cé- 
lébré parmi  nous  avec  plus  de  magnifi- 
cence   qu'en    aucune  autre  contrée   de 
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l'Univers.  Pourquoi  ?  Ah  !  béni  en  foyez- 
vous ,  Dieu  de  nos  Pères ,  qui  de  la  même 
maiTe  faites ,  félon  votre  vouloir ,  des  va- 
fes  d'honneur  ou  d'infamie,  béni  en  foyez- 
vous  ;  ce  que  notre  vive  reconnoiilan- 
ce  exalte  &  publie  votre  miiericorde  de 
fîecle  en  iiecle  ! 

Mais  ,  de  plus  ,  nous  en  particulier, 
mes  Frères,  qu'avions-nousfait  pour  être 
choifis  fpécialement  entre  ce  peuple  ? 
Qu'étions-nous ,  d'abord  ,  quand  nous  fil- 
mes choifis  pour  recevoir  l'adoption  ? 
Enfants  de  eolere,  nés  dans  la  difgrace  de 
notre  Dieu,  quel  mérite  pouvoit-il  avoir 
àrecompenfer  en  nous  r  Mais  enfuite  fur- 
tout,  après  que  nous  eûmes  perdu  la  grâce 
d'adoption  librement  &  par  notre  faute  , 
quand  le  Seigneur  vint  nous  rechercher 
encore  pour  nous  inviter  à  retourner  à 
lui ,  à  vouloir  être  heureux  ,  quel  mérite 
avions-nous  r  Hélas  !  plus  nous  avions  été 
favorifés  d'abord,  honorés  du  beau  titre 
d'enfants  de  Dieu  ,  devenus  enfants  rebel- 
les ,  plus  nous  méritions  de  périr.  Grands 
pécheurs  ,  péchereiïes  fameufes ,  c'efl  fur 
vous  principalement  que  le  Seigneur  aime 
à  fignaler  la  pure  gratuité  de  fes  mifé- 
licordes  ;  c'efl  fur  vous  qu'elle  brille  , 
qu'elle  éclate,  en  effet ,  davantage. 

Kv 


âi6   Sur  la  Samaritaine. 

Une  femme  péchereflTe  ,  c'eft  le  fujet 
qu'il  choific  dans  Samarie  ;  une  femme 
brûlée  d'une  ardeur  criminelle  pour  le 
plaifir,  &  vieillie  dans  l'habitude  delà  dé- 
bauche: Quinque  viros  habuîfti  ;&  qu'en- 
fin la  jouiffance  des  voluptés  charnelles 
n'avoit  fait  qu'enhardir  aux  plus  ^grands 
crimes:  Et  mine  quem  habcs  non  e(î  tuus 
yir. 

Pour  nous ,  mes  Frères ,  quand  nos  pé- 
chés ne  feroient  ni  fi  griefs  ni  fi  honteux  , 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que,  notre  inno- 
cence une  fois  perdue ,  nous  fommes  tout- 
à-fait  incapables  delà  recouvrer.  Le  pre- 
mier crime  que  nous  avons  commis ,  nous 
a  réduits  à  TarTreufe  impuifTance  défaire 
lien  de  méritoire  pour  le  falut,  fi  Dieu  ne 
nous  prévientencore  par  fa  miféricorde. 

Car  il  faut  qu'il  prévienne  :  Vtnit  Jejus. 
S'il  attendoit  que  nous  fifîions  les  avances 
vers  lui ,  hélas  !  MefTieurs ,  le  premier  cri- 
me feroit  toujours  le  dernier  fceau  de  ré- 
probation fur  nous.  Nous  pouvons  bien 
nous  éloigner  de  lui;  mais  pour  nous  en 
rapprocher ,  pour  nous  y  réunir  enfuite  , 
SI  faut  que  lui-même  il  nous  prévienne  ;  & 
s'il  ne  nous  donnoit  les  premières  idées 
de  converfion ,  jamais  nous  ne  penferions 
à  nous  convertir, 
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Saint  Thomas  en  donnoit  la  raifon  ; 
appliquez-vous  y,  Meilleurs,  pour  recon- 
noitre  enfin  toute  l'obligation  que  vous 
avez  à  votre  Dieu  ,  &  rendre  tout  l'hom- 
mage que  vous  devez  à  fa  miféricorde. 

Le  péché ,  dit  ce  Saint  Docteur ,  produit 
■dans  l'ame  trois  funeft.es  effets.  i°.  C'efl 
une  tache  qui  la  fouille  ,  qui  défigure  en 
elle  l'image  de  la  Divinité  ;  Dieu  feul  qui 
y  avoit  empreint  ,  peut  y  rétablir  fa 
refTemblance ,  &  erîacer  ce  qui  l'avoit  dé- 
truite. Le  péché  ,  20.  ajoute  Saint  Tho- 
mas ,  trouble  l'ordre  dans  nous ,  il  révolte 
contre  Dieu  la  volonté  ,  pour  la  foumet- 
tre  aux  créatures  ;  il  aveugle  l'efprit ,  cor- 
rompt le  cœur,  fouleve  les fens  :  guerre 
■funefte  que  le  Pécheur  déclare  à  Dieu  , 
guerre  éternelle  ,  fi  Dieu  lui-même  ne 
daigne  rentrer  en  conquérant  dans  ce 
cœur,  pour  en  reprendre  poffefîion  ,  re- 
mettre l'ordre  6c  pacifier  les  puiffances  ; 
30.  enfin  par  le  péché  ,  l'homme  mérite 
une  peine  éternelle  ;  qui  peut  la  lui  remet- 
tre ,  que  Dieu  lui-même  ? 

Ainfi ,  Meilleurs ,  non-feulement  la  jus- 
tification première  ,  non-feulement  les 
premiers  bonsdefirs ,  les  premières  difpo- 
iitionsmêmesà  la  jufiification  viennent  de 
Pieu  ;  mais  encore  la  juftice  une  fois  per- 

Kvj 


22.%  Sur  la    Samaritaine. 

due  ne  peut  plus  fe  recouvrer  que  par 
la  Grâce  ;  ajoutons  :  mais  encore  la  jus- 
tice une  fois  recouvrée  ne  peut  le  con- 
ferver  que  par  la  Grâce.  Oui ,  jufques-là 
s'étend  la  gratuité  pure  des  dons  de  Dieu; 
jufques-là  doit  s'étendre  le  fens  des  paro- 
les de  Saint  Paul  :  Jujîijicati  gratis  per  gra- 
ttant. 

Qu'on  dife  ,  à  la  bonne  heure  ,  qu*il  efl 
une  juflice  morale  ,  mais  juflice  morale 
toujours  très-imparfaite,  dont  notre  na- 
ture eu  capable  par  elle-même.  Oui,  nous 
l'avouons  ;  pourvu  que  lion  ajoute  que 
cette j uflice  morale  ne  peut  ni  être  par- 
faite fans  la  Grâce ,  ni ,  quelle  qu'elle  1  bit, 
déterminer  jamais  ni  engager  Dieu  ànous 
donner  la  Grâce.  Tel  eil ,  Seigneur ,  tel 
efl  l'aveu  que  nous  vous  faifons  de  notre 
indignité  &  de  notre  néant  ;  tel  efl  l'hom- 
mage que  notre  reconnoifTance  vous  fait 
de  tout  le  bien  que  nous  pouvons  avoir  ; 
Jufiificati  gratis  per  gratiam. 

Ain  fi  fe  fait  l'élection.  Mais  prenez 
garde ,  Meflîeurs ,  que  la  Grâce ,  qui  nous 
choific  ,  efl  par  rapport  à  nous  une  pré- 
dilection :  (i°.  preuve  de  fa  gratuité)  pré- 
dilection bien  confolante  pour  ceux  que 
Dieu  choific;  mais  bien  cerrible  pour  ceux 
que  la  Graee  abandonne  ;  quoique  nous 
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croyions ,  avec  le  Concile  d'Orange  ,  que 
Dieu  n'abandonne  jamais  ceux  qu'il  a 
d'abord  juilifiés ,  à  moins  qu'eux-mêmes 
les  premiers  ils  ne  l'abandonnent  :  Deus 
gratiâ  Jhâ  jujh'ficatos  non  defèrit  ,  nifi 
prias  déférât ur. 

Mais  enfin  une  ville  de  Samarie  efl 
choiile  ;  pourquoi  Tyr  &  Sidon  délaifiés  ? 
Ces  deux  villes  Te  fullent  converties  ,  fi 
elles  avoient  vu  les  miracles  de  Jefus- 
Chrifl;  c'efl  Jefus-Chrifl  même  qui  l'al- 
lure. La  PéchereiTe  de  Samarie  efl  choi- 
lie  :  pourquoi  tant  de  Sages  de  la  Grèce 
livrés  à  leur  aveuglement  ?  De  combien 
d'entre  eux  la  même  grâce  eût-elle  fait 
des  colonnes  de  l'Eglile  naiiTante  :  Eh  î 
pourquoi  nous  de  même  ,  mes  Frères  , 
dans  la  plus  vive  lumière  de  l'Evangile , 
tandis  que  tant  d'autres  gommes ,  enfants 
du  même  Père  ,  rachetés  du  même  fang 
de  Jefus-Chrifl,  relient  dans  les  ténèbres? 
Qu'une  feule  de  tant  de  grâces,  qui  nous 
font  prodiguées  ,  feroit  de  Saints  dans  les 
ifles  6c  les  forêts  du* nouveau  monde  r  Ah  î 
Meifieurs  ,  c'efl  le  même  myflere  dont 
frémi  ilbit  Saint  Paul  :  Jacob  choiii ,  pour- 
quoi Efaii  ne  fefl  il  pas  ï  Myflere  inex- 
plicable. Vous  êtes  jufle  ,  Seigneur  ,  vous 
ne  devez,  rien  à  perfonne;  &  voue  mile- 
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ricorde  donne  cependant  toujours  affez 
à  tous,  pour  les  convaincre  eux  -mêmes 
d'injuflice.  Mais  c'eflcemyftere  qui ,  par- 
là  même  qu'il  efl  inexplicable  ,  fait  la 
preuve  la  plus  forte  &  la  plus  fenfible  de 
ce  dogme  de  notre  foi  :  que  votre  grâce  > 
Seigneur,  efl  tellement  gratuite  ,  que  pas 
même  votre  connoilTance ,  la  conaoifTan- 
ce  infaillible  que  vous  avez  du  fuccès  de 
vos  grâces,  ne  vous  engage  à  les  donner. 

Ainfi  le  flambeau  de  l'Evangile  court 
de  contré t  en  contrée  ,  fans  qu'on  ait  droit 
de  demander  pourquoi  il  dirige  ainfi  fori 
cours.  Secundum  propq/itum  voluntatis 
fax  :  c'en1  toute  la  réponfe  de  Saint  Paul  : 
celui  qui  ne  doit  rien ,  le  veut  ainfi. 

En  vain  Saint  Auguflin  voulut  fonder 
cet  abîme  après  Saint  Paul.  Il  raifonna 
davantage;  makil  fut  obligé  d'en  reve- 
nir à  la  même  conclufion  :  c'efl  la  preuve 
de  la  gratuité  des  dons  de  Dieu.  Je  ne 
vois  dans  l'homme,  difoit  ce  Saint  Doc- 
teur, aucun  motif  de  la  prédilection  de 
Dieu  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  ,  ou  plus 
de  lumière  dansl'efprit ,  ou  moins  de  cor- 
jruption  dans  le  cœur  ,  ou  de  meilleures 
difpofitions  dans  la  volonté. 

Dirai-je  ,  continue-t-il ,  que  le  brillant 
&  la  vivacité  d'efprit,  que  l'étendue  des 
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connoiffances  naturelles  font  le  motif  de 
la  prédilection  de  Dieu  r  Mais  je  fuis  con- 
fondu par  celui  qui  a  protefté  qu'il  choi- 
firoit ,  qui  choifit  en  effet  ce  qu'il  y  a  de 
plus  foible  pour  triompher  de  la  fagelTe 
&  de  la  force  du  monde.  Quel  avantage 
du  côté  de  l'efprit  une  femme  de  Sa- 
marie  pouvoit-elle  avoir  fur  tantdefça- 
vants  Sz  d'Athènes  &  de  Rome  r  De  plus 
cette  PéchereiTe  avoit-elle  plus  de  mœurs 
quêtant  de  Scribes,  tant  de  Prêtres  & 
tant  de  Docteurs  de  la  Loi  ?  Refleroit 
donc  à  dire  ,  conclud  Saint  Auguftin  , 
que  c'eft  aux  bonnes  difpofitions  de  la 
volonté  qu'a  égard  le  Seigneur.  Mais  ces 
bonnes  difpofitions  font  l'ouvrage  de  la 
grâce  ;  car  la  volonté  refle  dans  l'inac- 
tion ,  fi  rien  ne  l'émeut  &  ne  l'excite  ;  or 
dépend-il  de  la  volonté  même  d'être  ex- 
citée ? 

Revenons  donc  ,  mes  chers  Frères  , 
avec  Saint  Auguftin  ,  à  l'unique  folution 
de  Saint  Paul  :  celui  qui  ne  doit  rien  ,  le 
veut  ainfi  :  Secundumpropojïtum  volunta- 
tis fiiez. Heureux  ceux  qu'il  éclaire!  Que 
diront  ceux  qu'il  laiffedans  leur  aveugle- 
ment r  Adorons  pour  eux ,  en  frémiffant , 
les  deffeins  du  Seigneur  ;  &  tremblons 
pour  nous-mêmes. 
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Car  à  quelle  réflexion  fur  tout  ceci  me 
conduit  encore  notre  Evangile  ?  Pour 
aller  enSamarie,  Jefus  quitte  la  Judée  : 
Kiliquit  Judœam.  Sichar  doit  la  grâce 
qu'elle  reçoit  à  la  perte  qu'en  a  fait  Jérufa- 
lem  ;  &  à  combien  de  Vierges  de  Sion 
la  Péchereffe  de  Jamarie  a-t-elle  peut-être 
enlevé  la  couronne.?  La  jaloufie  desPha- 
rifiens ,  l'obftination  de  tout  le  peuple  fait 
fuir  Jefus ,  dit  l'Evangile.  Nations  heu- 
reufes,  que  le  Seigneur  a  éclairées,  pre- 
nez donc  ^arde  qu'un  autre  peuple  à  fon 
tour  ne  vous  fupplante.  Hélas  !  quel  pays 
&  quel  fiecle  eut  plus  de  fujet  de  crain- 
dre que  nous  ?  Avec  humilité  ,  reconnoif- 
fance  &  crainte ,  tâchons  nous  du  moins  , 
mes  Frères ,  tâchons  d'opérer  tous  notre 
falut  :  humilité ,  puifque  par  nous-mêmes 
nous  ne  méritons  rien;  reconnoiflance, 
ce  que  nous  ne  méritions  pas  ,  la  miféri- 
corde  toute  gratuite  de  notre  Dieu  nous 
l'a  donné  ;  crainte  6c  frayeur ,  ce  que  nous 
avons ,  nous  pouvons  le  perdre  ,  &  nous 
ce  fommes  peut-être  que  trop  fur  le  point 
de  le  perdre.  Voilà ,  Meilleurs ,  la  pre- 
mière leçon  que  nous  devons  tirer  de  la 
méditation  de  notre  Evangile.  Avançons 
&  admirons  maintenant  la  daucear&la 
patience  de  la  Grâce  dans  les  obftacles 


Sur  la  Samaritaine.    233 

qu'on  lui  oppofe  :  c'eft  le  fujet  de  la  fé- 
conde partie. 

SECONDE.  PARTIE. 

J  E  voudrois ,  Meilleurs ,  vous  rendre  at- 
tentifs aujourd'hui,  mais  pour  toujours, 
aux  mouvements  divers ,  fouvent  cachés , 
que  la  Grâce  imprime  dans  vos  cœurs. 
On  fe  plaint  que  la  grâce  manque  ,  ou 
que  la  grâce  n'etl  point  allez  forte  :  ce  font 
les  deux  excufes  dont  on  fe  couvre  le  plus 
ordinairement  pour  juftifier  fon  indolence 
dans  la  pratique  du  bien,  ou  pour  auto- 
rifer  fon  endurcilTement  dans  le  mai  ;  c'eft- 
à-dire ,  on  méconnoît  la  grâce ,  ou  l'on  fe 
défie  de  fes  forces  :  deux  grands  obfîacles 
que  Ton  oppofe  à  l'opération  de  la  grâce. 
Pour  les  lever,  il  s'agit  donc  i°.de  vous 
faire  reconnoître  la  grâce  ,  quand  elle  fe 
préfente  à  vous  ;  20.  de  vous  faire  fentir  & 
avouer  que  fon  inefficace  ne  vient  que  du 
peu  d'attention  que  vous  y  faites.  Notre 
Evangile  nous  fournira  la  preuve  de  ce 
double  point  de  dogme  également  <Sc  de 
morale. 

Jefus  ayant  quitté  la  Judée, fe  hâte  d'ar- 
river à  Sichar  ;  il  fe  hâte  pour  fe  trouver 
à  temps  fur  le  lieu,  où  il  doit  rencontrer 
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la    PécherefTe.  Fatigué  du  chemin  ,  die 
l'Evangile,  il  s'afîied  fur  le  bord  de  la 
fontaine  :  Fatigants  ex  itinere  fedebatjic 
Jiiprà  fontan.  Fatigué  i  pourquoi ,  Mef- 
ileurs ,  &  que  veut  dire  cette  expremon 
de  l'Evangile  ?  Ah  !  répond  Saint  Jean 
Chryioftome  ,  ce  font  nos  réfiflances  qui 
le  fatiguent  :    Fatigants.   Il  a  quitté  les 
Cieux,  pourfuit  ce  Père  ,  il  efl  venu  en  ter- 
re travailler  à  notre  délivrance.  Que  de 
travaux,que  de  fatigues  n'a-t-il  pas  efîuiés! 
Fatigants.  Infenfibles  que  nous  fommes  à 
ces  premières  marques  de  fon  amour  ,  il 
cherche  cependant  encore  à  émouvoir  no- 
tre tendreife  ;  il  nous  pourfuit  fans  ceOe  , 
fans  celTe  il  fe  préfente  à  nous  fous  tous 
les   traits  aimables  qui  peuvent  lui  ga- 
gner nos  cœurs  :  Fatigatus.  11  fe  hâte  de 
nous  prévenir  dès  les   premières  années 
de  notre  enfance  ;  en  vain  nous  le  fuyons , 
il  ne  ce  (Te  de  pourfuivre  ;  il  nous  pourfuit 
dans  tous  les  âges.  Il  nous  pourfuit  dans 
le  cours  de  nos  affaires ,  tantôt  par  des 
revers  inopinés  qu'il  nous  ménage,  tan- 
tôt par  des  fuccès  pénibles  qu'il  nous  fait 
acheter.  Il    nous* pourfuit   dans  le  cours 
même  de  nos  plaifirs  par  les  falutaires 
amertumes   qu'il  a  foin  d'y  répandre.  Il 
nous  pourfuit  dans  nosdifgraces ,  foie  par 
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les  réflexions  chagrines  qu'il  nous  infpire, 
foie  par  les  confolations  que  l'onclion  de  fa 
grâce  répand  fur  nous.  Helas!  il  fe  fatigue 
en  vain  :  Fatigatus.  Sa  patience  cependant 
n'eft,  point  lalTée  ;  il  s'ailîed  ,   pour  ainfi 
dire  ,  à  la  porte  de  notre  cœur ,  il  attend  le 
moment  où  nous  voudrons  lui  en  ouvrir 
l'entrée  :  Fatigatus  ex  itinere Jedebatjic 
/Uprà  fontem.  Après  cela  ,   mes  Frères  , 
plaignez-vous  que  la  grâce  vous  manque. 
Pour  vous  prouver  qu'il  veut  vous  Sau- 
ver ,  que  faut-il  donc  qu'il  fa  fie  davan- 
tage ?  Il  vous  a  dit  expreiTément  qu'il  le 
vouloit  :  Vult  omnts  hommes Jàlvos  fieri  & 
ad  agnîtionem  vtritatis  venire.  Si  fa  parole 
ne  vous  fuffit  pas ,  croyez-en  fes  œuvres. 
Croyez-en  ces  invitations  pleines  de  ten- 
dre (Te  ,  ces  reproches  mêlés  de  douceur  , 
ces  menaces  atterrantes  qu'il  vous  adreffe 
prefqu'à  chaque  page   de  fes  écritures. 
Croyez-en  -ces  bons  defirs  ,  ces  mouve- 
ments falutaires  qu'il  a  tant  de   fois  ex- 
cités ,  qu'il  excite  peut-être  encore  à  pré- 
fent  dans  vos  cœurs.  Croyez-en  tant  d'ac- 
tions de  vertu  ,  tant  de"  bonnes  œuvres  , 
que  vous  avez  faites  depuis  le  commen- 
cement de  votre  vie  ,  Sz  que  vous  n'euf- 
fiez  afîurément  point  faites,  que  vous  ne 
pouviez  faire  fans  fon  lecours.  Sur  ces 
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témoignages  du  moins ,  croyez  qu'il  vous 
aime  ,  qu'il  veut  vous  fauver ,  que  fa  grâce 
par  conféquent  ne  vous  manque  ,  ni  ne 
vous  manquera  jamais. 

Le  dogme  de  la  gratuité  de  la  grâce 
ne  nuit  point  à  celui-ci  ;  car  nous  difons 
que  celui  qui  ne  doit  rien  à  perionne  , 
donne  toujours  libéralement  à  tous.  Le 
dogme  terrible  de  l'enlèvement  de  la  grâ- 
ce à  ceux  qui  lui  réliftent  ne  nuit  pas  mê- 
me davantage  à  celui-ci;  car  nous  croyons 
avec  Saint  Auguftin  que  jamais  Dieu  ne 
prive  tout-à-fait  perfonne  de  fa  lumière  ; 
&  ce  que  nous  appelions  endurciffement 
dans  cette  vie  n'efl  jamais  ,  continue  ce 
Père ,  qu'un  endurciflement  imparfait  : 
Obflînatîo  imperfectà.  L'exemple  même 
des  Infidèles,  que  Dieu  laiiTe  périr  dans 
les  ténèbres  de  l'infidéliré,  ne  nuit  point 
à  cette  doctrine  ;  car  nous  difons  avec 
Saint  Profper  que  la  bonté  de  notre 
Dieu  ,  toujours  inépuifable  en  moyens 
&  toujours  ineffable,  a  tellement  pourvu 
au  bien  du  monde  entier  ,  qu'aucun  de 
ceux  qui  périment  ne  peut  fe  plaindre 
qu'il  périt  faute  de  fecours. 

Quoi  ?  les  Infidèles  mêmes  n'auront 
point  à  fe  plaindre;  <$c  nous,  mes  chers 
Frères ,  nous  nous  plaindrons  ,  nous  que 
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le  Seigneur  a  éclairés ,  qu'il  a  tant  de  fois 
juftifiés,  nous  que  fa  grâce  environne  , 
afîlege  par-tout ,  pourfuit  fans  ceffe. 

Mais  le  mouvement  de  la  grâce  eft  fou- 
vent  prefque  imperceptible  ;  c'eil  pour 
cela  qu'on  la  méconnoît.  Le  Seigneur  , 
il  e(l  vrai,  ne  vient  pas  toujours  à  nous 
dans  cet  appareil  redoutable  de  majeilé, 
dans  lequel  il  apparut  à  Paul  ,  annon- 
çant fa  venue  à  coups  de  foudre.  Il  ne  le 
montre  pas  toujours  fous  ces  traits  frap- 
pants de  douceur  &  de  bonté  ,  fous  lef- 
quels  il  le  montroit  quelquefois  au  peuple 
Juif,  forçant  les  plus  endurcis  à  le  recon- 
noître  aux  prodiges  d'amour  qu'il  opé- 
roit.  Sa  marche  eft  quelquefois  couverte. 
Tel  qu'il  fe  montra  à  la  Samaritaine ,  tel 
fouvent  il  fe  montre  à  nous.  Oeil  un  voya- 
geur fatigué  ,  qui  fe  prélente  à  la  Péche- 
relTe  de  Samarie  ;  rien  que  d'ordinaire  & 
de  commun  dans  cette  rencontre  ;  c'efl 
en  apparence  un  pur  hazard  qui  la  forme. 
La  Samaritaine  ne penfe  qu'à  venir  puifer 
de  l'eau  à  la  fontaine  de  Jacob  :  Vtîtii  mil- 
lier  haurire  aquam  ;  ce  voyageur  fatigué  , 
alTis  fur  le  bord  de  la  fontaine  ,  c'efl  Jefus 
qui  l'attend  :  Venit  Jefus  ,J'edebatJicJiiprà 
jbntem. 

Ainfi  tous  les  jours  arrive-t-il  parmi 
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nous.  Tantôt  c'efl  une  curiofité  inno- 
cente ,  qui  conduit  cet  Auguftin  pour 
entendre  les  difcours  éloquents  du  grand 
Ambroife;  Venit  haurire  aquam;  c'eil-ià 
que  Jefus  l'attend  ;  la  grâce  repofe  fur  les 
lèvres  de  fon  miniftre  ,  pour  frapper  ce 
pécheur  5c  le  convertir  :  Venit  Jefus  ,Jè- 
debatjïc  fupra  fontem. 

Tantôt c'efl un  devoir ,  une  bienféance 
d'état  qui  oblige  de  venir  fe  montrer  à 
un  convoi  funèbre  :  Venit  haut  ire  aquam; 
c'efl-là  que  Jefus  attend  ;  la  grâce  fe  ferc 
du  lugubre  appareil  de  mort  qu'on  y 
étale  pour  faire  à  ce  mondain  les  plus  trif- 
tes  leçons  fur  la  vanité  des  biens  à  la  pour- 
fuite  defquels  il  fe  fatigue  :  Venit  Jefus  9 
j'edebat  fie  Juprà  fontem. 

C'efl  même  quelquefois  l'efprit  de  va- 
nité, c'eil  l'attrait  du  plaifir  qui  conduit 
cette  jeune  perfonne  dans  les  compagnies 
&  dans  les  cercles  du  monde  ;  elle  ne 
penfe  qu'à  y  amufer  fa  criminelle  oifiveté: 
Venit  aurire  aquam  ;  6c  c'efl  la  même  que 
Jefus  l'attend  ;  il  lui  ménage  un  heureux 
affront ,  une  raillerie  ,  un  mépris  qui  la 
dégoûte  de  la  folie  du  monde  \  Venit  Jefus % 
Jedebat  fie  Juprà  fontem. 

Mais  encore  une  fois ,  parce  que  les 
premières  réflexions ,  les  premiers  defirs 
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que  la  grâce  infpire  dans  ces  circonftan- 
ces ,  font  encore  bien  éloignés  de  la  prati- 
que du  bien  qu'on  fent  que  Dieu  exige  ; 
on  méconnoît  la  grâce  dans  l'opération 
de  la  grâce  même  ,   on  fe  plaint  qu'elle 
manque  ;  6c  pour  s'autorifer    à  ne  rien 
faire  ,  on  attend  la  grâce  ,  ajoute-t-on. 
Ainfi  la  Samaritaine  ,  en  parlant  à  Je  fus 
même ,  pour  éluder  fes  follicitations  pref- 
fantes ,  en  appelle  au  Meffie  futur  :  Scio 
quia  Mejjias  venit  ;  cùm  venerit  nobis  an- 
nuntiabit  omn;a.  Parlez  donc,  Seigneur, 
&  montrez- vous  à  découvert  :  Egojumqui 
loquot  tecum.  Cette  grâce  que  vous  at- 
tendez ,  dites-vous  ,   mes  Frères  ,    ah  ! 
la  voilà  qui  vous  prefle  à  préfent.  C'eft 
cette  doctrine  évangélique  que  nous  vous 
annonçons  tous  les  jours  ;  c'eft  cette  lu- 
mière que  l'Efprit-Saint  répand  dans  vos 
efprits  à  mefure  que  nous  vous  l'annon- 
çons ;  c'eft  ce  mouvement ,  foit  de  crainte, 
foit  d'amour  qu'il  excite  dans  vos  cœurs. 
Une  controverfe  plus  profonde  efl  inutile. 
Voilà  la  grâce  ;  nous  vous  la  montrons  , 
vous  la  fentez  ;  ne  dites  donc  plus   que 
vous  attendez  la  grâce  ;  ne  dites  plus  que 
la  grâce  vous  manque.  Mais  cette  grâce 
que  vous   avez  ,  répondez-vous  ,    n'eft 
point  affez   forte.  Eh  \  pourquoi  ,  mes 
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Frères ,  n'efl-elle  point  aflTez  forte  f  Parce 
que  vous  la  combattez,  peut-être  même 
fans  vous  en  appercevoir. 

Mais  d'abord  ,  remarquez  la  conduite 
fage  <Sc  toujours  charmante  de  la  grâce. 
Eile  commence  par  demander  ;  mais  ce 
qu'elle  demande  eft  toujours  exactement 
proportionné  à  notre  pouvoir  ,  félon  les 
forces  a&uelles  qu'elle  nous  donne,  félon 
les  circonflances  où  elle  nous  place.  Jefus 
ne  demande  àla  femme  de  Samarie  qu'un 
peu  d'eau  :  Millier ,  da  mihi  b/bere.  Etoit- 
ce  un  grand  facrificé  ,  dit  à  ce  fu;et  un 
faint  Docleur ,  pour  une  femme  qui  étoit 
fur  le  bord  d'une  fontaine ,  &  qui  tenoit 
en  main  de  quoi  y  puifer  r  A  des  iacrifi- 
ces  auifi  légers  fouvent  le  Seigneur  at- 
tache Çqs  faveurs  les  plus  irifignes.  Mais 
on  commence  aufTi-tôt  ,  finon  à  refufer 
entièrement,  du  moins  à  difputer  :  Quo- 
modopofeis  à  me  f  Comment  pouvez- vous 
me  demander ,  dit  la  Samaritaine  ? 

Quelquefois  le  Seigneur  s'offre  à  vos 
yeux  fous  la  forme  d'un  pautrré  fatigué  , 
délaiiïé  ,  qui  implore  votre  amllance.  Ri- 
ches ,  vous  êtes  à  la  fource  de  tous  les 
biens  ;  &  votre  falut  dépend  peut-être 
pour  vous  d'une  légère  aumône.  Maison 
fe  retranche  furies  befoins  de  fa  condi- 
tion ; 
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tion  :  Quomodo  pofcïs  à  me  ?  Comment 
puis-je  donner  ?  Dieu  ne  me  demande  que 
le  luperfiu  ;  &  puis-je  en  avoir  dans  l'étac 
où  je  me  trouve  ?  En  effet ,  eft-il  aujour- 
d'hui du  iuperflu  dans  les  plus  brillantes 
fortunes  ?  Quomodo  po/c/s  à  me  ? 

Quelquefois  le  Seigneur  fe  préfente  dans 
la  perfonne  d'un  miniilre  zèlé,qui  voudroit 
gagner  votre  confiance  pour  pouvoir  en- 
fuite  vous  gagner  à  Dieu.  Mais  aufTi-tôt 
on  fe  retranche  fur  les  bienféances  &  les 
devoirs  des  deux  états  :  A7on  coutantur  Ju- 
doù  Samaritanis.  La  place  d'un  Minière 
ou  Seigneur  n'efl  point  dans  le  tumulte 
du  monde  ;  non  ,  fans  doute  ,  MeiTieurs. 
D'autre  part  ,  la  place  d'un  homme  du 
monde  n'eft  pas  l'ombre  6c  le  filence  de 
la  retraite  :  Noncoiltuntur  Judcei  Samari- 
tains. Trop  funefte  féparation  qui  con- 
centre en  effet  fur  le  monde  tous  les 
anathêmes  prononcés  par  Jefus-Chriit! 

Âh  !  fi  vous  fçaviez  cependant  ,  mes 
Frères  ,  quel  efl  celui  qui  vous  parie  :  Si 
fiires  qiùs  efl  qui  dicittibi  ;  certainement 
vous  l'auriez  prévenu.  Oui  ,  vous  auriez 
quitté  de  vous-même  le  fein  de  votre  mol- 
leife  ,  Riche  du  fiecle ,  pour  aller  offrir 
vos  fecours  à  ce  pauvre.  Mondains  ,  vous 
auriez  interrompu  pour  quelque  -  temps 
Car.  Toms  IL  L 
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vos  occupations  &  vos  affaires ,  pour  aller 
.vous  inflruire   dans  la  retraite  avec  ce 
.Miniftre  du  Seigneur:  Peti/Jfes  abeo.  Mais 
vous  ne  connoiiïez  pas  le  don  de  Dieu. 
Qu'une   ame    elclave   de  la  chair  & 
des  fens    a  peine   en  effet  à    compren- 
dre les  chofes  divines  !  Vous  lui  parlez  de 
falut ,  elle  ne  connoîc  que  le  monde  &  la 
vie  préfente  du  monde  ;  vous  lui  parlez 
de  biens  fpirituels  ,  elle  ne  connoît  que 
les  richeffes  de  la  terre  ;  vous  lui  parlez 
d'eau  vive ,  elle  ne  conçoit  que  les  four- 
ces  empoifonnées  de  la  volupté.  Qui  lui 
deffillera  les  yeux  ,  qui  épurera  ce  goût 
oerverti  r  Ah  !  malheureux  ,  cette  eau  , 
que  vous  buvez  à  longs  traits  ,  ne  fait 
qu'irriter  votre  foif  ;  en  fû.tes-vous  jamais 
déf altéré  ?  Quand  ell-ce  que  la  foif  des 
voluptés  charnelles   fut  éteinte  en  vous 
par  la  jouiflance  ?  Quand  eft-ce  que  vous 
£  eûtes  vous  fixer  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs ,  pour  goûter  les  douceurs  du  re- 
pos r  Quand  eil-ce  qu'au  milieu  des  tré- 
lors  entaffés  l'un  fur  l'autre  votre  cœur 
vous  dit  :  c'eit  allez  r  Qui  bibit  ex  hâc  aquâ 
■  Jî'iet  itenim.   Votre   ame  eft  trop  vaiîe 
p3ur  être   remplie  par  ces  ut  jets  ;  tant 
qu'elle  n'efl  pas  remplie  ,  il  faut  néceflai- 
ument  qu'elle  délire  :  Ùititt  iunim.  La 
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poffeflion  d'un  bien  ne  fert  qu'à  en  faire 
îentir  la  petitefîe  ;  pour  fuppléer  à  l'in- 
futfifance  du  premier  ,  il  faut  en  délirer 
un  autre  :  S itiet itetuai.  Les  feuls  biens  de 
la  grâce  font  proportionnés  à  la  capacité 
de  notre  cœur  ;  ils  le  rempli  lient  ,  en  le 
rempli  liant  ils  le  fixent  ;  en  le  fixant ,  ils 
rétabliiTent  dans  le  repos  ,  repos  qui  faic 
fa  vie  «Se  fon  bonheur  ,  vie  éternelle  ,  bon- 
heur inaltérable  :  Fcns  aqux  Jalientis  in 
un  au  main. 

Telles  font  ,  Meilleurs  ,  les  réflexions 
que  la  grâce  ,  qui  pourfuit  le  Pécheur  , 
lui  fait  faire  de  temps  en  temps ,  même  au 
milieu  de  les  plaifirs  les  plus  charmants. 
Frappé  de  ces  réflexions  ,  il  lent  un  delir 
du  fa  lut  s'élever  prefque  malgré  lui  dans 

•  cœur  ;  il  s'écrie  avec  la  pécherefle  de 
Samarie  :  Seigneur,  donnez-moi  de  cette 
eau ,  afin  que  je  n'aye  plus  foif  :  Ut  non  Ji- 
iiam.  C'efl  bien  quelque  chofe,à  la  vérité  , 
que  ce  defir  ;  mais  ce  n'eil  cependant  que 
le  commencement  du  falut  ;  defir  infruc- 
tueux ,  auquel  fe  bornent  &  fe  réduifenc 
prefque  toujours  les  prétendues  conver- 
fions  du  monde  ;  ainfi  la  grâce  demeure 
fans  etTet. 

Si  elle  inhfte  ,  fi  elle  demande  davan- 
tage ,  on  fe  retranche  fur  la  difficulté  : 
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Pute  us  altus  efl  ;  on  ofe  prétexter  I'im- 
pofîibilité  même  :  'Ne que  in  quo  haurias 
hcibes.  S'il  faut  tout  ce  que  vous  prefcri- 
vez  pour  mener  une  vie  chrétienne,  eft- 
il  un  feul  vrai  Chrétien  dans  le  monde  f  Et 
fi  l'on  ne  peut  être  fauve  qu'à  ces  condi- 
tions ,  il  faut  donc  dire  aue  le  falut  efl  im- 
pofîlble.  On  s'autorife  dans  fes  raisonne- 
ments par  la  coutume  ;  Patres  nojlri.  N'efl- 
ce  pas  ainfi  qu'ont  vécu  nos  ancêtres  ; 
n'ef l-ce  pas  ainfi  que  tout  le  monde  vit  en- 
corerCependant  la  confcience  remuée  par 
la  grâce  reproche  les  défordres  de  cette 
vie  prétendue  chrétienne  ;  mais  on  trouve 
encore  le  moyen  de  fe  faire  illufion. 

Non  ,  je  ne  fuis  pas  coupable  de  ces 
vices  énormes  qui  attirent  la  foudre  du 
Seigneur  fur  ceux  qui  les  commettent. 
Quoi  r  cette  envie  démefurée  de  plaire  , 
ces  agréments  étudiés ,  ces  grâces  étran- 
gères ,  ces  parures  alléchées  ,  dont  vous 
fçavez  fi  habilement  vous  fervir  pour  fur- 
prendre  les  cœurs ,  ces  libertés  que  vous 
vous  permettez  6c  que  vous  accordez  :  efl- 
ce  ià  cette  vie  innocente  r  L'amour  pro- 
pre rougit  ;  &  c'efl  alors  qu'on  entre  , 
pour  fe  diftraire  ,  dans  les  queftlons  les 
plus  abflraites,  ainfi  que  la  Samaritaine, 
tantôt  fur  la  morale  ?  &  tantôt  fur  le  dog- 
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me.  Eh  !  que  fervent ,  Meilleurs,  ces  con- 
troverfes  fur  les  AI  y  itères  les  plus  pro- 
fonds de  la  Religion  r  Tandis  que  vous 
difputez  fur  les  propriétés  de  la  grâce  5 
vous  en  étouffez  le  mouvement  dans  vo- 
tre cœur  ;  &  vous  vous  plaignez  que  la 
grâce  ,  qui  vous  efl  donnée  ,  n'eft  point 
alfez  forte. 

J'avouerai  bien  ,  fi  vous  voulez  ,  qu'en 
effet  elle  ne  l'efl  point  alTez  encore  peur 
opérer  prochainement  votre  cenverfion. 
Mais  fuivez  le  mouvement  qu'elle  vous 
imprime  ,  pratiquez  le  bien  qu'elle  vous 
infpire  ;  ce  la  grâce  ultérieure  ,  la  grâce 
immédiate  &  prochaine  ne  vous  man- 
quera pas.  Elle  vous  prévient  d'abord  par 
de  falutaires  penfées  ,  écoutez -les  ;  les 
faintsdefirs  viendront  enfuite,livrez-vou;- 
y  ;  non  ,  non  ,  la  grâce  ,  après  vous  avoir 
prévenu  ,  ne  vous  quittera  point  ;  elle 
vous  aidera  ,  elle  vous  foutiendra  ,  non- 
feulement  pour  vouloir ,  mais  pour  com- 
mencer ,  mais  pour  finir  l'action  même. 
Ecoutez,  par  exemple  ,  la  voix  de  la  mi- 
féricorde  qui  vous  parle  en  faveur  des 
malheureux  ;  la  grâce  de  la  converfion 
vous  fera  donnée  libéralement  pour  ré- 
compense de  votre  aumône.  Ecoutez  la 
Yoix  de  la  Religion  qui  vous  appelle  à 
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nos  faints  exercices  ;  &  vous  trouverez 
dans  no»  difcours  les  lumières  qui  vous 
montreront  la  route  que  vous  devez 
fuivre  ;  la  voix  du  Seigneur  ébranlera 
vos  cœurs  ,  6c  vous  fei*ez  transformes 
par  la  grâce  qui  defeendra  du  Ciel  à 
votre  prière.  Ecoutez  la  voix  de  votre 
confeience  qui  vous  reproche  le  déibrdre 
de  votre  conduite  ;  imefa.lutaire  confufion 
s'emparera  de  vos  cceurs ,  une  vive  dou- 
leur les  brifera  ,  pour  les  difpofer  à  l'en- 
tière réconciliation,  Mars  vous  fermez  , 
vous  vous  obflinez  à  fermer  toujours  les 
yeux  à  la  lumière  ,  dit  Saint  Ambroife  ; 
eft-ce  donc  la  faute  du  Soleil  de  juftice  fl 
vous  n'êtes  point  éclairés  ? 

Voilà,  Meilleurs ,  la  doctrine  de  TEglife 
défendue  par  Saint  Auguftin  :  Doctrine 
fondée  fur  la  réparation  de  notre  nature 
par  Jefus-Chrift  ;  eft-elle  réparée  notre 
nature ,  iî  la  faculté  que  nous  avions  pour 
le  bien,  ainfi  que  pour  le  mal  ,  ne  nous 
efl  pas  rendue  ?  Doctrine  fondée  fur  la 
poffibilité  du  falut  pour  tous  les  hommes  ; 
tous  y  font  appelles  %  il  efl  donc  poflibie 
à  tous  ;  5c  comment  feroit-il  pouible  ,  fi 
la  grâce  nécelfaire  pour  l'opérer  nous 
manquoit  ?  Doctrine  fondée  fur  la  juftice 
des  commandements  de  Dieu  ;  quelle  jui- 
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tice  feroit-ce  ,  ou  plutôt  quelle  tyrannie 
ne  feroit  ce  pas  d'ordonner  ce  qui  efh  im- 
pofïibie  ?  Loin  de  nous  cette  idée  de  Dieu  ! 
Qui  ne  le  fçait ,  difoitfaint  Auguftin ,  que- 
Dieu  ne  peut  rien  commander  ,  qu'il  ne  le 
rende  en  même-temps  pofïible  f  Quis  hoc 
nefciat  r  II  n'en:  point  poffible  uns  la  grâce; 
auiîî  la  grâce",- pourfuit  faint  Auguflin  , 
ne  manque  pas. 

Quelque  foible  que  vous  la  fuppofiez ,. 
cette  grâce  ,  dès  que  vous  fuppofez  en 
même-temps  un  commandement  de  Dieu, 
la  grâce  efl  donc  allez  forte  :  oui  la  grâce 
efl  allez  forte  ;  car  ,  comme  dit  Saine 
Thomas  ,  la  plus  foible  grâce  fuffit  tou- 
jours ,  dans  les  circonftances  où  elle  eft 
donnée,  pour  réfiiler  à  la  plus  forte  con- 
çu pi  (ce ne e  :  Mi  ni  ma  gratia  potejl  reJijUn 
cuiL'bet  concupi  (tentiez. 

Veillons  donc  fur  tous  le  mouvements 
de  nos  coeurs ,  pour  reconnoître  la  grâce 
quand  elle  fe  préfente  à  nous  ;  étudions- 
les  mouvements  que  la  grâce  imprime  à 
nos  cœurs  ,  pour  profiter  des  forces  ac- 
tuelles qu'elle  nous  donne  ;  c'en;  le  moyen 
d'être  nous-mêmes  des  preuves  fenfibles 
de  fa  puiffance.  Voyons  à  préfent  enfin 
dans  l'exemple  de  la  Samaritaine  les  vé^ 
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ritables  miracles  qu'elle  opère  dans  fon 
triomphe  :  fujet  de  la  troifieme  partie. 

TROISIEME  PARTIE. 

()  U'on  faffe  con  fi  fier  en  quoi  l'on  vou- 
dra l'efficacité  de  la  grâce.  J'avouerai  , 
fi  l'on  veut ,  que  la  grâce  que  Ton  nomme 
efficace  ,  diffère  eiïentiellement  &  par  fa 
nature  même  de  celle  qui  n'a  point  fon 
effet.  Nous  reconnoifîons  tous ,  avec  faint 
Auguftin  ,  que  Dieu  opère  en  nous  :  Ope- 
ratur  Deus  ;  qu'il  opère  &  les  bons  defirs 
que  nous  avons  pour  le  bien  ,  &  l'exécu- 
tion du  bien  même:  Vclle  & perficere,  .Mais 
nous  ajoutons  avec  Saint  Auguftin  ,  qu'il 
opère  par  un   pouvoir  fecret  ,  admira- 
ble &  incompréhensible  :  Occulta  ,  mi- 
labili ,  intffabili  poteflate.    N'oions  pas 
entreprendre  de  pénétrer  trop  curieufe- 
ment  dans  ce  myflere.  Voici ,  Meilleurs, 
les  véritables  miracles  de  la  grâce  dans 
fon  triomphe ,  miracles  qu'il  nous  efl  per- 
mis de  développer  &  d'admirer.  i°.  Mi- 
racle dans  les  différentes  formes  qu'elle 
prend  pour  s'infinuer   efficacement  dans 
un  cœur  ;  z°.  miracle  dans  les  progrès 
qu'elle  fait  fur  un  coeur  fans  captiver  le 
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libre  arbitre  ;  30.  enfin  miracle  dans  le 
changement  qu'elle  y  opère  après  fe  l'être 
afliijetti. 

Car  i°.  nous  ne  croyons  pas,  mes  Frè- 
res ,  que  ce  Toit  la  feule  délectation  de 
charité  qui  alTure  le  triomphe  de  Dieu  fur 
un  cœur  qu'il  veut  foumettre.  Ce  feroic 
exclure  la  crainte  du  nombre  des  dons  de 
l'Efprit  Saint  ;  &  le  Concile  de  Trente  dit 
anathême  à  cette  doctrine. David  deman- 
doit  à  Dieu  de  pénétrer  ion  cœur  de  crain- 
te ;  &  Jérémie  la  promettoit  comme  une 
grâce  propre  à  afiurer  la  persévérance  des 
Elus  du  Seigneur.  Les  fentiments  que  la 
grâce  nous  infpire  font ,  difoit  Saint  Prof- 
per  ,  de  joie  aufîi  fou  vent  que  de  frayeur  , 
Trahit Icttitia  ,  trahit  timcr  ;  de  defir  &: 
d'efpérance  aufiî  bien  que  de  charité  , 
Trahit  dejîderîum  ,  trahunt  dehctationes. 
Ah  !  qui  pourrait  connoître  ,  continue 
Saint  Profper  ,  qui  pourroit  compter  dans 
le  détail  toutes  les  diverfes  affections  dont 
la  grâce  fe  fert  pour  attirer  ,  pour  s'atta- 
cher un  cœur  r  Autant  de  fentiments  dans 
l'ame ,  autant  de  refïbrts  qu'elle  peut  faire 
jouer;  elle  prend  la  forme  de  r.os  pafîions 
mêmes  ;  &  quand  elle  le  veut  ,  elk  fait 
fervir  la  nature  à  fes  deiïeins.  Tantôt  elle 
convainc  l'efprit  7  pour  forcer  le  cœur  àfe 
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rendre  ;  tantôt  elle  touche  le  cœur  ,  pour 
fouthettre  doucement  ,  captiver  libre- 
ment la  rai  Ton.  Elle  frappe  ,  elle  atterre  à 
coups  de  foudre  les  volontés  rebelles  ;  elle 
conlole  les  timides  par  l'onction  de  fa 
douceur. Elle  attache  les  cœursreconnoif- 
iants  par  des  bienfaits  ;  elle  tente  les  in- 
téreffes  par  des  promefles.  Elle  effraye 
ceux-ci,  elle  attendrit  ceux-là  ;  dans  les 
uns  6c  dans  les  antres  elle  porte  fuc- 
ceffî veinent  &  le  trouble' &  la  paix.  Un 
feul  &  mêmeefprit ,  conclut!  Saint  Prof- 
per  ,  l'efprit  de  Dieu  opère  tout  cela  :  Hxc 
omnij.  operatiir  unus  atque  idem  fpi  ri  tus  ; 
partageant  chacun  félon  fes  befoins ,  Di- 
yidens  fihguItSè 

En  faut-il  ,  Manieurs  /d'autre  preuve 
que  l'exemple  de  la  Samaritaine  r  Vous 
avez  dû  déjà  remarquer  ,  en  confidér. 
les  obflacles  qu'elle  opofe  à  la  grâce  , 
fous  combien  de  différentes  formes  la 
grâce  s'offre  à  elle  6c  s'infmue  dans  fon 
cœur.  C'eil  d'abord  une  tendre  compaf-» 
lion  qu'elle  lui  ïnfpire  pour  un  v 
fatigué  ;  c'eil  enfuite    un  defir    s  Se 

généra!  du  falut  qui  fui  cil  préienté  fous 
la  figure  d'une  eau  quiétanche  à  jamais 
notre  foif  :  Trahît  de  fiderium,  C'eil  enfuite 
ùnefalutaire  confafion  de  les  déibrdres  ; 
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elle  en  rougit.,  elle  voudroit  fe  les  cacher 
à  foi-même  :  Trahit tùncr.  C'eft  une  foi 
ferme  au  Mefiie  qu'elle  attend  ,  dans  le- 
quel elle  efpere  ;  c'eft  une  foi  implicite  en 
Jëius-Chrift  même  ,  qu'elle  commence  à 
recoimoître  pour  un  Prophète.  Dira-t-on 
que  tout  cela  ce  foie  délectation  de  cha- 
rité r  Non  ,  fans  doute.  Ah  !  le  Seigneur,, 
encore  une  fois  ,  a  plus  d'un  trait   pour  ' 
foumettre  &  s'aiïujettir  les  volontés  les 
plus  rebelles  ;  mais  le    grand   miracle   , 
c'eft  qu'il  les  foumet  ,  fans  même  capti- 
ver jamais  le  libre  arbitre. 

Et  d'abord,  pour  rendre  fur  ceci  l'exem- 
ple de  la  Samaritaine  plus  fenfible  ,  Saine: 
JeanChryfoftome  la  comparoit  au  peu- 
ple Juif.  Voyez  ,  mes  Frères  ,  comment' 
des  grâces  de  la  même  efpece  que  celles 
qui  convertiiTent  la  PéchereiTe  de  Sama- 
rie ,  des  grâces  bien  plus  éclatantes  en- 
core &  bien  plus  fortes  ,  ne  fervent  qu'à 
endurcir  ce  peuple  ingrat.  En  effet ,  le  pre- 
mier abord  ,  le  premier  regard  de  Jcius- 
Chrift  ,  dit  Saint  Jean  Chryfoftome  ,  la 
pénètre  d'un  modefte  refpect  ;  Seigneur , 
lui  dit-elle  :  Domine.  Ah  !   combien  de 
fois  les  Juifs  l'avofent-ils  vu  ;  combien  de 
fois  avoient-ils  éprouvé  fa  puiiïance  ,  pro- 
fité de  fesbienfaits  :  Et  pour  toute  recon- 
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noiiTance  ils  l'avoient  traité  de  Samari- 
tain, de  Béiial.  Jefus  parle  à  la  Samari- 
taine d'une  eau  vive,  qu'elle  ne  connoît 
point  encore;  fans  la  connoître  ,  déjà,  fur 
la  feule  parole  de  Jefus-Chriil: ,  elle  la 
dehre  ;  Da  mihi.  Les  Juifs  avoient  oui  le 
même  difcours  ;  avec  quel  fruit  ?  Ils  le 
Jcandaliient ,  les  plus  modérés  fe  retirent, 
îes  autres  veulent  le  lapider.  Jefus-Chrift 
découvre  à  la  Samaritaine  avec  douceur  , 
mais  avec  force  ,  le  trifle  état  de  fon  ame  ; 
il  lui  reproche  vivement  le  dérèglement 
de  fa  vie.  Les  Juifs  avoient  entendu  les 
mêmes  reproches  toujours  temnérés  de  la 
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merne  douceur  ;  ces  reproches  n'avoient 
jamais  fait  qu'aigrir  ces  coeurs  obiïi  nés  & 
incrédules.  La  Samaritaine,  il  eu  vrai , 
d'abord  élude,  mais  avec  modeflie,  l'aveu 
de  (qs  crimes  :  Virum  non  habeo  ;  elle  en 
rougit  ;  elle  n'ofe  s'avouer  auffi  coupable 
qu'elle  fent  l'être.  Bientôt  la  douleur 
qu'elle  en  conçoit  ,  l'emporte  ;  elies'ex- 
pofe  à  toute  la  confuiion  que  fon  péché 
mérite  \e\\e  la  recherche,  elle  l'aime. 

Cependant  ,  Meilleurs  ,  développons 
plus  en  détail  les  progrès  fucceftlfs  delà 
grâce  dans  cette  ame.  Car  enfin  ,  fi  tou- 
tes les  fois  que  le  Seigneur  gagne  un 
«ceur  2  il  erileYoit  fubitement  le  conien- 
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tement  de  la  volonté  ,  on  pourroit  peut- 
être  en  conclure  que  fa  voix  ne  fe  fait 
jamais  entendre  en  vain.  Ne  pourroit- 
on  pas  appuver  cette  doctrine  de  l'exem- 
ple des  Apôtres  qui  ,  au  premier  mot  , 
quittent  tout  pour  fuivre  Jefus-Chrift  ? 
Quoique  nous  ne  croyions  pas  qu'aucun 
des  Apôtres  mêmes  ait  été  converti  par 
une  grâce  qui  lui  ait  ôté  le  pouvoir  de 
réfiiler.Car  nous  fçavons  que  le  Seigneur, 
qui  ne  veut  de  fa  créature  que  des  hom- 
mages libres  ,  n'étouffe  jamais  tout- à-fait 
en  nous  par  fa  grâce  le  mouvement  de 
la  concupifcence.  En  ménageant  équita- 
blement  ainfi  les  droits  du  libre  arbitre, 
fo'ii  triomphe  eft  quelquefois  plus  ient  ; 
mais  il  n'eft  pas  moins  fur. 

C'eft  pour  cela  ,  félon  la  remarque  de 
Saint  Jean  Chryfoflome  ,  que  Jefus  com- 
mence par  demander  à  la  Samaritaine, 
pour  nous  faire  fentir  qu'il  faut  corres- 
pondre à  fa  grâce.  C'efl  pour  cela  qu'il 
exige  d'elle  l'aveu  de  fes  défordres  ,  & 
qu'il  la  conduit  peu- à-peu  jufqu'àen  faire 
volontairement  une  efpece  de  confefïion 
publique  ,  pour  nous  apprendre  que  no- 
tre retour  à  Dieu  doit  être  l'effet  d'une 
volonté  prévenue ,  à  la  vérité ,  émue ,  fou- 
tenue  par  la  grâce  ;  mais  qui  fe  livre  libre- 
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ment  à  Ton  opération ,  &  qui  peut  en  fui- 
vre  ,  en  rejetter  ,  en  retarder  ,  en  ralentir 
le  mouvement.  Oeil  pour  cela  fur-tout  , 
ajoute  Saint  Jean  Chryibflome ,  que  Jefus- 
Chrift  ne  l'amené  que  fucceffïvement  jus- 
qu'à le  reconnoître  pour  le  Même.  Elle 
n'eft,  dit  ce  Père,  ni  incrédule  par  opi- 
niâtreté ,  ni  crédule  par  (implicite  &  par 
ignorance; elle  raifonne avec  jefus  Chrift, 
afin  de  s'ihftruire  ,  elle  interroge  ,  elle 
examine  ,  &  ne  fe  rend  qu'à  la  convic- 
tion :  preuve  fenfible  que  la  grâce  ,  la 
grâce  même  de  la  foi  ,  n'aliervit  pas 
l'entendement.  La  grâce ,  en  effet ,  ne  l'a- 
veugle pas ,  elle  l'éclairé  ;  de  même  qu'el- 
le n'enchaîne  pas  la  volonté,  mais  elle  lui 
donne  la  force  &  la  puiflance  d'agir. 

:s  remarquez  enfin  ,  mes  Frères  , 
que  nous  nedétfuifons  pas  la  toute-puif- 
fance  &  l'efficacité  des  volontés  de  Dieu  , 
en  établiiTant  ainfi  fa  juftice,qui  ,  pour 
tàifler  à  l'homme  un  vrai  mérite ,  lui  laiîTe 
la  liberté  de  fe  déterminer  ;  c  ne  que 

nous  ne  détruifons  pas  la  pure  gratuité  des 
dons  de  Dieu,  enétabliflTantlamiféfiçorde 
qui  toujours  en  fait  part  à  tous  les  hom- 
mes! Non  ,  Seigneur  ,  vous  ne  triomphez 
pas  moins ,  fi  tôt  que  vous  voulez  vaincre. 
Nous  reconnoiffons   que  tous  les    cœurs 
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font  en  vos  mains.  ?vlaitre  abiblu  d'atten- 
drir les  plus  durs  ,  de  fléchir  les  plus  in- 
dociles ,  de  fixer  les  plus  volages  ,  vous 
les  transformez  comme  il  vous  plaît ,  fans 
qu'aucun  réfifle  plus  à  l'impreiiion  de  vo- 
tre main  toiite-piii fiante,  que  l'argille  ne 
rehice  à  la  main  de  l'ouvrier  qui  la  fa- 
çonne ;  mais  comment  cela  fe  peut-il  faire; 
comment  cela  fe  fait-il  en  effet  F  Ah  !  c'efl- 
là  votre  fecret ,  Seigneur;  fecret  adora- 
ble <5c  que  nous  refpeclons  :  Miris  modis  y 
d"une  manière  ineffable  &  merveiîleufe; 
c'eit  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire 
après  Saint  Auguflin  ,  &  c'ef:-là  fur-tout 
l'incompréhenfible  miracle  de  la  grâce. 
FiniiTons  :  miracle  enfin  ,  mais  miracle 
éclatant  6c  fenfible  dans  le  changement 
qu'elle  opère,  après  s'être  fournis  un  cœv  \ 
Il  en  eil  peu  d'exemples  auffi  frap- 
pants que  celui  de  la  Samaritaine.  Tout  ce 
que  les  Apôtres  ont  fait,  elle  le  fait  ,  dit 
Saint  Jean  Chryfoftome  -.Supernd  prove- 
hcntç-g  ipoflolico  muncre  fungitur  ; 

•  'Ute  ce  Saint  Docteur  ,  quel- 
que chofede  plus,  du  moins  avec  plus  de 
ferveur,  Adeoque Mis ardcntiùs.  D'abord 
elle  abandonne  fa  cruche  ,  dit  l'Evangile  : 
Kctiquit  hydriamfuam  millier  Dé  [altérée 
la  f  ource  d'eau  vive  ,  où  le  Sauveur  l'a 
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conduite,  elle  oublie  la  foif  naturelle  qui 
la  preflfe.  Ainfi.  les  Apôtres  avoient  au- 
trefois abandonné  leur  barque  &  leurs 
filets.  Elle  court  à  la  ville.  Si  elle  femble 
quitter  Jefus ,  c'en;  pour  aller  réparer  Tes 
fcandales  ;  elle  reviendra  bientôt  vraie 
pénitente  ,  ramenant  à  fa  fuite  ,  non  pas , 
dit  Saint  Jean  Chryfoliomc  ,  comme  Phi- 
lippe ,  le  feul  Nathanaël ,  ou  comme  An- 
dré ,  le  feul  Pierre  ;  mais  tous  les  témoins, 
peut-être  le^  complices  de  fes  défor- 
dres,  pour  en  faire  autant  de  difciples  de 
Jefus-Chrifl:  Venue ,  videte  hominemqui 
dixit  mihi  omnia  quacumque  feci. 

Quel  zèle  l'anime  <5c  l'enflamme  !  D'a- 
bord ,.  remarquez- en  la  prudence  ,  conti- 
nue Saint  Chryfoftome.  Elle  ne  com- 
mence pas  à  dire  qu'elle  a  rencontré  le 
MefTie  ;  des  efprits  prévenus  auroienr  eu 
peut-être  trop  de  peine  à  l'en  croire  ;  mais 
elle  prend  le  peuple  par  fon  foibie  ,  elle- 
excite  fa  curiofité  ;  elle  efl  a  durée  que  , 
pourvu  qu'on  voye  Jefus-Chrifi  ,  on  ne 
pourra  réfifter  à  fes  charmes  :  Venue  vi- 
dete hom;nem  qui  dixit  mihi  omnia  qu<z- 
cumque  h  ci. 

Remarquez  20.  la  générofité  de  fon 
zèle.  Il  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait.  Que 
cet  aveu  dût  lui  coûter  !  Elle  rougilîbit  , 
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il  n'y  a  qu'un  moment,  de  le  faire  ,  cet 
aveu,  à  Jefus  feul  ;  maintenant  que  la 
grâce  s'eft  rendue  tout- à- fait maîtrefTe  de 
ion  cœur,  elle  le  fait  à  toute  une  ville  af- 
femblée.  Ah  !  vous  maintenant  mes  Frè- 
res ,  venez  donc ,  venez  la  voir  cette  Pé- 
chereiïe  au  milieu  de  la  place  ,  dans  les 
rues  de  Sichar  ,  tranfportée  hors  d'elle- 
même  ,  la  rougeur  fur  le  front ,  les  lar- 
mes aux  yeux  ,  les  foupîrs  à  la  bouche 
&  l'amour  dans  le  cœur  ,  crier  à  haute 
voix  ,  aiTembler  tout  le  peuple  :  Venue  f 
videte  nommera  qui  dixit  mihi  omnia  quœ- 
cumquefeci. 

Remarquez  donc  30.  la  force  &  l'acti- 
vité de  fon  zèle.  Cet  homme  m'a  dit  tout 
ce  que  j'ai  fait.  Par  prudence,  ainfi  que 
j'ai  dit,  elle  ne  conclud  pas  elle-même  ; 
mais  elle  indique  la  conclufion  qui  doit  en 
fuîvre  :  n'eft-ce  point  le  Chrift  ,  le  vrai 
Meffie  promis  :  Numquid  ipfe  ejl  Chrifius  ? 
Quel  autre  pourroit-ce  être  queleMeiîie 
qui  lit  ainfi  dans  les  cœurs,  qui  en  pénètre 
les  replis  ?  Grâce  de  mon  Dieu  que  vous 
êtes  puiffante  !  Vous  égalez  tout-à-coup 
une  PéchereiTe  aux  plus  grandes  lumiè- 
res de  l'Egliie  ;  vous  la  rendez  fembla- 
ble  à  Paul  même ,  au  grand  Paul ,  qui , 
pour  glorifier  les  miféricordes  de  Dieu  , 
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pour  confoler  &  animer  les  pécheurs  par 
Ton  exemple ,  faifoit  lui-même  le  récit  âes 
perfécutions  qu'il  avoitfufcitéesà.rEglife» 
Ah  !  venez  donc  ,  mes  Frères  ,  venez  la 
voir  cette  femme  environnée  ou  fuivie  de 
tous  les  habitants  de  Sichar ,  qu'elle  amené 
aux  pieds  du  Dieu  qui  l'a  fauvée  :  bénite  y 
vidett  hotnineauqui  dixitmïhi  ornnia  qu&- 
curnque  fecz. 

Car  remarquez  enfin  les  fuccès  de  Ton 
zèle.  Sur  le  témoignage  de  cette  femme  : 
Bropterverbummulieris  ,1a  ville  de  Sichar 
change  de  face.  Le  nombre  de  ceux  qui 
croient  en  Jefus-Chrifl  efl  le  même  que 
le  nombre  de  ceux  qui  le  voient  &  l'en- 
tendent :  Crediderunt multi.  Ces  nouveaux 
fidèles  ne  cherchent  qu'à  s'inftruire  de 
plus  en  plus  ;  ils  craignent  de  perdre  Jefas  ; 
ils  lui  font  d'inftantes  prières  pour  le  re- 
tenir avec  eux  ;  6c  en  moins  de  deux 
jours  y  toute  la  ville  eil  convertie  ,  (hélas  !  ) 
tandis  que  le  vrai  peuple  de  Dieu  s'obf- 
tine  à  fermer  les  yeux  à  la  lumière. 

Mais  vous  ,  Meilleurs  ,  quel  fruit  re- 
tirerez-vous  donc  enfin  de  cet  exemple  ? 
Infifterai-je  ,  en  finiflfant ,  fur  les  dogmes 
dont  la  converiionde  la  Samaritaine  nous 
a  fourni  la  preuve  ?  Exciterai-je  encore 
votre  reconnoiffance  par  le  dogme  de  la. 
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pure  gratuité  des  dons  de  Dieu  ?  Prefferai- 
je,  pour  réveiller  votre  vigilance  fur  les 
mouvements  Couvent  prefque impercepti- 
bles de  la  grâce,  <Sc  pour  vous  reprocher 
les  obflacles  que  vous  lui  oppofez  ?  Ani- 
merai-je  votre  confiance,  en  vous  faifant 
tout  eipérer  des  forces  de  la  grâce  r  Ah  ! 
mes  Frères  ,  la  fin  de  notre  Evangile  me# 
fournit  quelque  choCe  encore  déplus  ten- 
dre à  vous  dire. 

Notre  aimable  Sauveur  languit  de  Caim* 
Ah!  Ca nourriture  eil  de  Cauver  les  âmes 
Vous  preflera-t-il  toujours  en  vain  de. 
foulager  le  beCoin  qui  le  prefTe  r  Meus 
cil  us  efl  ut  ptrficiam  opus  ejus  qui  mi  fit  me. 
Pour  vous  Cauver  ,  il  s'eft  épuiCé  deCati- 
gues,  il  a  répandu  tout  Con  Cang.  EpuiCé 
qu'il  eft ,  il  vous  demande  ,  6c  quoi  f  que 
vous  profitiez  du  prix  du  fang  qu'il  a  verfé 
pour  vous  ;  le  remettrez-vous  encore  ? 
Quand  il  devroit  vous  attendre  ,  elt-il 
donc  d'un  bon  cœur  ,  d'un  cœur  comme 
le  vôtre,  de  le  lai  (Ter  attendre  &  languir 
plus  long-temps  ?  Mais  hélas  !  outré  de 
vos  ré  Ci  fiances ,  il  efl  peut-être  prêt  à  Ce 
retirer  ;  quoi  qu'il  doive  en  coûter  à  Con 
amour,  Ca  juftice  enfin  l'y  forcera. 

Leva  te ,  levate  oculos  :  levez  les  yeux , 
mes  Frères ,  vîdete  jegiones ,  alla  junt ad 
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mejjem.  Le  royaume  des  Cieux  eft  ouvert  ; 
perfonne  de  vous  ne  veut-il  aller  cueil- 
lir les  palmes  qu'on  vous  y  offre  ?  La 
récolte  eil  prête  ;  hâtons-nous  ;  la  ré- 
colte efl  pour  une  vie  éternelle  :  Qiiimstit 
fnictiim  accipitin  vitam  aternam. 
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SERMON 

'SUR 

LA    MESS  E. 

Poua  le  IV.  Dimanche  de  Caresme. 

Acccpit  Jefus  panes  &  cum  gratias  zgiffiï  > 
diftribuit. 

Jefus  prit  les  pains  «Se  ayant  rendu  grâces  à 
fon  Père,  il  les  diftribua  an  peuple. 

Juan»  6. 


JL*  A  multiplication  des  pains  dont  par- 
le l'Evangile  ,  la  diftribucion  que  Jefus 
en  fit  dans  le  défert  ,  ce  n'étoit  ,  di- 
fent  les  faints  Docteurs  ,  qu'une  foible 
figure  d'un  tout  autre  miracle  qui  s'opère 
encore  tous  les  jours  au  milieu  de  nous. 
Le  grand  Prêtre  de  la  nouvelle  alliance 
fie  conitkue   lui-même  victime  fur   fes 
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propres   Autels  pour  nous   y  nourrir  de 

l'a  chair.    Son   facrifice  à  cet  effet   tous 

les  jours  fe  renouvelle  ;  autant  de  tem- 
ples ,  autant  de  calvaires  ;  autant  d'au- 
tels ,  autant  de  croix  ,  où  la  charité  con- 
duit un  Dieu.  Prodige  le  plus  grand  de 
fa  toute  puiifance  !  Il  y  reproduit  6c  mul- 
tiplie à  l'infini  ion»  corps  ,  pour  verier 
une  infinité  de  fois  en  figure  ce  fang  , 
qu'il  ne  put  verfer  réellement  qu'une  fois  ; 
pour  pouvoir  fufhre  à  une  infinité  de 
facrifices,  oà  nous  puiiTions  tous  &  tous 
les  jours  nous  nourrir  de  fa  chair.  Feftïn 
"délicieux  ,  trop  mal  repréiênté  par  les 
plus  magnifiques  figures  de  l'ancienne 
Ecriture  ;  facrifice  admirable  ,  qui  fieul 
équivaut  à  la  multitude  ,  feul  furpafie 
infiniment  toute  la  valeur  des  anciens 
facrifices ,  qui  n'avaient  eux-mêmes  d'au- 
tre prix  ni  d'autre  mérite  que  d'être  les 
iymboles  de  celui-ci.  Spectacle  tout  divin, 
dit  Saint  Jean  Chryfoftome  ,  que  Dieu 
donne  à  la  terre,  &  qui  fait  la  joie  ,  la 
gloire   &  l'admiration  des  Cieux. 

Il  fait  la  joie  ,  la  gloire  &  l'admiration 
des  Cieux  !  La  terre  feule  femble  y  être 
infenfible  ,  pourfuir.  Saint  Jean  Chryfof- 
tome.  Ces  miracles  ne  frappent  plus,  pour 
être  devenus  trop  fréquents;  on  néglige 
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de  profiter  d'un  bien  ,  qui  s'offre  fans 
celle  ;  un  fpedacle  ,  qu'on  a  toujours 
.fous  les  yeux  ,  ne  paroit  plus  mériter 
d'attention  ;  ainfi  ,  mon  Dieu,  c'eil  votre 
prodigalité  même  qui  fait  des  ingrats  ; 
&  voilà  le  comble ,  voilà  l'excès  ,  le  monf- 
trueux  prodige  de  notre  ingratitude. 

Il  faut  aujourd'hui  ,  Meffieurs  ,  vous 
la  faire  fentir  ,  en  vous  découvrant  les 
richefies,  que  vous  laiflezindiferettement 
tous  les  jours  échapper  de  vos  mains. 
Serai-je  allez  heureux  ,  pour  de/filler  vos 
yeux  r  Qu'ils  feroient  éblouis  de  la  ma- 
gnificence du  fpectacle  que  nous  allons 
vous  retracer  ! 

C'efL  donc  au  facrificede  notre  grande 
Victime  que  je  viens  vous  inviter,  mes 
Frères  ;  ôc  vous  apprendre  en  même- 
temps  comment  il  faut  y  affilier.  L'obli- 
gation ,  la  manière  d'affilier  à  la  MeiTe  : 
c"c(l  tout  le  deffein  de  ce  Difcours.  Ave 
r. 

PREMIERE    PARTIE. 

A  S  s  1  s  t  e  r  à  la  Méfie ,  c'efl  l'obliga- 
tion du  Chriilianifme  ,  qui  paroît  peut- 
être  la  plus  légère  ,  dont  on  fe  diipenfe 
en  effet  le  plus  facilement  ;  à  peine  même 
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penfe-t-on  que-  ce  foie  une  obligation 
diflinguée  du  précepte  que  l'Eglife  en 
fait  pour  les  jours  quelle  confacre  fpé- 
cialement  au  fervice  du  Seigneur  :  Cepen- 
dant ,  Meilleurs ,  c'efi  indépendamment 
de  ce  précepte  même  ,  que  je  prétends 
en  établir  aujourd'hui  Tobliga  ion  ;  <5c  je 
dis  qu'affilier  à  la  MefTe  ,  c'efi  en  ici-mê- 
me un  de  nos  devoirs  les  plus  indifpën- 
fables  ;  parce  que  le  facrihee  de  la 
MefTe  eft  i°.  TacTe  efTentiei  de  no:re 
Religion.  2.0.  Le  plus  ferme  ibutien  de 
notre  efpérance.  30.  Le  lien  le  plus  étroit 
de  la  charité  Chrétienne. 

i°.  Tout  facrifice  ,  quel  qu'il  foit  , 
efl  en  lui-même  un  acte  eflcntiel  de  Pve- 
ligion  ;  c'efi:  la  partie  principaledu  culte 
extérieur  qu'on  rend  à  la  Divinité.  Ainfi 
l'ont  penfé  tous  les  peuples  ;  ainfi  la  na- 
ture même  Tinipira  d'abord  à  l'homme. 
Depuis  le  jufle  Abel ,  tous  les  faints  Pa- 
triarches l'ont  pratiqué  ;  &  le  Sejgneur 
agréoit  leurs  facrinces.  Lui-même  il  en 
exigea  de  l'ancien  peuple  ;  il  en  déter- 
mina la  matière  ,  il  en  régla  Tordre  & 
les  cérémonies ,  il  en  preferivit  le  temps 
même  6c  le  lieu. 

Cependant  il  les  abolit  dans  la  fuite  ; 
&  ce  fut ,  dit  Saint  Irenée  ,  lorfque  pre- 
nant 
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ftant  du  pain  ,  il  le  changea  en  fon  pro- 
pre corps  ;  6c  prenant  enfuite  du  vin  , 
il  dit  que  c'étoit  fon  fang.  Alors  les  Apô- 
tres reçurent  de  lui  le  pouvoir  &  le  com- 
mandement d'offrir  ce  nouveau  facrifice  ; 
vrai  facrifice  ,  dit  faint  Cyprien  :  Sacri- 
ficium  verum  ;  facrifice  parfait  dans  le 
genre  même  de  facrifice  :  Sacrifiçium 
plénum.  Sur  quoi  voici  ,  Meilleurs,  com- 
ment raifonnoit  ce  Saint  Docteur. 

Jefus-Chrift  n'eit-il  pas  véritablement 
le  grand-Prêtre  de  Dieu  fon  Père  ?  Ne 
s'eft-il  pas  véritablement  offert  en  fa- 
crifice ,  quand  il  a  changé  le  pain  &  le 
.  vin  dans  fon  corps  &  dans  fon  fane  ? 
Or  il  nous  a  ordonné  de  faire  en  mémoire 
de  lui  ce  qu'il  yenoit  de  faire  pour  nous. 
Celui  qui  ,  conformément  à  iqs  ordres  , 
fait  ce  qu'il  a  fait ,  tient  donc  fa  place  ; 
il  efl  donc  vraiment  Prêtre  ;  il  offre  donc 
un  véritable  facrifice  :  Ut  i  que  II  le  Sacer- 
dos  vice  Chrijli  fungitur  &  facrificium 
tune  offert. 

Sacrifice  à  la  vérité  fpirituel  ,  comme 
l'ont  nommé  quelques  faints  Docteurs  ; 
parce  que  rien  ne  s'y  opère  que  par  l'ac- 
tion fecrete  &  myftérieufe  de  l'Efprit- 
Saint  ;  mais  facrifice  réel ,  où  une  Vic- 
time réelle  efl  offerte  &  immolée  rèeïh 
Car.  Tome  IL  M 
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lement  ,  quoique  fon  fang  ne  fe  verfe 
que  par  repréfentation  5c  en  figure  ;  parce 
que,  fans  être  détruite  ,  elle  change  d'é- 
tat ,  &  comme  de  nature  ;  fans  mourir  , 
elle  eft  réduite  à  un  état  de  mort  ;  &  fans 
ceffer  d'être  un  vrai  corps  ,  un  corps 
matériel  ,  elle  en  perd  toutes  les  pro- 
priétés &  devient  la  nourriture  des  âmes. 

La  Me 0e  efl  donc  un  vrai  facrifice  , 
le  facrifice  propre  du  Chriftianifme  :  Ec- 
clejîiz  facrificium ,  comme  avoit  dit  au- 
paravant faint  Irenée  ;  négliger  d'y  af- 
filier ,  c'eit  donc  omettre  l'acie  eflentiel 
de  notre  Religion.  Allons  plus  loin. 

Pourquoi  des  facrifices  f  Pourquoi  des 
créatures  offertes  ,  immolées  ,  détruites 
fur  un  Autel  ?  Ce  fut  toujours  ,  ajoute 
faint  Irenée  ,  pour  ftgnifier  l'excellence 
&  la  fupériorité  de  la  Divinité  qu'on  ado- 
roit  ,  pour  la  remercier  de  Ces  bienfaits  : 
Ut  nec  infrucluofi  nec  ingrati.  Mais ,  Mef- 
fieurs  ,  des  créatures  facrifiées  ,  étoit-ce 
alTez  pour  fignifier  la  grandeur  6c  la 
majeflé  de  notre  Dieu  ? 

Salomon  fans  doute  avoit  raifon  de 
dire  qu'il  n'avoit  rien  fait,  qu'il  ne  pou- 
voit  même  rien  pour  le  Seigneur  :  c'eil 
la  remarque  de  faint  Jean  Chryfoliome. 
Que  verrez-vous ,  en  effet ,  dans  le  Tem- 


SuPv    la   Messe.         .267 

pie  qu'il  venoit  de  lui  confacrer  ?  Des  tas 
d'or  &  d'argent ,  toutes  les  dépouilles  des 
nations  barbares  :  étoit-ee  là  pour  vous 
glorifier  ,  Seigneur  ?  J'y  vois  couler  à 
longs  flots  le  fang  des  animaux  de  toute 
efpece  ,  des  victimes  fans  nombre  y  font 
égorgées  tous  les  jours  fur  les  Autels, 
Seigneur,  j'admire  votre  condefcéndance 
de  vouloir  bien  vous  contenter  de  fem- 
blables  Hoflies. 

Repréfentez-vous  ,  pourfuit  faint  Jean 
Chryibftome  ,  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
éclatant  dans  tous  les  anciens  Sacrifices  ; 
reprélentez-vous  celui  d'Elie,  par  exem- 
ple. D'une  part ,  tout  Ifrael  afîemblé ,  at- 
tentif, dans  un  profond  filence  ,  attend  la 
gloire  de  Dieu  qui  a  promis  de  le  mani- 
fester ;  d'autre  part ,  le  Prophète  prie.  A  fa 
voix  ,  une>namme  miraculeufe  defcend 
du  Ciel  ,  elle  tombe  lentement  par  un 
fillon  lumineux  fur  la  victime  &  la  dé- 
vore ....  Ombres  difparoiiiez  ! 

Ici ,  je  vois  un  Prêtre  bien  malrepré- 
fenté  par  Elie  ;  lui-même  il  représente 
le  Fils  de  Dieu.  Il  porte  entre  ies  mains 
non  pas  du  feu  ,  mais  l'Efprit- Saint.  11 
parle  ,  non  pas  en  évoquant  la  foudre  , 
mais  la  flamme  du  célefte  Amour  :  elle 
vient  à  fa  voix,  elle  tombe  fur  les  dons 
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qu'il  vient  d'offrir  ;  fans  les  confuflier  ,' 
elle  les  change  ;  ce  n'eft  plus  du  pain  , 
c'eit  le  corps  de  Jefus  ;  la  Coupe  Sainte 
rougit  du  faug  d'un  Dieu.  Où  fommes- 
nous  à  ce  moment  ,  mes  Frères  ?  Au 
Ciel  ?  Ah  !  le  Ciel  même  n'a  rien  qui 
y  arque  ainfi  la  grandeur  de  celui  qui 
l'habite.  Auffi  le  Ciel  defcend  en  terre; 
Anges ,  Archanges ,  Puiifances ,  Trônes , 
Dominations  de  l'empirée  ,  tout  vient  erî 
terre  chanter  :  Gloire  au  Très-haut ,  gloi- 
re à  l'Agneau,  gloire  à  celui  à  qui  s'im- 
mole une  telle  Victime  !  , 

En  effet  ?  quelle  Victime  !  C'eft  un 
Homme  Dieu  ,  Homme  ,  afin  de  pouvoir 
être  immolé  ;  Dieu ,  pour  égaler  le  mé- 
rite du  facrifice  à  la  grandeur  de  celui 
à  qui  il  eil  offert  ;  Homme  Dieu  ,  qui 
s'offre  lui -mêmç  ,  mais  qui  s'offre  par 
nos  mains  ;  il  s'offre  lui-même  ,  afin  que 
tout  foit  infini  dans  le  facrifice  autant 
du  côté  du  Prêtre  que  du  côté  de  la 
Victime;  il  s'offre  par  nos  mains ,  afin  que 
l'hommage  qu'il  rend  à  fon  Père  puiife 
être  véritablement  cenfé  notre  homma- 
ge. Négliger  de  venir  l'offrir  ,  c'eit  donc 
priver  le  Ciel  de  la  plus  grande  gloire 
que  nous  puihlons  lui  rendre  ;  c'eit  en 
Un  fens  bien  plus  :  c'eit  omettre  l'hojîi-j 
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mage  eflentiel  que  nous  devons  dans  ie 
Chrillianifme  à  la  Divinité  :  hommage 
que  nous  devons  à  fa  gloire  ,  homma- 
ge que  nous  lui  devons  pour  les  bienfaits. 

Le  Seigneur  ,  dit  encore  à  ce  fujec 
Saint  Jean  Chryfofcome  ,  ne  cefloit  au- 
trefois dans  les  Ecritures  de  repréfenter 
à  fon  peuole  le  détail  de  les  bienfaits. 
Toutes  les  fêtes  n'étoient  inftituées  que 
pour  lui  en  rappeller  la  mémoire  ;  &  la 
principale  partie  de  la  folemnité  confif- 
toit.dans  des  facrifices  d'actions  de  grâ- 
ces. Or  ,  continue  ce  Père  ,  ce  que  le 
Seigneur  prétendoit  par  cette  multitu- 
de d'hoftîes  ,  il  le  fait  aujourd'hui  par 
une  feule. 

Examinez  toutes  les  cérémonies  de 
notre  facrifice  ;  ce  n'effc  qu'une  repré- 
fentation  continuelle  des  My  fier  es  de  la 
Rédemption.  Ici  les  vœux  ardents  des 
anciens  Patriarches  ,  pour  la  naiiTance 
du  Meflîe ,  nous  font  repréfentés  par  les 
premières  prières  ,  par  la  première  lec- 
ture de  l'ancienne  Ecriture  ,  &  fur- ton: 
des  Prophètes.  Là  le  fouvenir  de  la  vie 
mortelle  du  Dieu  Sauveur  nous  e(l  rap- 
pelle par  la  leclure  de  fon  Evangile. 
Sa  préfentation  dans  le  Temple  ,  fon  dé- 
voueraient au  facrifice  de  la  Rédemption 
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nous  font  marqués  dans  l'oblation  que 
nous  faifons  à  Dieu  du  pain  &  du  vin 
du  facrifice.  Le  facrifice  lui-même,  qu'eft- 
ce  autre  choie  que  la  repréfentation  du 
facrifice  fanglanc  qu'il  offrit  fur  le  Cal- 
vaire ?  De-là  ces  fignes  de  croix  multipliés  L 
fans  ceffe  ,  prefque  à  chaque  a&ion  du 
facrifice  ,  fur  le  calice  <5c  far  le  pain ,  après 
comme  avant  la  consécration.  C'eftaffez 
de  ce  détail  pour  conclure  :  donc  en  né- 
gligeant d'affilier  à  la  Méfie  ,  vous  né- 
gligez de  vous  rappellera  de  vous  remet- 
tre fous  les  yeux  les  bienfaits  de  notre 
Dieu  :  premier  trait  d'ingratitude. 

Mais  fur-tout  le  Sacrifice  de  la  MeiTe  , 
en  nous  représentant  les  bienfaits  de 
notre  Dieu  ,  en  eft  la  plus  parfaite  ac- 
tion de  grâces ,  la  feule  digne  de  notre 
Dieu  ,  &  proportionnée  à  Ses  bienfaits  ; 
de-là  le  nom  même  à'Eucharîftie  ,  que 
l'Eglife  lui  donne.  Le  Seigneur,  en  effet  , 
a  livré  fon  .Fils  pour  nous  :  voilà  le 
bienfait  ;  bienfait  fans  doute  infini  ,  par 
conlequent  ineftimable  ;  pour  le  recon- 
noître  ,  que  pouvons -nous  offrir?  Son 
Fils  lui-même,  répond  faint  Jean  Chry- 
foftome  ;  c'efl  lui  rendre  autant  qu'il  a 
donné.  O  véritable  ,  ô  parfaite  Eucha- 
riitie  !  Donc  en  négligeant  d'y  affilier  , 
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vous  négligez  le  leul  a&e  de  reconnoif- 
fance  qui  puiife  égaler  les  bienfaits  de 
votre  Dieu  :  fécond  traie  de  votre  in- 
gratitude. 

Cependant ,  direz-vous  1  tout  cela  ne 
pofe-t-il  pas  fur  un  faux  principe  ?  Car 
enfin  indépendamment  de  l'Euchariftie  , 
nous  avons  un  vrai  facrifice  ;  c'eft.  celui 
de  la  Croix.  Il  eft  permanent  ,  éternel  ; 
tous  les  jours  nous  pouvons  donc  en- 
core l'offrir  à  Dieu.  C'eft  l'oblation  uni- 
que  qui  ,  comme  dit  faint  Paul  ,  faite 
une  fois  ,  a  mis  pour  toujours  la  Religion 
au  comble  même  de  la  perfection  ;  elle 
furïit  donc  pour  honorer  Dieu  Se  lui  ren- 
dre grâces.  Oui ,  Meilleurs  ;  6c  voilà  pré- 
cifément  l'objection  de  Luther,  pour  abo- 
lir le  faint  Sacrifice  de  la  Méfie. 

Objection  vraie  en  elle  -même  ,  mais 
auffi  faulTe  dans  la  conclufion  que  vous 
en  tirez  que  dans  celle  de  l'Héréiiarque. 
En  effet  ,  comment  le  facrifice  de  la 
Croix  eft-il  un  facrifice  éternel  ?  i°.  Par 
fa  repréfentation  ;  or  fa  repréfentation 
c'eft  la  Méfie  ;  c'eft  donc  à  la  Méfie 
que  vous  devez  l'offrir.  2.0.  Par  fon  effi- 
cace ,  par  (es  effets  ;  mais  il  faut  s'en  ap- 
pliquer l'efficace  ,  il  faut  en  mériter  les 
effets  ;  or  ,  c'eft  proprement  ,  c'eft  du 
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moins  principalement  à  la  MeiTe  qutf 
vous  pouvez  le  faire  ;  &  c'eft  pour  cela 
que  j'ai  ajouté  que  le  Sacrifice  de  la 
JAeffe  eli  le  plus  ferme  foutien  de  notre 
efpérance.  Le  Sacrifice  de  la  Croix  elt 
le  Sacrifice  de  Rédemption  ,  difent  les 
faints  Docteurs  6c  tous  les  Théologiens 
après  eux  ;  le  Sacrifice  de  la  Me  (Te  eft 
le  Sacrifice  d'application.  Donc  toutes 
les  fois  que  vous  négligez  d'affilier  à  la 
MeiTe  ,  vous  négligez  le  moyen  propre  9 
du  moins  le  moyen  principal  de  vous 
appliquer  les  mérites  de  Jefus  -  Chrift 
crucifié. 

Saint  Jean  Chryfoftome  appuyoit  cet- 
te conclufion    fur  la    Doclrine   de  faint 
Paul.  Dans  la  Loi,  dit  l'Apôtre  ,  pref- 
que  tout  efl  purifié  par  le  fang  :  Oianlct 
pcnè  in  janguine  nnindantur.    Pourquoi 
cette  efpece  de  refiriction  dans  la  propofi- 
tion  de  S.  Paul,  reprends.  Jean  Chry- 
foftome ?  C'efl  ,  répond    le  feint  Doc- 
teur ,  que  l'ancienne  purification  par  elle- 
même  étoit  très -imparfaite  ;  ce  n'étoit 
par  elle-même  qu'une   purification  des 
fouillures  légales ,  une  rémiffion  des  pei- 
nes- purement   temporelles    dont    la  loi 
menaçoit.  Le  fang  des  animaux  répan- 
du ne  pouvoir  par  lui-même  mériter  da- 
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vantage.  La  vraie  purification  ,  qui  con- 
fiée dans  la  rémiflion   des   péchés  ,  de- 
voit  fe  faire  par  un  'fan g  d'un  tout  autre 
prix  ,  qui  devoir  couler  ,  dit  Saint  Jean 
Chryibftome  ,  non  pas  du  corps  des  ani- 
maux ,  mais  d'un  corps  formé  par  l'o- 
pération de  PEfprit-Saint.  Cen'efi  point 
Moïfe  ,  c'eft  Jefus-Chrift  ,  qui  en  fait 
fur  nous  l'afperfion.  Comment,  pourfuit 
le  Saint  Dodeur  :  Par  ces  paroles  :  Voici 
le  fang  du  Teilament  nouveau  pour  la 
rémifiion^des  péchés  :Per  Sermonem  qui 
dictas  efl   :  hic    efl  J.inguis  novi  Tefla- 
menti  in  remijjionem.  Ce  font  ces  paro- 
les qui  tiennent  lieu  de  la  branche  d'hyf- 
fope  teinte  de  fang  ,  &  qui  opèrent  en 
nous    la   purification    de  nos  âmes.   Or 
où  ces  paroles  fe    prononcent-elles  ,  où 
fe  fait  cette  efpece  .d'afperfion  ,  par  coa- 
féquent  où  fe  fait    la'rémiffion  des  pé- 
chés ?  N'effc-ce  pas  dans  l'action  même 
de  notre  Sacrifice  ? 

Ces  paroles  ,  que  nous  prononçons  à 
l'Autel  ,  font  donc  pratiques  dans  un 
double  fens.  Non-feulement  elles  opè- 
rent le  changement  des  fubftances  ,  pour 
rendre  notre  Victime  préfente  fur  nos 
Autels  ;  mais  elles  opèrent  l'application 
même  des  mérites  de   la  Victime  pa 

M   Y 


2.y%  Sur   la    Messe. 

Fafperfion  fpirituelle  de  fon  fang  :  Hîc 
Scrmo  ,  hyjjopi loco  ,  fanguine  intinctus 
omnes  ajpergtt.  Et  comme  autrefois ,  fé- 
lon la  vraie  Doctrine  de  Saint  Paul  ex- 
pliquée par  Saint  Jean  Chryfoftome  6c 
Saint  Auguftin  ,  quoique  la  rémiffion  des 
péchés  ne  fe  fît  proprement  que  par  la 
foi  au  Sacrifice  futur  de  la  Croix  de 
Jefus-Chrifl ,  il  falloit  cependant  l'im- 
molation préfente  des  animaux  pour  figu- 
rer ce  Sacrifice  futur  ;  ainfi  ,  maintenant 
encore,  quoique  la  rémiffion  des  péchés 
ne  s'obtienne  que  par  les  mérites  de 
Jefus-Chrifl  facrifié  fur  le  Calvaire  ,  ce- 
pendant il  faut  de  plus  le  renouvelle- 
ment acluel  de  ce  Sacrifice  qui  fe  fait 
tous  les  jours  fur  nos  autels;  parce  que, 
comme  difent  ces  faints  Docteurs  expli- 
quant littéralement  Saint  Paul ,  6c  dans 
l'une  6c  dans  l'autre  loi  rien  ne  fe  par- 
donne 3  qu'il  n'y  ait  du  fang  verfé  :  Sine 
Janguinis  effujione  non  fît  remîjjïo. 

Nous  ne  prétendons  pis  cependant 
que  le  Sacrifice  de  la  Méfie  par  fa  pro- 
pre vertu  rende  aux  Pécheurs  la  grâce 
fanâifiante  qu'ils  ont  perdue.  Non ,  Mef- 
iieurs.  Ce  que  nous  prétendons  ,  c'eft  ce 
que  le  faint  Concile  de  Trente  décide 
formellement  ,  en  difant   anathême  à 
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quiconque  oleroit  enfeigner  le  contraire  ; 
qu'il  a  par  ion  inftitution  la  vertu  i°. 
de  remettre  les  fautes  légères  que  nous 
commettons  tous  les  jours  ;  20.  d'obte- 
nir même  aux  plus  grands  Pécheurs  la 
grâce  de  pénitence  ;  30.  de  remettre  les 
peines  que  le  péché  quoique  pardonné 
mérite  &  lailTe  encore  àfubir.  40.  D'ob- 
tenir aux  Juftes  des  grâces  toujours  pro- 
portionnées à  la  tentation  ,  pour  les  em- 
pêcher de  fuccomber.  Donc  enfin  né- 
gliger d'aftïfter  à  la  Meffe  ,  c'eft  négliger 
le  moyen  le  plus-  propre  &  le  plus  effi- 
cace pour  obtenir  la  rémifîîon  de  vos 
péchés. 

L'obligation  d'affilier  à  la  Meffe  eft 
donc  ,  conclud  Saint  Cyprien  ,  une  des 
plus  étroites  qui  foient  dans  le  Chriftia- 
nifme  ;  parce  qu'il  n'y  en  a  point  ,  dit 
ce  Père,  qui  aient  tant  de  rapport  aux 
Myfteres  de  la  Rédemption.  C'eft  l'acte 
elTenticl  de  la  Religion  ;  c'eft  le  plus  fer- 
me foutien  de  notre  efpérance  ;  je  dis  en- 
fin :  c'eft  le  plus  beau  nœud  de  la  charité. 

Oui  ,  qu'il  eft  beau  ,  qu'il  eft  facré  ce 
nœud!  Les  faints  Docteurs  s'appliquent 
fans  cefTe  à  nous  le  faire  remarquer. 
Tantôt  ils  en  montrent  le  fymbole  dans 
Ja  matière  du  Sacrifice  ;  c'eft  du  pain  & 
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du  vin  :  du  pain  ,  félon  la  réflexion  de 
Saint  Paul,  formé  de  plufieurs  grains 
broyés  &  pétris  enfemble  ,  pour  ne  faire 
qu'une  feule  maffe  ;  du  vin  exprimé  de 
même  de  plufieurs  grappes  ,  du  vin  mêlé 
avec  de  l'eau  ;  tout  cela  pour  fignifier 
l'union  de  tous  les  fidèles  enfemble  ,  & 
leur  union  commune  avec  Jefus-ChrilL 
Tantôt  expliquant  les  cérémonies  du  Sa- 
crifice ,  ils  y  trouvent  des  démonftra- 
tions  fenfiMes  de  cette  union  ,  &  dans  ce 
baifer  de  paix  que  les  Chrétiens  fe  don- 
noient  les  uns  aux  autres  ;  6c  dans  ces 
paroles  que  le  Prêtre  répète  prefqu'à 
chaque  action  du  Sacrifice  :  que  la  paix  , 
que  le  Seigneur  Dieu  de  la  paix  foie 
avec  vous  ;  &  dans  cette  réponfe  que 
nous  lui  faifons  aufîi-tôt  tous  enfemble  , 
pour  nous  unir  à  lui  ,  comme  il  s'unit 
à  nous  ;  &  dans  ces  offrandes  que  nous 
allons  faire  à  l'Autel  ,  pour  les  partager 
enfuite  entre  nous  tous  ,  comme  vrais 
frères  en  Jefus-Chrift  ;  &  dans  cet  accord 
unanime  de  nos  voix  ,  ici  pour  faire  la 
profefîion  publique  d'une  même  foi ,  là 
pour  chanter  en  commun  les  mêmes  can- 
tiques à  la  gloire  de  notre  commun  Père. 
Le  Sacrifice  de  la  Mefle  efl  donc 
vraiment  le  nœud  de  la  fociété  que  nous 
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formons  tous  enfemble  en  qualité  de 
Chrétiens  ;  nœud  d'autant  plus  étroit  , 
qu'il  fait  toute  la  gloire  ,  tout  l'avantage 
de  notre  fociété ,  qu'il  en  acquitte  tous 
les  devoirs. 

i°.  La  gloire  de  notre  fociété,  Chré- 
tiens ,  en  quoi  confifle-t-elle  ?  C'efl  fens 
doute  à  avoir  pour  Chef  Jefus-Chrifl  un 
Homme  Dieu.  Or  où  s'unit-t-il  à  nous 
plus  fpécialement  que  dans  le  Sacrifice  ? 
C'efl  là  qu'il  le  met  à  notre  tête  en  qua- 
lité de  Pontife  ,  qu'il  fe  livre  à  nous  en 
qualité  de  victime.  Peut-on  refferrer  af- 
fez  fouvent  les  nœuds  d'une  fociété  fi 
glorieufe  ? 

2°.  Les  avantages  de  notre  fociété  , 
Chrétiens ,  en  quoi  confiflent-ils  r  C'efl 
fans  doute  à  pouvoir  profiter  des  mé- 
rites les  uns  des  autres.  Ici  nous  entrons 
en  fociété  avec  les  Saints  ;  nous  remer- 
cions le  Seigneur  du  bonheur  dont  il 
les  fait  jouir ,  ils  le  demandent  pournous; 
dans  cette  double  intention  ,  nous  nous 
réunifions  enfemble  ,  Se  le  chœur  des  An- 
ges s'unit  à  nous  ;  la  voix  de  la  Viclime, 
qui  s'immole, fe  joint  à  nos  vœux.  Ainfi 
les  mérites  de  tous  les  Saints  ,  de  toutes 
les  içtelligencescéleftes,  fur-tout  les  mé- 
rites de  f  Homme-Dieu  notre  Victime 
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deviennent  en  quelque  forte  les  nôtres. 
Ah  !  peut-on  fe  laiTer  jamais  d'aller  pro- 
fiter des  avantages  d'une  fociétéfi  belle  ? 

3°.  Les  devoirs  de  notre  fociété  , 
Chrétiens  ,  quels  font-ils  ?  C'en:  fans 
doute  de  nous  aider  récioroauement  les 
uns  les  autres  ;  mais  c'efl  fur-tout  avec 
Dieu ,  dit  Saint  Jean  Chryfoftome  ,  que 
le  Chrétien  doit  traiter  des  intérêts  de 
fes  frères.  Or  par-tout  ailleurs  nous  pou- 
vons craindre  que  nos  péchés  ,  même 
paffés ,  n'empêchent  l'effet  de  nos  priè- 
res :  ici  nous  pouvons  ,  nous  devons  prier 
fans  crainte  ;  à  proprement  parler  ,  ce 
n'eft  pas  nous  qui  prions ,  mes  Frères  , 
c'eft  Jefus-Chrift  qui  prie.  Par-tout  ail- 
leurs nous  pouvons  craindre  que  les 
péchés  de  ceux  pour  qui  notre  cœur  s'in- 
téreffe  ne  détournent  la  fource  des  £ra- 
des  de  demis  eux  :  ici  celui  qui  prie  nous 
répond  toujours  de  l'effet  de  fa  prière  ; 
fon  fang  qui  convertit  plufieurs  de  ceux 
€jui  l'avoient  répandu,  peut  bien  encore 
obtenir  grâce  même  pour  ceux  qui  le 
profanent. 

Mais  répondez  fur-tout  aux  lamen- 
tables cris  de  ces  trilles  vidlimes  du  cé- 
lefle  courroux,  qui  languifîent  dans  les 
fiammes.  Une    feule  goutte-  de  ce  fang 
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précieux  ,  qui  coule  à  grands  flots  tous 
les  jours  fur  nos  Autels  ,  éteindrait  le 
feu  qui  les  dévore.  Fils  ingrat  ,  Epoux 
dénaturé  ,  c'efl  cette  mère  ,  ce  père  tant 
regrettés ,  c'efl:  cette  époufe  tant  pleu- 
rée  ,  qui  du  fond  de  ces  cachots  où  ils 
fouffrent  des  tourments  inexplicables  , 
crient  vers  vous  ,  pour  vous  appeller  au 
Sacrifice.  Efl-il  donc  rien  qui  puiile  vous 
difpenfer  jamais  de  tant  de  devoirs  fi 
facrés  ? 

Efl-il  cependant  une  obligation  dont 
on  fedifpenle  fi  ordinairement  r  L'em- 
barras ,  la  multitude  des  occupations 
femble  toujours  fournir  des  difpenfes  lé- 
gitimes. Avez-vous  donc  ,  Meilleurs,  des 
affaires  plus  indifpenfables  que  de  rem- 
plir les  devoirs  les  plus  facrés  de  la 
fociété  chrétienne  qui  nous  unit  ? 
Avez-vous  affez  d'affaires  pour  qu'elles 
puifTentfoufTrir  quelque  préjudice  en  leur 
dérobant  un  temps  auffi  court  que  celui 
de  notre  Sacrifice  r  Eh  !  font-ce  même 
les  plus  occupés  ,  qui  y  manquent  plus 
fréquemment  r  Combien  n'ont  d'autre 
occupation  ,  pendant  le  temps  du  Sacri- 
fice ,  que  de  fe  repofer  ,  au  fein  de  leur 
molleffe  ,  des  plaifirs  fatiguants  de  la 
mât  ,  ou  de  préparer  les  funeiles  orne- 
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ments  de  leur  luxe ,  &  de  compofer  avec 
arc  leurs  dangereux  attraits.  Tout  le 
Chriftianifme  de  la  plupart  fe  réduit  donc 
à  venir  rapidement ,  une  fois  la  femaine , 
fe  montrer  dans  une  Eglife  pendant  le 
temps  du  Sacrifice.  Ainfi  l'on  croit  fa- 
tisfaire  à  la  double  obligation  de  fancti- 
fier  les  jours  du  Seigneur  ,  6c  d'afîliîer 
à  la  MefTe  ;  ainfi  l'on  ne  fatisfait  à  la 
rigueur  ni  à  l'une  ni  à  l'autre.  L'Eglife 
cependant  ,  dit-on  ,  n'en  prefcrit  pas  da- 
vantage ;  il  eil  vrai.  Mais  fans  préjudice 
du  Précepte  naturel  &  divin  ;  oui ,  Pré- 
cepte naturel  &  divin  fondé  fur-tout  ce 
que  j'ai  dit  dans  ce  Dilcours  :  que  le 
Sacrifice  de  la  MefTe  eft  l'acte  le  plus 
efTentiel  de  la  Religion  ,  le  plus  ferme 
foutien  de  notre  efpérance  ,  le  nœud  le 
plus  étroit  de  la  charité  chrétienne;  Pré- 
cepte naturel  6c  divin  que  l'Eglife  par 
ion  précepte  particulier  détermine  ,  mais 
ne  limite  pas  ,  à  entendre  la  MefTe  les 
jours  qui  doivent  être  fan&if.és.  AfTifler 
à  la  MelTe  ces  jours-là  feulement  ,  c'effc 
donc  véritablement  fatisfaire  à  cette  par- 
tie du  précepte  de  l'Eglife  ;  mais  ce  n'eft 
fatisfaire  fuffifamment  ni  au  précepte  na- 
turel ,  ni  au  précepte  divin.  L'hommage 
cependant  fe  rend,  il  eft  vrai  ;  mais  c'eil 
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fans  vous  ,  ce  n'eit  donc  pas  le  vôtre. 
La  fource  des  grâces  coule  toujours  , 
mais  ce  n'eit  pas  fur  vous.  L'Egliie  jouit 
de  toute  fa  gloire  ,  les  nœuds  de  la  cha- 
rité fe  refîerrent  ;  mais  vous  n'y  avez 
aucune  part.   ■ 

Efl-on  donc  obligé,  me  demanderez- 
vous  ,  d'y  affilier  tous  les  jours  r  Ah  ! 
Meilleurs,  c'eft  moi  qui  vous  demande 
fi  vous  croyez  être  obligés  à  faire  tous 
les  jours  l'acte  eflentiel  de  notre  Reli- 
gion ,  s'il  vous  paroît  indifférent  de  pri- 
ver un  feul  jour  le  Seigneur  de  la  feule 
gloire  vraiment  digne  de  lui  que  vous 
puiiîlez  lui  rendre  ,  du  feul  hommage 
de  reconnoiiïauce  que  vous  y  ululez  lui 
faire  proportionné  à  (es  bienfaits.  S'il 
eft  un  feul  jour  de  votre  vie,  où  votre 
Dieu  ne  vous  comble  de  Tes  faveurs  , 
nous  vous  permettons  ce  jour  là  d'omet- 
tre le  Sacrifce  d'actions  de  grâces.  C'elt 
moi  qui  vous  le  demande  ,  iMeiîieurs , 
fi  vous  avez  befoin  de  venir  puiler  tous 
]  \  jours  à  la  fource  des  grâces  ,  pour 
tter  les  dettes  que  vous  avez  con- 
-s  envers  la  divine  Juftice  ,  pour  y 
prc  forces  nécefiaires  contre  les 

te  .tatio!  s  dont  vous  tces  affaillis  de  tou- 
tes parts.  S'il  elt  un  feul  jour  où  vous 
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n'offenfiez  pas  notre  Dieu,  ou  du  moins 
vous  ne  couriez  pas  un  rifque  très-pro- 
bable de  l'offenfer  ,  nous  vous  permet- 
tons de  négliger  ce  jour-là  le  remède 
&  le  préfervatif  du  péché.  C'en:  moi  qui 
vous  le  demande  enfin  ,    fi  vous  devez 
refTerrer    tous   les   jours    par  rapport    à 
vous  les  nœuds    de  la  charité  chrétien- 
ne.   Ellimeriez-vous    affez  peu    la    fo- 
ciété  qui    nous    unit   pour   croire    pou- 
voir vou^  difpenfer  un  feu]  jour  de  pro- 
fiter des  avantages  qu'elle  vous  procure  , 
&  de  pratiquer  les  devoirs  les  plus  facrés 
qu'elle  vous  irmofe  ?  Eh  î  pourquoi  notre 
aimable  Victime  s'immole-t-elle  tous  les 
jours  ,  dit  Saint   Àuguftin  ,    finon  pour 
que  vous  affiliiez  tous  les  jours  à    fou 
Sacrifice  ?  Pourquoi  fe  multiplie-t-elle 
à  l'infini    tous   les  jours  ,    pourquoi  re- 
nouvelle-t-clle  mille  fois  le  jour  fon  Sa- 
crifice ,.  finon  pour  rendre    inexcufables 
ceux  qui  fe  difpenfent  d'y  affilier  ?  Ache- 
vons ;    car  enfin  affilier  précifémenc  à 
la  MefTe  ,  ce  n'eft,  encore   à  la  rigueur 
obferver  aucun  des  préceptes   que  nous 
venons   d'expliquer.    Tout   dépend  ,  en 
effet ,  de  la  manière  dont  on   y  aififle  , 
c'ell  donc  cette  manière  qu'il  faut  tâcher 
à  préfent   de   vous   apprendre    dans    te 
féconde  Partie. 
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SECONDE  PARTIE. 

\~  O  u  r  apprendre  la  manière  d'affilier 
au  faint  Sacrifice  de  la  Mefle  ,  conful- 
tons  d'abord  ,  Meilleurs  ,  l'idée  du  Sa- 
crifice en  général  ;  eniuite  examinons 
dans  le  Sacrifice  de  la  Mefle  en  parti- 
culier quel  en  efl  le  Prêtre  ,  quelle  en 
efl:  la  Victime.  L'idée  du  Sacrifice  en 
général  nous  fournira  d'abord  un  détail 
des  difpofitions  avec  lefquelies  il  faut  y 
aflifter  ;  l'idée  du  Prêtre  &  de  la  Vic- 
time nous  apprendra  la  vraie  méthode 
pour  nous  y  occuper. 

Qu'eft-ce  en  général  qu'un  Sacri- 
fice ?  i°.  Le  Sacrifice  efl  un  acte  de 
Religion  inftitué  pour  reconnoître  le  fou- 
verain  Domaine  de  Dieu  par  le  chan- 
gement ou  la  deflruction  de  la  Victime 
qu'on  offre.  Dans  cette  vue  ,  l'ancienne 
Loi  rougiiToit  fes  Autels  du  fan  g  des 
animaux  ,  y  confumoit  des  fruits  de  toute 
elpece;  ainfi  par  l'oblation  des  créatu- 
res elle  reconnoifloit  l'éminence  du 
Créateur  ;  ainfi  par  la  deflruction  des 
créatures  elle  reconnoifloit  lbn  Dieu  pour 
le  principe  de  tout  être,  le  Maître  foiî- 
verain  de    tout  être  ,  devant  qui    tout 


^84  Sur  l  a  Mess  ë. 

être  eft  néant,  doit  être  anéanti.  Dans 
cette  même  vue,  un  Homme-Dieu  def- 
cend  aujourd'hui  fur  nos  Autels  ,  s'y  fait 
vi&ime ,  s'y  offre ,  s'y  laiiïe  offrir  par  les 
mortels  à  Dieu  fon  Père. 

Sentiments  de  crainte  &  de  refpeàt 
faifiiTez  donc  mon  cœur  !  Pénétré  de  la 
grandeur  de  mon  Dieu  ,  j'approche  en 
tremblant  de  1  Autel ,  pour  n'anéantir; 
c'eif  peu  ;  pou.  reconnokre  &  pretefter 
que  je  ne  nerf  e  pas  même  d  être  anéan- 
ti en  fa  préferce.  Je  vien^  reconnoi-e 
&  proteiter  que  tout  ce  q  ie  j'ai  ,  tout 
ce  que  je  fui:  doit  être  confacré  à  fa 
gloire;  c'eft  e  icore  peu  ;  je  viens  recon- 
noître  &  pro-efter  que  tout  ce  eue  j'ai, 
tout  ce  quj  je  fuis  ne  me.»  te  pas  mê- 
me de  lui  être  confacé.  Je  viens  recon- 
noîcre  &  protefter  que  je  voudrois  qu'il 
me  fût  permis  de  lui  immoler  mon  être 
même  :  c'efl  encore  peu  ;  je  viens  recon- 
•noître  &  pi  ote/ter  qu'il  efh  fi  élevé  au- 
de.las  de  moi,  que  l'immola;  ion  de  mon 
être  même  ne  pourroit  affez  l'honorer. 

Mes  Frères  ,  concluoit  Saint  Jean 
Chryfoft.ome,  quand  vous  fortez  de  vos 
maiions  pour  vous  rendre  au  redoutable 
Sacrifice  ,  ah  !  laiiTez-y  donc  ,  laiiTez 
dans  yos  appartements  toutes  ces  mar- 
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ques  d'honneur  ,  qui  vous  y  diflinguent  ; 
laiiTez  dans  le  cercle  de  vos  clients,  de 
vos  adulateurs ,  ces  airs  faftueux  de  gran- 
deur ,  ce  fourcil  élevé  ,  cet  air  impofant , 
cet  altier  vilage  ;  laiiTez  dans  vos  cabi- 
nets tous  lés  foins ,  tous  les  embarras  , 
toutes  les  intrigues  qui  vous  y  occupent. 

Le  Sacrifice  eiî  un  hommage  ;  êc 
vous  le  rendez  cet  hommage  infolem- 
ment  debout  ou  un  genou  demi-fléchi  : 
infulrante  poilure  de  ces  lbldats  qui 
laluoient  par  dérifion  Jefus-Chrift  tra- 
duit en  Roi  de  théâtre!  Le  Sacrifice  eft 
un  hommage  ;  &  vous  le  rendez  cet 
hommage  l'efpric  diftrait ,  l'œil  égaré. 
Ce  tumulte  que  vous  excitez  dans  nos 
Eglifes  par  vos  politefïes  déplacées,  vos 
converfations  hautes  &  publiques,  eft-ce 
donc  là  l'hommage  que  vous  venez  ren- 
dre à  votre  Dieu  ?  Le  Sacrifice  eft  un 
hommage  ;  ce  n'efl  donc  pas  l'habitude  , 
ni  la  bienféance  ,  ni  même  ,  du  moins 
principalement ,  l'obligation  que  l'Eglife 
vous  en  impofe  ;  c'efl  la  foi ,  c'efl-à-dire, 
perfuafion  intime  de  la  grandeur  de 
Dieu  &  de  votre  dépendance,  qui  doit 
vous  le  faire  rendre  cet  hommage  ,  &  par 
conféquent  vous  amener  au  Sacrifice. 

Sans  cela,  quel  erïec  prôduiroit-il  en 
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vous  ?  Car  enfin  ,  i°.  le  Sacrifice  eil 
une  efpece  de  prix  que  l'homme  donne 
à  Dieu  par  la  victime  qu'il  offre  ,  en  échan- 
ge de  fes  faveurs  <3c  de  fes  grâces.  Or 
que  n'eft  pas  capable  d'obtenir  la  Victime 
que  nous  offrons  !  Mais  l'habitude  qu'on 
a  d'affifter  à  la  Me  (Te  ne  laiffe  pas  mê- 
me réfléchir  à  l'efficacité  du  Sacrifice.  \ 
demande-t-on  ?  Qu'y  demande-t-on  ? 
Comment  le  demande-t-on  ? 

D'abord,  preuve  que  vous  n'y  deman- 
dez pas ,   c'efk  que  la  longueur  du  I  acri- 
fice  vous  ennuie  ,  c'eft  que  la  célébra- 
tion n'en  peut  jamais  être  affez   courte 
au  gré  de  votre  impatience.  Eh  !  Mef- 
fieurs,  un  malheureux  s'ei>nuie-t-il  jamais 
de  former  des  voeux  &  des  fouhaits  ? 
Je  vous  fuppofe  admis  à  l'audience  d'un 
Monarque  ,  qui  vous    auroit  promis  de 
pourvoir  à  tous  vos  beloins  ;  une  demi- 
heure  ,   feroit-ce  trop  pour  les  expliquer 
tous  ?  Votre  cœur  a  donc  bien  peu  de 
deiirs.  Cependant  vous  vous  plaignez  fans 
ceife.  Vous  vous   plaignez  ,  par  exem- 
ple ,  de  mille  chagrins  domeftiques  qui 
vous  dévorent  ;  que  ne  les  expolez-vôus 
à  votre  Dieu  ï    Vous  vous  plaignez  de 
tant  d'occaMons  5c  de  dangers  ,  où  votre 
innocence  ,  dites-vous ,  fe  trouve  expo- 
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fée  malgré  vous  tous  les  jours  :  voilà  ce 
qu'il  faut  expliquer  à  votre  Dieu.  Vous 
vous  plaignez  de  tant  de  tentations  tou- 
jours trop  fortement  fécondées  ,  tantôt 
par  la  vivacité ,  tantôt.par  la  facilité  de 
votre  caractère  ;  ah  !  fi  vous  étiez  véri- 
tablement pénétrés  de  tous  ces  befoins, 
vous  laiiériez-vous ,  du  moins  fi-tôt ,  de 
les  expofer  à  notre  Dieu  r  Mais  on  s'en- 
nuie ;  il  faut  donc  qu'on  ne  demande 
pas  ,  qu'on  ne  penie  pas  même  a  de- 
mander, qu'on  ne  vienne  pas  même  pour 
demander. 

Si  quelqu'un  demande  que  demande- 
t-il  r  Ah  !  que  ne  m'efl-il  permis  de  dé- 
mêler ici  de  quels  cœurs  partent  tous 
les  foupirs  qui  le  répandent  autour  de 
nos  Autels  ?  ce  font  tous  cœurs  cor- 
rompus dans  leurs  vues  &  dans  leurs 
motifs.  Notre  Sacrifice  s'offre  principa- 
lement pour  reconnoitre  que  tout  ce  qui 
eft  créé  n'efl  que  néant  ;  6c  fans  ce  néant 
qui  àfîîderoit  au  Sacrifice  ,  qui  feroit 
oifrir  le  Sacrifice  ?  Les  intérêts  tempo- 
rels vous  y  amènent  ;  les  intérêts  tempo- 
porels  vous  y  occupent.  Quoi  ?  mes 
Frères ,  c'eft  donc  pour  l'élévation  de 
votre  famille  ,  peut-être  pour  la  confer- 
varion  de  l'idole  qui  poffede  votre  cœur, 
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c'eft-à-dire ,  c'eft  pour  contenter  vos  paf- 
fions ,  que  vous  ofez  faire  couler  le  fang 
deJefus-Chrift! 

Cependant  les  Miniftres  de  l'Eglife 
entrant  dans  Pefprit  du  Sacrifice  de- 
mandent pour  vous.  Ils  demandent  la 
rémiflion  de  la  peine  dont  vos  péchés 
vous  ont  laifle  redevables  à  la  divins 
Jufiice.  Prêtres  du  Seigneur  ,  vous  de- 
mandez en  vain  ;  vous  intercédez  pour 
des  ingrats  fournis  encore  à  Panatheme  , 
non-feulement  qui  différent  toujours  de 
fe  convertir  ,  mais  quis  font  peut-être 
obftinés  à  ne  fe  convertir  jamais  ,  du 
moins  qui  font  bien  réfolus  à  jouir  de 
Page  des  divertiflements  ,  à  faifir  toutes 
les  occafions  de  fe  procurer  quelque  plai- 
fir  ,  à  profiter  de  tous  les  avantages  que 
Populence  donne  pour  le  luxe  &  pour 
lamolleiïe.  La  peine  peut-elle  donc  être 
remife  avant  que  la  réconciliation  foit 
faite  ? 

Nous  demandons  cependant  pour  ces 
Pécheurs  mêmes  ;  nous  crions  vers  le 
trône  de  la  miféricorde  de  notre  Dieu  5 
pour  faire  defcendre  fur  eux  la  g-ace  de 
pénitence.  Mais  la  grâce  en  vain  defcen- 
arpit ,  ils  y  ferment  leurs  cœurs.  Ici ,  c'efl 
un  voluptueux  qui  ,  jufcpes    fous   les 
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yeux  du  Dieu  devant   lequel  s'anéantit 
un  Dieu  victime   ,  vient    apporter    ion 
criminel  hommage  à  l'idole  de  chair  qui 
l'aliervit.  Là  ,  c'eit  un  vindicatif  qui,  au 
pied  de  l'autel  même  où  la  Vidime  de 
charité  s'immole   ,    vient    concerter  fes 
projets  de  fureur.  C'elt  ici  une  femme 
mondaine   qui  ,   pour    charmer    l'ennui 
que  lui  caulé  la  longueur  prétendue  du 
Sacrifice  ,  ne  pente  qu'à  le  rappeller  l'a- 
gréable ibuvenir  de  toutes  fes  parties  de 
plaifir,  de  toutes  fes  intrigues.  Là,  c'eft  une 
troupe  de  jeunes  diiîblus  ,  qui  n'y  vien- 
nent peut-être  que  par  bienféance  ,  par 
préjugé,  ou  par  coutume  attendre  l'heure 
de   leurs   rendez- vous  libertins,   tn  un 
mot ,  l'habitude  les  attache  tous  à  l'ob- 
jet de  leurs  pallions  ;  ce  ne  font  par-tout 
qu'efclaves  volontaires  ,  qui  ne  veulent 
point  être  affranchis   ;  nous  demandons 
en  vain  pour  eux  la  liberté. 

Apportez -y  donc  de  votre  côté  , 
mes  Frères  ,  avec  l'intention  de  deman- 
der ;  mais  fur-tout  de  demander  des  grâ- 
ces qui  ne  deshonorent  point  le  prix 
que  nous  offrons  pour  vous  les  obte- 
nir :  apportez  ,  dis-je  ,  une  volonté  qui 
s'accorde  avec  l'effet  du  Sacrifice.  Vrai- 
ment Propitiatoire  ,  il  remet  les  fautes 
Car,  Tome  IL  N 
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vénielles  ;  mais  pour  cet  effet  il  fuppofe 
les  mortelles  remifes.  Propitiatoire  en  un 
autre  fens  encore  ,  il  remet  la  peine  du 
péché  ;  mais  pour  cet  effet  il  fuppofe 
la  fouillure  effacée.  Propitiatoire  enfin 
dans  le  fens  le  plus  étendu  ,  il  remet  les 
plus  grands  crimes  ,  en  obtenant  la  grâce 
de  pénitence  ;  mais  pour  cet  effet  il  iup- 
pofe du  moins  un  fincere  defir.de  con- 
verfion.  Difpofitions  eifenti  elles  ,  prenez 
garde  cependant  ,  je  n'entends  pas  ,  dit 
Saint  Thomas,  précisément  pour  affilier 
au  Sacrifice ,  en  forte  qu'on  fe  rende  cou- 
pable d'un  nouveau  péché  en  y  affiliant 
fans  ces  difpofitions  ;  mais  difpofitions 
eiTentielles  pour  recevoir  tout  l'effet  du 
Sacrifice. 

Maintenant  pour  vous  y  occuper  ,  con- 
noiffez  le  Prêtre ,  connoiflez  la  viélime  ; 
le  Prêtre  ici  efl  la  Vicxime  même  ;  le 
Prêtre  &  la  Victime, t'efl  Jefus,  c'eft  vous- 
mêmes.  Jefus  Prêtre  &  Victime  :  vous 
Prêtres  ,  Jefus  Victime  ;  vousrinêmes  en 
même-temps  Prêtres  &  Vidimes  :  de  ces 
trois  différentes  combinaifons  fortenn 
trois  excellentes  méthodes  pour  affilier 
à  la  MeiTe.  Je  tire  la  première  de  faine 
Jean  Chryfouome  ,  la  féconde  de  faint 
Cyprien  ,  &  la  troifleme  de  faint  Au- 


S  TJ  R      L    A     M  E  S  S  E.  2}l 

guflin.    Suivez- irroi  ,  je  vous  prie. 

Jefus  Prêtre  &  Victime.  Ah  !  Meilleurs , 
qu'il  y  a  bien  ici  de  quoi  occuper  une 
ame  qui  fçait  admirer  &  fentir  !  Ne  fie- 
on  que  coniidérer  Sz  l'excellence  du 
Prêtre  Sz  la  charité  de  la  Victime  ;  s'é- 
tonner fur  la  grandeur  du  Dieu  préfent  , 
le  même  qui  au  commencement  des  jours 
forma  la  terre  ce  l'établit  fur  Ton  axe 
immobile  ,  le  même  devant  qui  doit  le 
confondre  à  la  fin  des  fiecles  l'admira- 
ble ftru&ure  de  ce  monde  qui  m'en- 
chante :  Auteur  ,  Principe  de  mon  être 
&  Maître  de  mon  fort  !  Quid  mihi  & 
tibi  i  Comment  donc  &  pourquoi  def- 
cendez-vous  jufques  à  moi  r  ing  ejus  es 
ad  me.  Eit-ce  pour  me  repréienter  plus 
vivement  ma  corruption  ôz  ma  mifere  : 
Ut  re  mémo  rare  ntur  iniquitates.  Sans  dou- 
te ,  au  milieu  de  ce  monde  que  j'adore  & 
qui  peut-être  m'idolâtre  ,  dans  la  foule  de 
cqs  Pécheurs  dont  le  commerce  m'oc- 
cupe &  me  diftrait  fans  celle  ,  au  fein  de 
mes  plaifirs  ,  j'oubliois  ce  que  je  luis  ,  ce 
que  vous  êtes.  Mais  ici  ,  mon  Dieu  ,  au 
pied  de  votre  trône  ,  dans  la  ibeiété 
des  Saints  &  de  vos  Anges  frémiiTants 
de  refpecl:  ,  que  de  triftes  &  humiliantes 
penfées  fe  repréfentent  à  mon  cf'fprit  ! 
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Je  me  rafîure  cependant  fur  la  charité 
de  la  Vi&ime.  Cette  aimable  Victime 
qui  fe  livre  à  moi ,  c'efL  le  Prêtre  même  , 
dont  la  dignité  me  faifiiîbit  d'une  ref- 
peétueufe  frayeur-  J'admire  comment  il 
4e  cache,  comment  il  le  voile  &  s'expofe. 
Ài-je  l'intelligence  de  pénétrer  plus  loin  ? 
-Que  de  Myfleres  !  Ici  non-feulement  le 
•Prêtre  &  la  Victime  ;  mais  la  Divinité 
Se  le  Sacrifice  ,  le  Pontife  &  le  Peuple 
fe  trouvent  réunis  dans  une  feule  per- 
fonne.  Sacrifice  unique  équivalant  à  tous 
les  anciens^  fans  aucun  de  leurs  défauts  : 
•holocaufte  ,  auquel  les  hommes  partici- 
pent :  action  de  grâces ,  où  Dieu  ne  par- 
tage point  la  Viclime  avec  les  hommes  ; 
Sacrifice  d'immolation  ,  où  le  fang  n'efl: 
répandu  qu'en  Myftere  ;  oblation  de 
fruits  &  d'aliments ,  qui  cachent  l' A  gneaiî 
immolé  :  offrande  libre  <S:  cependant 
efientielle  à  la  Religion  ,  réitérée  &  tou- 
jours unique  ,  qui  a  tout  obtenu  &  en- 
core nécelfaire ,  aui  abolit  les  ombres  & 
les  figures  même  en  les  confervant.  Tant 
de  Myfleres  fous  les  yeux  ,  on  demande 
à  quoi  s'occuper.  Qu'on  adore  ,  qu'on  fe 
taiiê  !  Oui  ,  MefTieurs ,  pour  laiiiér  par- 
ler 6c  agir  Jefus-Chrifl  :  je  m'explique. 
JVIij  érables  que  nous  fommes }  jamais  nous 
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ne  pouvons  adorer  Dieu  ,  ni  l'aimer  r 
ni  lui  rendre  grâce  comme  il  le  mérite  f 
ni  nous  abaiiier  fuffiiamment  devait  ia 
Majefté.  Voici  donc  ,  mes  Frères  ,  le 
fupplément  à  notre  foiblefle  ;  unilfbns^ 
nous  à  Jefus-Chrifî:  ;  enfuite  laiffons  agir 
&  parler  Jefus  -  Chrift.  Defirons  feule- 
ment ;  eft-il  difficile  de  defirer  ?  Jefus- 
Chrifl  adopte  tous  nos  defirs  ,  il  les  rem- 
plit ;  mais  defirons  fincérement  :  deiiron3 
d'honorer  Dieu  ,  il  l'honore  pour  nous  : 
defirons  de  louer ,  il  loue  pour  nous  :  de- 
firons de  remercier  *3c  de  prier  ,  il  prie  6c 
remercie  pour  nous. 

Voudriez- vous  cependant  une  métho- 
de ,  ou  vous  agiriez  davantage  ?  Prê- 
tres vous-mêmes  dans  ce  Sacrifice  ,  Jefus 
y  eil  votre  Victime.  Nous  fçavons,  il  efl 
vrai  ,  vous  devez  fçavoir  comme  nous, 
que  le  Miniftere  ne  vous  appartient  pas  ; 
mais  l'Eglife  ne  fuppofe  pas  moins  que, 
vous  vous  unifiez  à  elle  ,  pour  offrir  inté- 
rieurement avec  elle  le  Sacrifice. 

Unis  à  nous  par  la  foi  ,  commencez 
donc  avec  nous  par  une  humble  con- 
feflio-n  de  vos  péchés  ;  demandez  avec 
nous  grâce  &  miféricorde  au  Père  cé- 
lefte  ;  ainfi  que  nous  ,  achevez  de  vous 
purifier  par  le   chant  des  Pfeaumes  & 

N  iii 


^94  S  17  R     L  A    M  ESSE. 

la  le&ure  de  l'Ecriture  ,  par  la  profef- 
fion  haute  &  publique  de  votre  foi.  En- 
fuite  ,  quand  nous  prenons  entre  nos 
mains  le  pain  terreflre  ,  évoquez  avec 
nous  la  flamme  du  célefle  Amour  ,  qui 
purifie  nos   dons. 

Chrétiens  ,  qui  que  vous  foyez  ,  c'eft, 
à  vous  que  nous  aàreflbns  alors  la  pa- 
role à  haute  voix  ;  &  louvenez  -  vous  de 
lapromefie  que  vous  nous  faites.  Que 
vos  cœurs  ,  vous  difons-nous  ,  foient 
élevés  au  Ciel  !  Vous  nous  répondez  : 
ils  y  font.  Àuffi-tôt  ,  c'eft  dans  le  Ciel 
même  qu'il  faut  nous  transporter  tous 
par  la  penfée.  Nous  nous  unifions  tous 
enfemble  à  tous  les  Chœurs  des  Intelli- 
gences célefces  en  Je  fus  -  Chriic ,  &  par 
Jefus-  Chrifl ,  pour  chanter  :  honneur, 
gloire  ,  action  de  grâces  par  Jefus-Chrift 
au  Père  célefle  ! 

Maintenant  qui  fe  recueillera  avec 
nous  dans  le  plus  fecret  de  fon  a  me  ? 
Membres  particuliers  de  l'Eglife  univer- 
felle  ,  nous  nous  réunifions ,  en  efprit  par 
la  foi  ,  de  cœur  par  la  charité  ,  à  notre 
Chef  d'abord,  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
en  terre  ,  à  nos  Pafteurs  ,  à  tous  nos 
membres  difperfés.  Ainfi  réunis  ,  ne  fai- 
fant  qu'un   feul  corps  ?  Eglife   militan- 
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te  ,  nous  nous  réunifions  à  nos  frères 
triomphants ,  à  l'augufte  Marie,  aux  Apô- 
tres ,  aux  Patriarches  ,  aux  Martyrs  ,  à 
tous  les  Saints  ,  pour  ne  faire  avec  eux 
qu'un  feul  hommage. 

Arrêtez  ici ,  mes  Frères  ,  faifis  d'une 
faince  horreur.  Les  Anges  le  voilent  la 
face  de  leurs  ailés  ;  baiiïez  le  front  ,  Mor- 
tels ;  laiiTez  votre  Miniflre  ,  au  nom  de 
toute  l'Eglife,  en  votre  nom  ,  opérer  le 
redoutable  Myftere-.  Il  eft  opéré. 

Nous  y  admirons  ;  mais  prenez  garde  , 
Meilleurs ,  que  nous  proteflons  en  même 
temps  à  Dieu  que  vous  y  admirez  avec 
nous  l'augufle  mémorial  de  tous  les  Jvlyf- 
teres  de  la  Rédemption.  L'Incarnation  , 
laNaiilance,  la  Mort  ,  la  Rélurreôion, 
l'Afcenfion  de  Jefus-Chrifc  font ,  en  effet, 
figurées  par  ces  fymboles  qui  refient  ; 
tout  cela  peut  <Sc  doit  vous  occuper  en 
confidérant  ces  fymboles. 

Cependant  profitez  du  temps,  hâtez- 
vous  de  demander  ;  lailfez  defirer  votre 
coeur  ;  faites  parler  pour  fes  defirs  le 
fang  de  Jefus-Chrift.  Pour  vos  befoins  , 
ceux  de  l'Eglife ,  pour  ceux  de  vos  amis , 
pour  l'Eglife  foufifrante  ,  faites  parler  le 
fang  de  Jefus-Chrift  ,  offrez-le  à  fon 
Père  ;  chaque  goutte  renferme  un  tréfor 
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infini.  Et  fi  tout  cela  ne  fuffit  pas  en- 
core pour  vous  occuper  ;  Prêtres  &  Vic- 
times vous-mêmes  ,  joignez  votre  Sacri- 
fice à  celui  de  Jefus-  Chrift.  Saint  Auguf- 
tin  va  vous  en  apprendre  la  manière. 

Sacrifice  de  vos  biens,  diioit  ce  Père  , 
par  les  œuvres  de  miféricorde.  L'Eglife 
autrefois  avoit    tellement  en  vue  ce  Sa- 
crifice ,  qu'une  partie  même  de  fa  Litur- 
gie étoit  çonfacrée  à  recevoir  les  aumô- 
nes des  fidèles.  On  y  recueilloit  effective- 
ment de  quoi  fournir  abondamment  aux 
befoins   de    tous  les    pauvres  de  chaque 
Eglife  ,  &  à  la  décence  ,  à  la  magnificen- 
ce même  du  Culte  faint.  Que  c'eft,  en 
effet ,  un  temps  bien  propre  à  ofirir  vos 
richefïes  à  Jefus-Chrift  ,  ou  préfent   fur 
fcs  Autels  ,  ou  repréfenté   par  les  pau- 
vres ,  qu'un  temps  auquel  il  fe  dévoue  , 
il  fe  facrifie  lui-même  pour  vous.  Et  ce 
temps  ,    aujourd'hui  ,    n'eft-ce   pas    le 
temps    où   vous   affectez  d'être  plus  ré- 
fervés  &  plus  impitoyable*.  Jefus  fe  li- 
vre à  vous  ;  &  vous ,  mes  breres  ,  vous 
lui   refuferez  la  plus  légère    partie  des 
biens  dont  il  vous  a  comblés  ? 

Sacrifice  de  vos  corps  par  les  oeuvres 
de  pénitence.  C'étoit ,  en  effet  ,  autrefois 
pendant  la  célébration  des  faims  Myfter 
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res ,  que  ï'Egliie  faifoit  accomplir  ai 
I-'écheurs  les  pénitences  qu'elle  leur  im- 
pofoit.  Quel  lieu  plus  propre  ,  en  erTec  , 
pour  crucifier  notre  chair,  que  le  pied 
d'un  Autel  qui  eft  la  repréfentacion  du 
Calvaire  r  Quel  temps  plus  propre  à 
faire  accepter  nos  facisfacHons  par  notre 
Dieu  ,  qu'un  temps  auquel  nous  pouvons 
les  unir  à  la  fatisfaéHon  préfente  de  Je~ 
fus-Chrifl  ?  Ec  ce  lieu  ,  ce  temps  ,  n'eft^ 
ce  pas  aujourd'hui  le  temps  ,  le  lieu  , 
où  l'on  ofe  affecter  quelquefois  plus  de 
mondanité  &  de  délicateife.  Jefus  fe  dé- 
pouille de  toute  la  gloire  delà  Divinité,. 
il  s'expoie  volontairement  à  toutes  for- 
tes d'outrages  ,  il  s'immole  en  quelque 
forte  de  nouveau  fur  la  croix  pour  nous  ; 
6c  ne  diroit-on  pas  que  le  plus  fouvent 
on  ne  vient  alors  fe  préfenter  fous  Tes 
yeux  ,  que  pour  infulter  à  fa  nudité  par 
l'appareil  le  plus  faftueuxdu  luxe  le  plus 
immodefte  ; 

Enfn  Sacrifice  de  vos  âmes.  Il  fe 
fait ,  dit  Saint  Auguftin ,  quand  l'ame  en- 
flammée du  divin  Amour  s'abîme  en 
Dieu,  pour  y  perdre  entièrement  la  for- 
me de  la  concupifcence  terreftre  &  fe  ré- 
former fur  l'image  delà  Divinité  même, 
C'ed-là  proprement  l'effet  de  la  Conuuu* 
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nion  5c  cfefl  pour  cela  qu'autrefois  la  cou- 
tume étoit  de  communier  chaque  jour  à 
la  Méfie  à  laquelle  on  affifloit  ;  c'efl  pour 
cela  que  l'Egilie,  encore  de  nos  jours  , 
nous  invice  en  termes  fi  tendres  à  nous 
mettre  en  état  de  renouveller  cette  pra- 
tique. Du  moins  ,  Meffieurs  ,  tandis  que 
Jefus-Chrift  defcend  fur  nos  Autels  pour 
y  être  notre  Victime  &  nous  y  nourrir  de 
fa  chair  :  confus  de  votre  indignité  qui 
vous  empêche  de  répondre  à  les  tendres 
invitations,  defirez  d'y  répondre;  &  pu- 
rifiés par  vos  larmes  ,  larmes  de  péni- 
tence &  d'amour  ,  nourrirez -vous  en  ef- 
prit  delà  chair  de  cette  aimable  Victi- 
me ,  pour  rendre  ,  autant  qu'il  efl  en  vous, 
le  Sacrifice  complet  à  votre  égard. 

Affiliant ainlî  tous  les  jours  à  la  Méfié  , 
que  bientôt  vous  vous  rendriez  dignes 
d'y  communier  tous  les  jours  !  Faites- 
vous  donc  ,  mes  Frères ,  une  inviolable 
loi  d'affilier  tous  les  jours  an  Saint  Sa- 
crifice de  la  Méfie.  Vous  avez  vu  ce 
qui  vous  engage  :  c'efl  ce  que  vous  devez 
a  Dieu,  puifque  la  Me  fie  efl  l'acte  le 
plus  effentiel  de  la  Religion  ;  c'efl  ce 
que  vous  vous  devez  à  vous-mêmes  , 
puifque  la  Méfie  efl  le  plus  folide  fon- 
dement de  notre  efpérance  ;  c'efl  ce  que 
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vous  devez  au  prochain  ,  puifque  la 
Me  (Te  efi  le  lien  le  rlus  étroit  de  la  cha- 
rite  chrétienne.  De  quelque  manière  que 
vous  vous  y  occupiez  :  ibit  que  vous 
vouliez  y  méditer  les  grands  Myfleres 
de  Jefus  Prêtre  &  Viclime  ;  ibit  que  vous 
aimiez  mieux  y  exercer  vous-mêmes  la 
fonction  de  Prêtre ,  en  offrant  Jefus  Vic- 
time à  Dieu  fon  Père  ;  foit  enfin  que 
vous  trouviez  plus  de  profit  pour  vous 
à  unir  votre  Sacrifice  à  celui  de  Jefus  im- 
molé ;  quelque  autre  méthode  que  vous 
vouliez  choifïr  pour  vous  y  occuper  , 
fiiîulez-y  toujours  avec  attention  ,  refpect, 
douleur  de  vos  péchés  ;  6c  vous  y  trou- 
verez une  fource  abondante  de  toutes 
fortes  de  grâces. 

En  voici,  Meilleurs  ,  une  belle  figure 
que  vous  me  permettrez  d'ajouter  en 
méfiant.  Dans  cette  terrible  nuit  ,  ou 
l'Ange  exterminateur  devoir  frapper  l'E- 
gypte ,  il  reçut  ordre  de  n'épargner  que 
les  maifons  dont  l'entrée  feroit  mar- 
quée du  fang  de  l'Agneau  de  la  Pâque. 
Véritable  Ifrae'l,  ne  craignez  donc  rien 
Sanguis  er/t  injignum.  Ce  fang  ,  le  fang 
de  Jefus-Chrift  ,  verfé  fur  nos  Autels  , 
marqué  fur  votre  front  par  l'application 
qui  vous  en  fera  faite  au  Sacrifice  ,  ce 
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fang  fera  le  figne  5c  le  gage  de  la  pro- 
tection de  Dieu  fur  vous  :  Sanguis  ent 
înjïgnum. 

Que  l'Ennemi  du  falut  vienne  défor- 
mais vous  attaquer  ,  qu'il  redouble  les 
efforts  &  fa  rage  ;  tous  fes  traits  émoufles 
s'arrêteront  à  cette  marque.  Le  monde  en 
vain  tâchera  par  fes  promefTes ,  par  {es 
:areffes  ,  par  fes  menaces  de  vous  Ren- 
gager dans  fes  fers  ;  ce  fang  fera  la  mar- 
que de  votre  affranchi (Ternent  en  Jefus- 
Chrift  ;  les  prodiges  les^  plus  éclatants 
feront  prodigués  ,  s'il  le  faut,  pour  vous 
maintenir  dans  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu  ;  ce  fang  vous  les  promet  ,  il  les 
mérite  ,  il  vous  les  obtiendra  :  S  an  guis 
erit  in  fignum. 

Si  ,  d'autre  part,  irrite  contre  la  terre 
ingrate  de  votre  exil ,  le  Dieu  jaloux  la 
livre  dans  fa  fureur  aux  terribles  exécu- 
teurs de  fes  vengeances ,  leur  glaive  étin- 
celant  refnectera  cette  marque  fur  votre 
front  :  S  an  guis  erit  injignur-: ,  nec  erit  in 
yobis  plaga  difperdens. 

Enfin  ,  lorfque  la  mort  viendra  s'offrir 
à  vous  ,  vous  ne  craindrez  rien  de  fes 
horreurs.  Ce  fang  ,  gage  de  la  protection 
de  Dieu  dans  votre  exil  ,  vous  efl  fur- 
tout  le  gage  de  fes  bénédictions    éter- 
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nelles  dans  la  Patrie  qu'il  vous  deftine  : 
Sanguis  crû  in  jignum.  Vous  paroîtrez  à 
fon  Tribunal;  alors  il  le  verra  ce  fang  : 
Vidibo  fanguînem  ;  à  cette  vue  ,  fa  jufti- 
ce  déiarmée  fera  pafïer  loin  de  vous  les 
flots  bouillants  de  fon  courroux  :  Tran- 
Jîbo  vos.  Ce  fan  g  ,  en  vous  marquant  du 
fceau  d'adoption  ',  vous  a  prédeftinés  à 
l'héritage  ',  héritage  éternel  ,  où  nous 
conduite  le  Père  ,  le  Fils  ,  &  le  Saint 
Efprit.  Ainfi  foi t- il. 


nJL 


*  -----  f 

•  +      *  * 


^TT^ . . 


c 


R  M  O  N 


S  U  R 

LES    EGLISES. 

Pour  le  Lundi  de  la  IV. 
Semaine  de  C  a  r  e  s  m  e  ,. 

Zclus  domûs  tut  comedit  me. 

Le  zeie  de  votre  maifon  me  dévore^ 

PJ écume  iG.  Jozn.  2. 

C  j  '  E  s  t  ce  que  les  Difciples  de  Jefus- 
Chriit  appliquèrent  eux-mêmes  à  leur 
divin  Maître,  lorfqu'ils  le  virent  enflam- 
mé d'une  fainte  colère  chafler  du  Tem- 
ple de  Jérufalem  ceux  qui  le  profanoient  : 
Keçordatî  furtt  difi/paU  qiiiajcripturn  ejl  : 
felus  dormis  tact  comedit  me.  Saint  Jean 
Chry  foflome  remarque ,  à  ce  fujet ,  que  ce 
fut  la  première  action  éclatante  de  zeie 
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par  où  Jefus-Chrift  commença  fa  vie 
publique  ;  &  que  ce  fut  auffi  une  des 
dernières  par  lesquelles  il  la  finit. "Saint 
Ambroife  ajoute  que  ce  furent  là  les 
deux  feules  circonstances  dans  lefquelles 
il  paru:  fortir  de  fon  caractère  de  patience 
6c  de  douceur.  Ne  pourroit-on  pas  en 
conclure  qu'entre  tous  les  crimes  celui 
qui  1  irrite  davantage  eft  la  profanation  , 
fur-tout  la  profanation  publique  de  fes 
Temples  ? 

Qu'on  attaque  fa  réputation  &  fa 
doctrine  ,  il  diflimule  ,  il  fe  tait  ;  qu'on 
l'attaque  dans  fa  perfonne  même ,  il  ne 
fçait  que  fournir  ;  une  Ville  de  Samarie 
lui  ferme  honteufement  fes  portes  ;  fi 
l'indignation  paroît  s'allumer  dans  fon 
cœur,  ce  n'efi  que  contre  ceux  qui  veu- 
lent le  venger.  Eft-ce  là  ,  mes  Frères  -, 
le  même  Maître  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui ,  le  fouet  à  la  main  ,  chafferdu 
Temple  les  marchands  qui  y  exercent 
un  négoce  profane  ? 

Chrétiens  !  quel  fujet  de  crainte  &  de 
frayeur  pour  vous  ;  quelle  leçon  de  zèle 
pour  nous ,  Minières  de  l'Evangile  !  Mon 
Dieu  ,  mettez  dans  notre  cœur  quelque 
étincelle  de  ce  feu  qui  vous  dévoroit  ! 
Nous  voyons  aujourd'hui  des  fcandales.  .. 
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Ah  !  qu'étoit-ce  que  ceux  que  vous  crû- 
tes devoir  punir  fi  févérement  ,  en  com- 
paraifon  de  ceux-ci  ? 

Nous  célébrons  tous  les  ans  avec  pom- 
pe la  mémoire  de  la  confécration  de  nos 
Temples  ;  une  amende  honorable  des  pro- 
fanations qui  s'y  commettent  convien- 
droit  peut-être  bien  mieux  ;  &  ce  lieu  ne 
devroit-il  pas  retentir  plutôt  de  plaintes 
&  de  foupirs  ,  que  de  chants  de  joie  <Sc 
d'allée  reffe  ? 

A  Dieu  ne  plaife  cependant  que  nous 
voulions  placer  à  l'entrée  de  ces  Temples 
un  Chérubin  de  feu  pour  vous  en  exclure  , 
mes  Frères  !  Hélas  !  au  contraire  nous  fça- 
vons  que  vous  ne  vous  en  éloignez  déjà 
que  trop  ;  &  c'efl  le  premier  fujet  de  nos 
plaintes»  Nous  voudrions  donc  vous  y 
introduire  ;  mais ,  en  vous  y  introduifant , 
nous  voudrions  mettre  dans  vos  cœurs 
des  difpofitions  convenables  à  la  majeflé 
&  à  la  fainteté  de  ce  Lieu. 

C'efl:  aufli  la  double  fin  que  je  me 
propofe  dans  les  deux  parties  de  ce  Dif- 
cours.  En  deux  mots  ,  nos  Temples  font 
la  porte  du  Ciel  ,  c'efl:  lamaifon  de  Dieu: 
Porta  ecc/i ,  dormis  Deî  ;  il  faut  donc  les 
fréquenter  ;  mais  comment  faut-il  les  fré- 
quenter? Ceflle précis  de  toute  l'infime- 
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tlon  que  je  me  propofe  de  vous  donner 
aujourd'hui.  Ave  Maria. 

PREMIERE  PARTIE. 

J^Ur  quoi  pouvoit  être  fondé  le  trans- 
port extatique  de  Jacob  ,  lorfque  s'étant 
endormi  dans  les  campagnes  de  Béthel  , 
à  fon  réveil  il  s'écria  tout-à-coup  :  ce 
lieu  eit  véritablement  terrible  ;  comment 
puis-je  autrement  lenommer  que  la  porte 
du  Ciel  ?  Nonefi  hic  aliud  niji porta  cœli. 
Qu'avoit-il  donc  vu  dans  ce  fonge  mys- 
térieux dont  nous  parle  l'Ecriture  ?  Une 
échelle,  qui  s'éievoit  jufques  aux  Cieux  ; 
des  Anges  qui  montoient  6c  deicendoient 
fans  celle  ;  le  Seigneur  lui-même  ,  qui 
fembloit  appuyé  fur  le  haut  de  cette 
échelle ,  d'où  il  lui  fit  entendre  la  voix  , 
pour  lui  promettre  fes  plus  abondantes 
miféricordes.  Frappé  d'étonnement,  faili 
de  joie  ,  à  cette  rue  ,  le  faint  Patriarche 
ne  voudroit  plus  fortir  de  ce  lieu  ,  il 
promet  d'y  repaffer  à  fon  retour  ,  c'effc 
là  qu'il  croit  devoir  revenir  pour  offrir 
au  Seigneur  fes  Sacrifices  ;  le  théâtre  des 
merveilles  dont  il  vient  d'être  témoin  , 
quoiqu'elles  ne  s'y  foient  opérées  qu'en 
fonge  &  en  figure  ,  ne  peut  être  qu'un 
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lieu  fpécialement  conlacré  au  Seigneur. 

Ici  ,  Meffieurs  ,  ce  n'eft  pas  en  fon- 
ge  &  en  figure  ;  c'efl  réellement  ,  c'eft 
fous  nos  yeux  ,  que  s'opèrent  des  mer- 
veilles mille  fois  plus  éclatantes  encore. 
Voici  la  vraie  porte  du  Ciel  :  Porta  cczli. 
Les  traits ,  auxquels  nous  voulons  aujour- 
d'hui vous  la  faire  reconnoître  ,  ne  font 
pas  des  emblèmes  ,  tels  que  Jacob  les 
vit  en  fonge.  Voici  le  véritable  lieu  où 
le  Seigneur  veut  qu'on  l'honore  ,  où  il 
promet  de  répandre  fur  nous  [qs  plus 
fingulieres  faveurs  ;  c'efl  ici  ,  dans  un 
fens  réel  6c  véritable  ,  que  les  Anges  re- 
çoivent nos  prières  ,  pour  les  porter  au 
trône  du  Tout-puiiTant  ;  c'efl  ici  qu'ils 
descendent  pour  nous  rapporter  fes  bien- 
faits. En  deux  mots  ,  Meilleurs  ,  i°.  c'eft 
dans  nos  Eglifes  que  l'on  honore  Dieu  ; 
2.°.  C'eft  dans  nos  Eglifes  qu'on  reçoit 
fes  bienfaits  ;  c'efl  donc  ici  la  porte  du 
Ciel  ;  un  Chrétien ,  s'il  étoit  poitible  ,  ne 
devroit  donc  s'en  éloigne;  jamais. 

i°.  C'eft  dans  nos  Eglifes  que  Dieu  efl 
honoré.  Leur  défoliation  ,  leur  conferva- 
tion  ,  leur  ufage  les  rapportent  à  cette 
unique  fin. 

Remontez  d'abord  jufques  à  l'origine 
des  premiers  Temples  ;  vous    en   trou- 


Sur   les  Églises.         3 07 

verez  l'époque  confondue  avec  celle  de 
tout  culte  religieux.  De-là  vient  que,  par- 
mi tous  les  peuples ,  fréquenter  le  Tem- 
ple d'une  Divinité  ,  ce  fut  toujours  une 
profeiïion  publique  de  fon  culte  ;  de-là 
vieat  qu'on  regarda  toujours  comme  un 
culte  profcrit  dans  le  monde  tout  culte 
qui  n'avoit  pas  de  Temple.  C'étoit  donc 

:  Chrétiens  ,  mais  aux  Chrétiens  de 
notre  fiécle ,  qu'étoit  réfervé  ce  plaufi- 
bie  prétexte  pour  juftifier  leur  négligence 
à  fréquenter  nos  Temples  :  ne  peut-on 
pas  adorer  ,  difent-ils ,  n'adore-t-on  pas , 
en  effet,  le  Seigneur  en  tout  lieu? 

Oui  ,  Meilleurs  ,  notre  Dieu  n'eft 
pas  comme  les  idoles  des  nations  ,  qui 
n'ont  d'autre  exigence  que  celle  que  la 
main  des  hommes  leur  a  donnée  dans 
leurs  fîatues  &  dans  leurs  Temples.  Pour 
vous  ,  Seigneur  ,  Dieu  de  nos  Pères  , 
comment  la  main  de  l'homme  pourroit- 
elle  vous  borner,  vous  que  l'immenfité 
des  cieux  ne  peut  comprendre  r 

Le  Seigneur  eft  par-tout ,  on  peut  l'a- 
dorer en  tout  lieu.  Mais  pourquoi ,  quand 
il  prefcrit  des  cérémonies  de  Religion 
à  îfraël  ,  lui  ordonne-t-il  expreflement 
d'aller  les  pratiquer  dans  le  lieu  qu'il  choi- 
fira   pour    fe    faire  bâtir  un   Temple  ? 
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Non  in  ornai  loco  >feâ  in  loco  que m  île ge  rit 
Dominas. Pourquoi  le  ligne  éclatant  &  pu- 
blic de  l'apoflafie  de  Jéroboam  fut- 
il  de  défendre  aux  dix  Tribus  d'aller 
déformais  à  Jérulalem  adorer  le  Seigneur 
dans  fon  Temple  ?  Pourquoi  un  des  plus 
beaux  traits  de  l'éloge  de  Tobie  dans 
l'Ecriture  efE-il  de  s'être  expole  à  tout , 
pour  aller  porter  au  Temple  de  Sion 
îes  hommages  &  [es  vœux  ?  On  peut  donc 
honorer  Dieu  par- tout  ;  mais  la  profef- 
fion  publique  de  fon  culte  ié  fait  e.Ien- 
tiellement  dans  fes  Temples. 

C'efl  pour  cela  même  que  les  faints 
Douleurs  interdifoient  avec  tant  de  fé- 
vérité  la  feule  entrée  des  Temples  des 
idoles  aux  Chrétiens  ;  parce  que  fréquen- 
ter un  Temple  c'était,  comme  je  viens 
de  le  remarquer  ,  félon  l'idée  de  tous  les 
peuples ,  fe  porter  pour  adorateur  de  la 
Divinité  que  l'on  y  adoroii.  C'ell  pour 
cela  que  l'Eglife  naiiïante  gémit  fi 
long-temps  de  ne  pouvoir  ériger  de 
Temples  au  Seigneur;  parce  qu'une  Re- 
ligion fans  temples  ,  ai-je  ajouté  ,  fut 
toujours  regardée  dans  le  monde  comme 
une  Religion  profcrite. 

C'eft  donc  en  vain  ,  Meilleurs  ,  que 
le  fan  g  d'un  million  de  Martyrs  lui  ac- 
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quit  enfin  ce  privilège  defiré  fi  long  temps. 
En  deuil  aujourd'hui  plus  que  jamais  , 
elle  le  plaint  de  la  folitude  de  les  Tem- 
ples :  Vies.  S  ion  lugent.  Encore  vous  le 
pardonnerions-nous  ,  mes  Frères;  s'il  en 
étoit  aujourd'hui  comme  dans  les  pre- 
miers temps  ,  fi  nous  étions  obligés  de 
tenir  nos  affemblées  cachées  dans  le  filen- 
ce  &  les  ténèbres  de  la  nuit.  Mais  hélas  ! 
le  Chriftianifme  à  préfent  autorifé  par 
les  loix ,  le  trouve  en  effet  proferit  par 
notre  conduite  ;  floriiTant  par  les  Edits 
de  nos  Princes  ,  il  efl  prefque  anéanti 
par  nos  mœurs. 

Les  Temples  fe  multiplient  à  l'infini 
de  toutes  parts ,  pour  faciliter  l'exercice  de 
la  Religion  ;  &  l'exercice  de  la  Religion 
fleurit-ii  davantage  ?  Je  voudrais  donc 
fçavoir,  dit  Saint  Jean  Chryfoftome  ,  ce 
qui  occupe  ailleurs  nos  Chrétiens.  Ce 
qui  les  occupe  ?  Ah  !  répond  ce  Père  , 
allez  le  voir  dans  les  Palais  des  Grands, 
où  ceux-ci  .vont  régulièrement  chaque 
jour  encenfer  l'idole  de  la  fortune;  allez 
le  voir  dans  les  lieux  d'affemblée  ,  où 
ceux-là  vont  charmer  l'ennui  de  leur  oifi- 
veté  par  l'amufante  occupation  de  fe 
corrompre  &  de  fe  léduîre  les  uns  les 
autres   ;   allez   le    voir   dans  toutes  le5 


-* 
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maifons  particulières  ,  où  vous  trouve- 
rez chaque  cercle  occupé  gravement  à 
livrer  au  hafard  unfuperflu,  dont  ia  perte 
ne  peut  incommoder,  je  le  veux  croire, 
mais  que  la  Providence  n'avoit  donné 
certainement  que  pour  la  fubfiftance  des 
miférables.  Oui ,  voilà  quelle  efî  l'occu- 
pation des  Chrétiens  ;  tandis  que  les 
Temples  du  Seigneur  font  déferts  aux 
jours  mêmes  les  plus  folemnels  ;  à  moins 
peut-être  que  l'heure  des  exercices  ne 
s'accorde  avec  celle  des  rendez-vous 
d'affaires  ou  de  plaifirs;  sà  moins  que  la 
faifon  ne  favorife  la  mollevTe ,  ou  qu'en- 
fin la  curioiité ,  je  n'ofe  nommer  un  motif 
encore  plus  indigne  ,  n'y  fa  fie  le  concours 
de  l'oifive  multitude  qui  s'y  rafïemble  : 
Vice.  S  ion  lugent  ,  eb  quod  non  Jin.t  qui 
veniant  ad  Jblemnitaum,  Car  fans  cela 
l'on  le  retranche  fur  ce  prétexte  :  on 
peut  honorer  Dieu  par-tout.  J'en  con- 
viens donc  encore;  mais  ,  comme  je  viens 
de  le  montrer  ,  la  profeffion  publique 
de  fon  culte  fe  fait  efTentieiiement  dans 
fes  Temples. 

A  cette  fin  fe  rapportent  tant  de  cé- 
rémonies augufles  par  lefquelles  l'Eglife 
a  pris  foin  de  les  purifier ,  afin  que  n'y 
refiant  rien  de  profane ,  les  regards  de 
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complaifance  du  Seigneur  puiflent  plus 
particulièrement  s'y  fixer.  Je  les  ai  d'a- 
bord appelle  les  portes  du  Ciel  ;  ai-je 
affez  dit  r  Non  ,  il  me  femble  que  c'efl 
le  Ciel  même,  dit  Saint  Jean  Chryfoflo- 
me.  En  effet  ,  toutes  les  figures  les  plus 
brillantes ,  dont  l'Eglife  fe  fert  pour  nous 
donner  quelque  grofîlere  idée  de  ce  fé- 
jour  de  délices ,  ne  les  appliquo-t-elle 
pas,  d'autre  part,  à  fes  Temples  ? 

Tantôt,  c'efl  cette  Cité  Sainte,  cette 
Jérufalem  heureufe  ,  féjour  de  paix  ,  dont 
toutes  les  pierres  font  vivantes  en  quel- 
que forte  cSc  animées  par  l'On&ion  fainte 
qu'elles  ont  reçue  ;  tantôt ,  c'efl  la  demeure 
des  Anges  qui  veillent  eux-mêmes  à  fa 
garde  &  la  nuit  &  le  jour  ;  car  ce  lieu 
aétéfandtifié  par  le  Très-haut  lui-même, 
afin  que  fon  nom  y  fût  invoqué.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  la 
nature  ,  For  le  plus  pur,  les  diamants, 
les  perles  ne  peuvent  être  le  fymbole 
de  la  dignité  de  la  beauté  de  Les  murs 
6c  de  £ei  portes.  La  pierre  fondamentale  , 
c'efl  Jefus-Chrifl  ;  &  lui-même  il  en  efl 
l'ouvrier  invifible  ,  qui  en  a  difpofé  tou- 
tes les  pierres ,  qui  les  a  cimentées  de 
fon  propre  fang,  dont  elles  ont  été  arro- 
fées  enfig  ire,  dont  elle  0  portent  empreint 
le  figne  m/furieux. 
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Seigneur  !  quand  vous  ne  nous  auriez 
pas  déclaré  de  mille  manières  que  c'eil 
ici  le   lieu  oii   vous   voulez    qu'on  vous 
honore,  oferions-nous  ailleurs  vous  pré- 
fencer  nos  hommages  &  nos  vœux  ?  En 
effet,   Meilleurs,   quand  même  il  ieroit 
vrai ,  comme  vous  le  dites  ,  que  le  Sei- 
gneur eft  toujours  prêt  ,  en  tout  lieu  ,  à 
recevoir  nos  hommages,  dites-moi  donc 
enfin  où  vous  l'honorerez.  Dans  vos  mai- 
Ions  ?  Eh  !  les  murs  même  de   vos  ap- 
partements ,  complices  ou  témoins  tant  de 
fois  de  vos  crimes ,  ne  follicitent-ils  pas 
fa  juftice  à  détourner  fes  regards  de  def- 
fus  vous  ?  Quel  lieu  du  moins  choifirez- 
vous  dans  le  monde  ,  où  votre  homma- 
ge ne    foit  interrompu  ,   tantôt  par  les 
fuggeftions  du  Tentateur  qui  vous  obfede  , 
&  tantôt  par  le    tumulte  que  les  paf- 
fions,  non-feulement  les  vôtres   ,  mais 
celles  de   tous  ceux  qui    vous    environ- 
nent ,  excitent  fans  ceife  autour  de  vous  ? 
Quel  lieu  ,  où  votre  hommage  ne   foit 
gêné   en    quelque   forte   par   la  crainte 
des  yeux  critiques  qui  vous  obfervent  ? 
Et  ne  me  dites  pas  que  vous  avez  ici  le 
même  écueil  à   craindre.  Non  -    i°.  je 
ne  puis    croire  ,  dit  Saint  Jean    Chry- 
foftome  ,  que  l'Efprit  tentateur  ait  ici  le 

moindre 
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moindre  empire  ;  il  fuie  avec  horreur 
ces  lieux  ;  vous  feul  pouvez  l'y  intro- 
duire en  l'y  apportant  dans  votre  cœur. 
2°.  Si  les  paillons  s'y  foulevent  d'une  part , 
tout  concourt  de  l'autre  à  les  calmer  ;  6c 
ieroit-il  poffible  enfin  que  le  refpecl  hu- 
main captivât  vos  cœurs  dans  des  lieux 
où  certainement  on  ne  vient  que  pour 
honorer  Dieu  ? 

Car  non-feulement  la  deflination  ,  norf- 
feulement  la  consécration  de  nos  Tem- 
ples les  raportent  à  cette  fin  ;  mais  ils 
ne  font  employés  à  d'autre  ufage.  Hélas  ! 
Meilleurs  ,  je  n'ignore  pas  cependant  que 
le  monde  en  a  fait  fouvent  le  théâtre  de 
les  plus  affreux  fcandales  ;  ce  n'efl  poinc 
encore  ici  le  lieu  de  nous  en  plaindre. 
Mais  s'il  efl  vrai  ,  comme  je  ne  puis  en 
difeonvenir  ,  que  la  piété  des  plus  fidèles 
n'y  eft  jamais  fans  quelque  rifque  ;  efl-il 
moins  vrai  qu'elle  y  trouve ,  d'autre  part , 
les  plus  fermes  foutiens  ? 

Sans  parler  encore  de  la  victime  qui 
s'y  immole  pour  le  falut  du  monde  ;  des 
louanges  divines  dont  ce  lieu  retentit  ôc 
la  nuit  ôc  le  jour  ;  de  ces  Anges  de  la 
terre  qui  y  mêlent  leurs  voix  pour  nous 
repréfenter  les  concerts  de  la  Jérufalem 
célefle  :  fans  parler,  dis-je  de  tout  cela. 

Car,  Tome  IL  O 
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n'eft-ce  point  ici  cet  afyle  myftérieux  , 
où  les  âmes  vraiement  fidèles  s'enfuient , 
comme  fur  les  ailes  de  la  colombe ,  pour 
fe  dérober  au  tumulte  du  monde  ? 

Car  enfin  ,  Meilleurs  ,  pourquoi  par- 
lerions-nous toujours  de  nos  fujets  de 
douleurs ,  &  jamais  de  ce  qui  nous  con- 
fole  ?  Non  ,  n'inve&ivons  pas  toujours 
contre  les  fçandales ,  rendons  juflice  quel- 
quefois à  la  piété  des  vrais  Chrétiens  ;  les 
exemples  de  ferveur  qu'ils  y  donnent  peu- 
vent fervir ,  &  peut-être  plus  efficacement 
même  que  nos  reproches  ,  à  faire  enfin 
rougir  l'impiété. 

Oui ,  Meilleurs ,  vous  y  verrez  (  &  je 
vous  en  attelle  vous  -  mêmes  ,  combien 
de  fois  déjà  n'y  avez-vous  pas  vu?  )  des 
Monarques,  des  Princes  qui  n'y  viennent 
dans  toute  la  pompe  de  leur  majelîé  , 
que  pour  y  rendre  au  Roi  des  Rois  des 
hommages  plus  folemnels  en  s'anéantit- 
fant  devant  lui.  Vous  y  avez  vu  ,  vous  y 
verrez  encore  des  grands  confondus  avec 
le  peuple  ne  fe  diltinguer  que  par  leur 
ferveur.  Vous  y  avez  vu,  vous  y  verrez 
de  vrais  Chrétiens  de  tout  ér.at  &  de 
tout  rang,  qui,  dans  le  recueillement  & 
le  iilence  ,  y  répandent  fecrettement  des 
larmes  de  pénitence  &  d'amour  dans  le 
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fein  de  leur  Dieu.  Quel  avantage  pour 
vous ,  mes  Frères ,  de  pouvoir  unir  votre 
hommage  à  des  hommages  fi  dignes  de 
Dieu  !  • 

Mais  fur-tout  encore ,  que  ce  lieu  doit 
être  cher  à  tout  vrai  Chétien  !  Toutes 
les  vertus  chrétiennes ,  qui  font  proferites 
dans  le  commerce  du  monde  ,  font  ici 
révérées  par  les  mondains  mêmes.  Que 
j'ai  de  plaifir  à  les  voir  humiliées  &  prof- 
ternées  aux  pieds  de  nos  Autels ,  ces  idoles 
de  vanité  !  La  pauvreté  ,  titre  d'opprobre 
dans  le  monde  ,  eft  ici  l'objet  de  nos 
refpecls  ;  tout  y  retentit  d'anathemes  fou- 
droyés contre  l'orgueil  &  contre  le  luxe  , 
tandis  que  toutes  les  bouches  s'y  confa- 
crent  à  louer  la  fimple  humilité. 

En  dépit  du  monde  même  ,  c'eft  donc 
ici  que  fleurit  la  Religion  ;  c'efl  ici  que 
le  monde  même  lui  fait  hommage  &  fe 
condamne.  O  mon  Dieu  ,  m'écrierai-je 
à  préfent  avec  le  Prophète  ,  Dieu  des 
vertus,  que  vos  Tabernacles  font  char- 
mants î  Mon  cœur  ne  goûte  de  joie 
qu'autant  que  je  puis  venir  repaître  mes 
yeux  de  ce  magnifique  fpeclacle.  Qu'heu- 
reux feroient  ceux  qui  pourroient  n'en 
fortir  jamais  !  Qu'entendez-vous  donc  , 
Chrétiens,  que  fupputez-vous  ,  dit  Saine 
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Jean  Chrifoflome  ?  Vous  comptez  les 
jours  ,  vous  attendez  les  fêtes  ,  pour  y 
venir  adorer  le  Seigneur ,  mais  qu'eit-ce 
donc  que  la  folemnité  ou  préiente  ou 
future  peut  ajouter  à  votre  hommage  ? 
Ne  devez-vous  honorer  votre  Dieu  que 
dans  les  jours  de  fête  r  Et  s'il  faut  d'ail- 
leurs ,  pourfuit  Saint  Jean  Chryfoftome  , 
oes  folemnités  pour  vous  déterminer  ; 
ah  !  Medîeurs  ?  la  folemnité  ne  finit  jamais 
dans  nos  Temples.  Jefus-Chrift  y  réfide  ; 
fa  fainte  Doctrine  s'y  prêche  ;  la  béné- 
diction eft  toujours  prête  à  s'y  répandre  ; 
vous  y  trouverez  toujours  du  moins  quel- 
ques -  uns  de  vos  frères  auxquels  vous 
pourrez  vous  unir  pour  prier  ;  Dieu  y 
converfe  familièrement  avec  les  hom- 
mes :  quelle  folemnité  plus  grande  peut- 
il  donc  y  avoir  f  Quod  ma  jus  qmzîisfèfîi 
argumentum  ?  Mais  fur-tout  ,  ce  qui  doit 
vous  fuffire  ,  la  fource  des  grâces  y  eft 
toujours  ouverte.  Car  n  c'elt  ici  qu'on 
honore  Dieu  ,  c'elt  ici  qu'il  prodigue  fes 
bienfaits. 

Confidérez  ,  en  effet ,  de  toutes  parts  , 
vous  ne  verrez  dans  nos  Temples  que 
monuments  des  anciennes  milerirordes 
de  notre  Dieu  fur  nous  ,  que  gages  de 
fy  miféricorde  pour  le  préfent   &  pour 


Sur    les    Églises.         3:7 

l'avenir  ,    que    canaux   de    fes    grâces. 

D'abord  ,  en  entrant  quel  objet  le 
préfente  à  vos  yeux  ?  Le  lieu  où  une 
Providence  attentive  vous  amena  fi-tôt 
que  vous  vite  le  jour  ,  pour  y  recevoir 
le  précieux  caractère  d'enfant  de  Dieu. 
Vous  laflerez-vous  jamais  de  le  revoir  , 
ce  Bain  facré ,  où  vous  eûtes  le  bonheur 
d'être  enfévelis  avec  Jefus-Chrift ,  &  de 
renaitre  à  une  vie  nouvelle  r  On  revoit 
toujours  avec  plaifir  les  lieux  qu'on  fré- 
quenta dans  fa  première  enfance  ;  fur- 
tout  la  vue  des  lieux  où  Ton  reçut 
quelque  infigne  faveur  ,  en  rappelle  11 
agréablement  le  fouvenir.  Quelle  douce 
joie  par  conféquent ,  mes  Frères,  pour 
peu  que  vous  foyez  Chrétiens  ,  de  pou- 
voir vous  dire  à  vous-mêmes  :  Ici  j'ac- 
quis le  premier  droit  que  j'ai  fur  un  héri- 
tage éternel  ;  ici  je  fus  admis  à  la  fociété 
des  Saints  ;  j'étois  né  efclave  ,  enfant  de 
colère  ,  ici  je  fus  reçu  en  grâce  6c  je 
recouvrai  l'adoption. 

Avancez  cependant  ,  &  fourTrez  que 
je  vous  conduife  comme  par  la  main 
dans  ce  lieu  facré.  Là  l'Eglife  commença 
de  vous  nourrir  de  fon  lait  fpirituel ,  vous 
y  apprîtes  les  premiers  éléments  de  la 
Religion  que  vous  profeiTez.  Souvenez- 
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vous  ,  je  vous  prie,  de  ce  bel  âge  où  Ton 
vous  fit  approcher  pour  la  premières  fois 
de  cette  Table  fainte  ;  auriez-vous  oublié 
les  délices  ineffables  que   Jefus-Chrift 
vous  y  fit  goûter  à  fon  feflin  ?  A  l'om- 
bre de  ce  fancluaire  fe  conferva  fi  long 
tems  votre  innocence  ;  c'eft-là  qu'après 
l'avoir  perdue  ,   vous    eûtes    encore   le 
bonheur  de  la  recouvrer.  Aux  pieds  de 
ces  Autels  coulèrent  vos  larmes  de  péni- 
tence ,  aux  pieds  de  ces  Autels  fe  calmè- 
rent vos  remords.  Voyez  ces  tribunaux  ; 
combien  de  fois  y  entendites-vous  pro- 
noncer fur  vous  des  arrêts  d'abfolution  ; 
combien  de  fois  fentites-vous  la  paix  , 
l'aimable  paix  qu'on  vous  y  donne ,  iuc- 
céder ,  en  erTet ,  au  trouble  que  les  paf- 
fions  avoient  excité  dans  votre  cœur  ? 

Et  fi  tout  cela  ne  peut  convenir,  dans 
la  rigoureufe  exactitude,  qu'à  ces  Tem- 
ples ou  préfide  le  Pafleur  que  l'Eglife  a 
chargé  fpécialement  du  falut  de  vos 
âmes  ;  oui  ,  j'y  confens  ,  concluez-en  , 
Meilleurs  ,  que  c'qîï  à  ceux-là  particu- 
lièrement que  le  Seigneur  a  attaché  les 
grâces  ;  &  puifque  c'en:  de  plus  dans  ceux- 
là  que  l'Eglife  vous  invite  à  vous  raffem- 
bler  comme  dans  le  Bercail  qu'elle  vous 
ouvre  ,  fous  le  Pafleur  qu'elle  vous  donne, 
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puifque  c'eft ,  en  effet ,  dans  ceux-là  qu'elle 
a  toujours  prétendu  que  vous  viendriez 
en  enfants  dociles  écouter  fa  voix  ,  vous 
ranger  fous  la  difcipline  &  la  reconnoître 
pour  votre  Mère  ;  oui ,  j'y  confens,  con- 
cluez-en ,  Meilleurs  ,  que  ce  font  parti- 
culièrement ceux-là  que  vous  devez  fré- 
quenter. Mais  avançons. 

Elevez  à  prélent  les  yeux.  Que  vous 
dit  cette  Croix  gravée  de  tous  côtés  fur 
tous  les  murs  r  Inflrument  autrefois  , 
figne  &  garant  aujourd'hui  de  votre 
affranchiffement  fpirituel  en  Jefus-Chrift, 
que  vos  coeurs  feroient  infenfibles,  fi  cet 
objet  ne  les  pénétroit  de  la  reconnoilfan- 
ce  la  plus  vive  ,  s'il  ne  les  animoit  do  la 
confiance  la  plus  tendre  !  Que  verrez- 
vous  enfuite  de  toutes  parts  ?  Des  Autels 
où  nous  révérons  des  Saints  qui  tous 
ont  été  autrefois  ce  que  vous  êtes  ,  ôc 
qui  vous  offrent  à  préfent  leur  interceffion 
auprès  de  Dieu  pour  vous  faire  devenir 
ce  qu'ils  font. 

Combien  de  ces  Autels  ornés  des 
fuperbes  dons  que  la  reconnoiifance  de 
vos  pères  y  a  confacrés  en  mémoire 
des  faveurs  qu'ils  y  ont  reçues  !  Au  mi- 
lieu de  tant  de  confolants  objets  qu'on 
peut  fans  cefle  repréfenter  à  Dieu ,  qu'on 
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doit  être  hardi  à  demander  ,  avec  quelle 
confiance  doit- on  le  faire  !  Sur-tout  fi 
ces  monuments  des  anciennes  miféricor- 
des  de  notre  Dieu  nous  font  autant  de 
gages  de  la  continuation  de  fes  mileri- 
cordes. 

Ils  le  font  en  effet.  Car  notre  Dieu  ne 
s'épuife  jamais  en  donnant  ;  il  ne  nous 
fait  une  première  faveur  ,  que  pour  nous 
avertir  qu'il  efl  prêt  à  nous  en  faire  une 
infinité  d'autres  ;  &  le  plus  lûr  moyen 
de  l'engager  à  nous  les  faire  ,  dit  Saint 
Jean  Chryfoflome  ,  c'efl  toujours  de  le 
remercier  de  la  première.  Or  l'a&ion  de 
grâces  efl~elle  nulle  part  plus  convenable, 
nulle  part  efl-elie  plus  agréable  au  bien- 
faiteur ,  qu'à  l'endroit  même  qu41  a  figna- 
lé  par  fes  bienfaits  ?  Tous  les  autres  lieux 
de  l'Univers  font  pleins  des  fignes  de  la 
juflice  6c  de  la  colère  ,  autant  que  de  la 
miféricorde  de  notre  Dieu  ;  je  n'y  puis 
que  craindre  ,  j'y  frémis  même  en  efpé- 
rant.  Mais  ici  ,  c'efl:  un  aiyle  sûr  ;  dès 
que  j'y  fuis  ,  rien  ne  m'y  trouble  ;  c'efl 
ici  qu'il  faut  que  je  fois  pour  dire  har- 
diment. 

Non  ,  Seigneur ,  vous  ne  m'avei  point 
incorporé  à  votre  Egiiie  de  la  terre ,  pour 
ne  pas  m'incorporer  un  jour  à  cette  véri- 
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table  Eglife  ,  cette  Eglife  parfaite  ,  qui 
triomphe  &  règne  dans  les  Cieux  ;  non 
vous  ne  m'auriez  pas  fait  la  grâce  de 
renaître  pour  devenir  membre  de  votre 
corps ,  fi  vous  èufïïez  voulu  m'en  féparer 
à  jamais.  J'en  attefle  ces  Fonts  facrés,  ces 
Tribunaux  où  s'exerce  votre  Jugement 
de  miiericorde,  cette  Table  faiire,  cette 
Croix  que  j'ai  fous  les  yeux  !  Achevez 
donc  votre  ouvrage  ,  Seigneur  ;  tout  ce 
que  vous  avez  déjà  fait  pour  moi  vous 
engage ,  ce  même  vous  oblige  en  quel- 
que forte  à  me  fauver. 

Mais ,  Meilleurs ,  fi  vous  craignez  que 
cette  prière  même  ne  foit  trop  peu  fer- 
vente ,  cv  par-là  trop  peu  efficace  dans 
votre  bouche  ;  voici  le  fupplément  à  ce 
oui  vous  manque  de  ferveur.  Mais  vous 
ne  le  trouverez  que  dans  nos  Temrles  : 
concluez-en  donc  avec  moi  que  c'en:  dans 
nos  Temples  qu'il  faut  venir  prier. 

Oeil  la  penfée  de  S.  Jean  Chryfoilome. 
Voyez -vous  ,  dit -il  ,  les  Prêtres  ce  les 
Diacres  à  l'Autel  ?  Ce  n'eft  que  pour  vous 
qu'ils  y  font  :  Propter  te  fèdet  Prejbvter , 
propterte  fiât  Diaconus  ;  ils  ne  préludent  à 
nos  aflemblées ,  qu'afin  que  leurs  prières 
plus  ferventes  (uppléent  à  la  tiédeur  des 
res  s  Idio  prœjurit  ;*  afin  que  vos  voeux 
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Soutenus  par  les  leurs  montent  jufqu'aa 
trône  de  notre  Dieu  :  Ideo  pmfhnt ,  ut 
multitudinis  preces  infirmiores  hîs  vali» 
dioribus  conjuncliz  in  cœlum  afcendant. 

Vous  défierez-vous  cependant  encore 
de  la  ferveur  de  leurs  prières  ?  Ah  !  Mef- 
fîeurs  ,  quand  vous  le  pourriez  par-tout 
ailleurs,  vous  ne  le  pouvez  certainement 
dans  ce  lieu.  Dès  qu'ils  y  entrent ,  c'efl 
au  nom  de  Jefus  -  Chrift  ,  au  nom  de 
l'Eglife  qu'ils  y  entrent  ;  les  prières  qu'ils 
font  ne  doivent  plus  être  cenfées  les  leurs  ; 
ce  font  celles  de  l'Eglife  qui  les  députe, 
celles  de  Jefus-Chrifl  qu'ils  repréfentent. 
Eh  !  quelles  prières  feront  écoutées  ,  fi  cel- 
les-là ne  le  font  point  ? 

Mais  enfin  ,  qu'eft-il  befoin  de  gages 
de  la  miféricorde  de  notre  Dieu  ,  quand 
lui-même  il  vous  place  à  la  fource  des 
grâces  ?  Venez  donc ,  puifez  vous-mêmes  ; 
cette  fource  abondante  coule  de  toutes 
parts  par  mille  canaux  divers.  Combien 
même  ,  y  étant  entrés  dans  -me  intention 
toute  contraire,  ont  été  fubitement  inon- 
dés du  torrent  de  grâces  qu'ils  ne  penfoient 
pas  à  y  venir  chercher  ?  La  voix  des 
Minières  ,  qui  fans  ceffe  &  prtfque  à 
toute  heure  y  retentit ,  n'ehV  pas  toujours 
une  cymbale  réfonante  qui  ne  faife  qu'un 
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vain  bruit  ;  le  fang  de  Jefus-Clfrift ,  qui  y 
coule  fans  cefîe ,  n'y  coule  pas  toujours 
en  vain. 

Mais  fans  raifonner  davantage ,  je  veux 
m'en  rapporter  à  vous-mêmes.  Oui,  mes 
Frères ,  votre  propre  témoignage  va  vous 
convaincre  que  vous-mêmes  vous  regar- 
dez nos  Temples  comme  la  fource  la 
plus  certaine  de  toutes  les  grâces  que 
vous  attendez  du  Seigneur. 

L'éloquent  Saint  Jean  Chryfoftome 
mettoit  dans  un  beau  jour  cette  penfée  , 
à  l'occafion  des  différents  malheurs  qui 
arrivèrent  à  Antioche.  Nos  Egrlifes  étoienc 
vuides  ces  jours  derniers ,  dilbit  ce  Père  ; 
&  l'arBuence  eil  fi  grande  aujourd'hui  , 
que  cette  Bafilique  ,  toute  vafte  qu'elle 
effc ,  ne  peut  contenir  la  moindre  partie 
de  la  multitude  qui  y  accourt.  Pourquoi 
ce  changement ,  mes  Frères  ?  Ah  !  c'eft 
que  la  verge  du  Seigneur  s'en:  fait  fentir. 
Vous  craignez  pour  vos  campagnes  , 
pour  vos  maifons  ,  pour  votre  vie  ;  il 
faut  appaifer  le  Seigneur  irrité  ;  vous 
accourez  pour  cela  dans  fes  Temples.  La 
vieillelTe  ni  l'infirmité  n'arrêtent  perfon- 
ne  ;  il  n'ed  plus  d'affaires  qui  fervent  de 
prétexte  ;  lamollefle  ne  retient  plus  aucun 
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d'entre  vous.  Vous  faites  donc  preuve 
vous-mêmes  que  nos  Temples  ïonz  la 
fource  de  toutes  forces  de  grâces  ;  &  fi 
vous  étiez  auffi  foigneux  ,  aufiî  timides 
fur  ies  dangers  de  votre  ame  que  fur  ceux 
de  votre  corps ,  nous  n'aurions  pas  beioin 
de  vous  tenir  aujourd'hui  ce  langage. 

Etant  Archevêque  de  Conftantinople 
eniuite,  le  Saint  Docteur  traitoit  encore 
ce  même  fujet  d'une  manière  plus  forte  , 
ce  me  femble  ,  &  plus  énergique.  La 
circonflance  eîi  remarquable  :  c'étoit  à 
l'occafion  de  la  difgrace  d'un  fameux 
Courtifan  ,  qui  avoir  abufé  long- temps 
de  fon  crédit  pour  anéantir  tous  ies  privi- 
lèges que  les  Céfars  avoient  accordés 
aux  Eglifes.  Difgracié  lui-même  enfuite 
«Se  proferit,  il  ne  trouva  d'autre  afyle  que 
cet  Autel  qu'il  avoir  voulu  dépouiller  du 
droit  d'afyle.  Aurai-je  beaucoup  à  chan- 
ger dans  le  Difcours  que  lui  adreffoit  le 
Saint  Pafteur  ,  pour  vous  l'appiiquer  à 
vous-mêmes  ? 

Autrefois ,  lui  difoit-il ,  lorfque  la  pros- 
périté vous  enyvroit  ,  au  milieu  du  cer- 
cle de  vos  flatteurs  ;  du  moins  ,  vous 
dirai-je  ,  à  vous  ,  mes  Frères ,  dins  la 
diffraction  continuelle  de  vos  affaires  , 
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tant  que  le  monde  vous  flatte  par  i'efpé- 
rances  de  [es  faveurs  ,  nous  vous  diions 
en  vain  que  rien  n'eft  plus  fragile  que 
tous  ces  bras  de  chair  ,  dont  vous  cher- 
chez à  étayer  votre  foibleiïe.  Mais  ,  dît 
Saint  Jean  Chryfoftome ,  qu'un  vent  im- 
pétueux dépouille  cet  arbre  fuperbe  de 
toutes  fes  feuilles ,  brife  toutes  ies  bran- 
ches, l'ébranlé  jufques  dans  fes  racines, 
6c  le  renverfe  ;  c'eft-à-dire,  qu'un  fléau 
public  ou  quelque  difgrace  particulière 
ruine  tout-à-coui?  votre  fortune  ;  qu'une 
maladie  fubite  vienne  vous  avertir  de  la 
vanité  de  notre  vie  ;  c'eft  alors  que  nous 
vous  voyons  emprefles  à  afîiéger ,  ou,  fi 
vous  ne  le  pouvez  vous-mêmes  ,  à  faire 
alTiéger  nos  Autels  en  votre  nom.  Les 
cercles  du  monde  vous  ont  abandonnés, 
les  plaifirs  du  théâtre  ne  font  plus  pour 
vous  ;  c'eft  alors  que  vous  reconnoiiTez 
malgré  vous  qu'il  n'y  a  de  véritable  afyle , 
d'afvle  affuré  que  nos  Eglifes. 

Mais  arrêtons -nous  au  moment  de 
votre  mort ,  moment  certainement  iné- 
vitable ;  s'i-1  vous  refle  alors  quelque  con- 
folation  ,  quelque  reffburce  ,  où  les  trou- 
verez-vous  ?  Ne  fera- ce  pas  dans  les 
prières  que  l'on  fera  pour  vous  au  pied 
de  ces  Autels  f  Ne  fera-ce  pas  fur-tout 
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dans  le  Viatique  célefle  que  vous  fournira 
ce  Tabernacle  ,  dans  l'Ondtion  fainte 
que  ce  Temple  renferme  6c  conferve  pour 
vous  ?  O  le  beau  triomphe  pour  ces 
Autels,  conclud  S.  Jean  Chryfoftome  , 
de  vous  voir  enfin  abattus  fous  la  foudre 
vengereflfe  du  Seigneur  ,  pour  avoir  né- 
gligé trop  long-tems  d'y  venir  conjurer 
la  tempête  î  Mais  n'éprouverez  -  vous 
point  alors  ce  que  nous  n'éprouvons  que 
trop  ordinairement  dans  les  difgraces 
dont  le  Seigneur  nous  afflige  ?  La  piété 
de  la  plupart  des  Chrétiens  femble  fe 
ranimer  alors  ;  mais  le  Seigneur  eil  fourd 
à  nos  prières.  Les  douces  influences  de 
fa  miféricorde  n'ont  pu  nous  attacher  à 
fes  Autels  ;  les  coups  de  fa  juftice  nous 
y  ramènent.  Mais  la  miféricorde  irritée 
trop  long-temps  par  notre  ingratitude  «Se 
la  réfiliance  opiniâtre  à  tant  de  grâces  , 
laiffe  agir  la  juftice  qui  nous  punit. 

Non  ,  mes  Frères  ,  non  ,  ne  défefpé- 
rons  point  cependant  de  le  fléchir  ;  ne 
quittons  point ,  s'il  eft  poffible  ,  le  pied 
de  ces  Autels  que  nous  ne  lbyons  exaucés  ; 
mais  auffl  prenons-y  des  réfolutions  fin- 
ceres  pour  l'avenir.  Nos  Temples  font 
la  porte  du  Ciel ,  puifque  c'eft  là  qu'on 
jhonore  Dieu  ,  &  qu'on  reçoit  fes  grâces  ; 
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fréquentons-les  avec  afîîduité.  Mais  ,  de 
plus  &  fur-tout,  fréquentons-les  comme 
il  convient  de  fréquenter  la  maifon  du 
Seigneur  ;  c'eil  le  fujet  de  la  féconde 
Partie. 

SECONDE    PARTIE. 

A*  A  u  t  -  il  donc  croire  que  le  Dieu  du 

Ciel    daigne   defcendre  fur   la  terre  <3c 
habiter  parmi  les  hommes  :  Ergo  ne  pu- 
tandum  tfl  quod  vert  Deus  habitet  fuper 
terram  ?  Ainfi  s'écrioit  Salomon  ,  tranf- 
porté  d'étonnement  &  de  joie  à  la  vue 
des  fignes  fenfibles  que  le  Seigneur  avoit 
donnés  de  fa  préfence  dans  le  nouveau 
Temple   qu'il  venoit  de  lui   confacrer. 
Pour  nous  ,  Meilleurs  ,  nous  avons  des 
fignes  encore  plus  certains  de  la  préfence 
de  Dieu  dans  les  nôtres.  La  gloire  du 
Seigneur  ne  s'y  manifefle  pas  feulement; 
en  figure  par  une  épaiife  nue  ;  nous  fça- 
vons  que  notre  Dieu    y    habite    réelle- 
ment ,  auiïi  réellement  qu'il  habite  dans 
les  Cieux;  car  nous  fçavons  que  1  Huma- 
nité   adorable    du  Verbe   incarné  pour 
nousyréfide;  la  Divinité  par  conlequent, 
car  la  Divinité  en  eft  inféparable  ;  par 
conféquem  i'augufte  Trinité  toute  entière, 
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car  le  Père  &  le  Saint-Efprit  font  dans 
le  Fils  ,  de  même  que  le  Fils  efl  dans 
le  Saint  Efprit  (Se  dans  le  Père.  Nous 
croyons  donc  ,  ainfi  que  le  Roi  d'Ifraël , 
&  même  dans  un  fens  plus  propre  &  plus 
exact  encore ,  que  ces  Temples  font  votre 
maifon  ,  Seigneur  :  Habitaculum  tuum  , 
le  trône  éternel  de  votre  gloire  :  Solium 
in  fempiternum. 

Ce  font  là  ,  Meilleurs  ,  des  premiers 
principes  rie  notre  foi  ,  qu'il  n'eil  befoin 
de  développer  que  pour  tes  applique-  à 
notre  conduite.  Nos  Temples  font  la  mai- 
fon de  Dieu  :  je  veux  en  conclure  la  ma- 
nière dont  nous  devons  y  venir  &  nous 
y  comporter  ;  il  ne  s'agit  pour  cela  que 
d'expliquer  comment  &  dans  quel  fens 
notre  Dieu  y  réiide. 

Nos  Temples  font  la  maifon  de  Dieu. 
i°.  Il  y  efl  comme  un  Père  dans  fa 
famille  ;  j'en  conclus  l'efprit  d'union  <5c 
de  charité  dans  lequel  nous  devons  tous 
nous  y  raffembler  comme  frères.  2°.  Il 
y  efh  comme  un  monarque  dans  fa  cour 
&  fur  fon  trône  ,  j'en  conclus  la  mo- 
deftie  refpe&ueufe  avec  laquelle  nous 
devons  nous  y  comporter.  ;°.  Il  y  eft 
comme  un  Juge  fur  fon  tribunal  :  j'en 
conclus  enfin  que  c'eft  de  la  manière  donc 
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nous  y  venons  &  dont  nous  nous  y  com- 
portons devant  lui ,  que  dépend  prefque 
toujour  snotre  fort.  Reprenons  ,  je  vous 
prie. 

Que  fait  un  père  dans  fa  famille  ,  que 
notre  Dieu  ne  le  fafle  ici  avec  infiniment 
plus  de  tendreffe  ?  Il  y  raiTemble  tous 
les  enfants  ,  toujours  prêt  à  les  y  rece- 
voir ,  les  plus  prodigues  mêmes  ;  il  fe 
plaît  à  s'entretenir  avec  eux  ,  il  les  inf- 
truit ,  il  les  confole.  Tantôt  avec  toute 
la  compaffion  de  la  mère  la  plus  tendre  , 
il  calme  leurs  frayeurs ,  eiTuye  leurs  lar- 
mes ;  tantôt  avec  toute  la  fagelTe  d'un 
bon  rere  ,  il  leur  promet  fon  héritage  , 
leur  prefcrit  les  moyens  de  le  mériter  , 
ou  les  frappe  d'une  crainte  falutaire  pour 
les  contenir  dans  le  devoir. 

Voyez  cette  multitude  de  ferviteurs 
qu'il  y  entretient  ,  ce  font  tous  les  Mi- 
nières de  l'Evangile  ,  ils  n'y  font  que 
pour  vous  :  tantôt  comme  des  guides 
éclairés,  pour  veiller  fur  votre  conduite 
<Sc  vous  diriger  ,  de  peur  que  vous  ne 
vous  égariez  dans  la  voie  des  comman- 
dements "de  votre  Père  ;  tantôt  même 
comme  des  domeftiques  ,  pour  aller  vous 
chercher  &  vous  ramener  de  vos  égare- 
ments ;  tantôt  comme  des   amis  fidèles , 
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pour  vous  raffurer,  vous  enhardir  à  vous 
aller  jetter  entre  les  bras  de  ce  bon  Père , 
&  vous  fervir  quelquefois  d'interceiïeurs 
6c   de    médiateurs  auprès  de  lui. 

Que  dirai-je  de  la  manière  dont  il  nous 
y  nourrit  ?  Ah  !  fi  c'étoit  ici  le  lieu  de  vous 
entretenir  de  la  fomptuofité  de  fon  feftin  ! 
Sa  table  eft  toujours  prête  ;  nous  ,  qui 
fommes  fes  difpenfateurs  &  fes  écono- 
mes ,  nous  avons  un  ordre  exprès  de 
notre  Maître  de  n'y  refufer  jamais  aucun 
de  ceux  qui  font  difpofés  à  recevoir  le 
pain  célefle  qu'il  vous  y  donne  ;  &  fi 
vous  y  participez  fi  rarement ,  c'en:  vous 
feuls  qui  avez  la  témérité  de  vous  en 
exclure  ,  en  réfiftant  aux  tendres  invita- 
tions qu'il  vous  fait  fans  cefle  de  vous  y 
préparer. 

Voici  donc  la  véritable  maifon  du 
Père  de  famille  ;  &  j'en  conclus  avec 
Saint  Jean  Chryfoftome  que  c'efl  aufîî  la 
maifon  commune  de  tous  les  Chrétiens  : 
Commuais  cette  domus  eji.  Car  enfin ,  des 
enfants  ont-ils  d'autre  maifon  que  celle 
de  leur  Père  ?  Ah  !  qu'il  feroit  donc  à 
fouhaiter,  ajoute  ce  Saint  Docteur,  que 
nous  n'eulTions  tous  point  d'autre  maifon  ! 
Cela  feroit ,  fi  la  Charité  primitive  régnoit 
encore  parmi  nous  j  Si  concordU  vigcrct 
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internos  ,  non  aliam  haheremus  doinum. 
Et  que  cette  penlee  ne  vous  paroifle  point 
une  exagération  ,  dit  toujours  Saint  Jean 
Chryfoftome.  En  voulez-vous  la  preuve  ? 
Vous  la  trouverez  dans  nos  premières  An- 
nales. Les  Fidèles  ,  dit  l'Auteur  facré  , 
n'avoient  qu'une  feule  maifon  ,  une  feule 
table  ;  c'efl  qu'ils  n'avoient  tous  qu'un  feul 
cœur.  Ah  !  que  nous  fommes  éloignés  à 
préfent  de  la  vertu  de  nos  Pères  !  Mais 
du  moins  quand  nous  nous  affemblons  , 
mes  Frères ,  imitons-les  :  Saltem  cum  con- 
ytnimus  ,facîamus. 

RafTemblés  dans  la  maifon  de  notre 
commun  Père ,  nous  fommes  tous  frères. 
Voulez-vous  fçavoir ,  Meilleurs,  jufqu'où 
les  faints  Docteurs  poufîoient  la  confé- 
quence  qui  fort  de  ce  principe  r  Qu'ils 
avoient  bien  une  autre  idée  que  r.ous  de 
la  Religion  !  Saint  Jean  Cliyfoftome  & 
Saint  Auguftin  n'en  excluoient  pas  feu- 
lement, pour  cette  raifon  même,  tous 
ceux  qui  troublent  la  paix  de  l'Eglife  ,  en 
rompant  le  nœud  facré  de  la  foi  ou  de 
la  charité  chrétienne;  ils  vont  plus  loin. 

Tous  enfants  d'un  même  Père  ,  dans 
le  fein  d'une  feule  &  même  famille  ,  il 
n'eftdonc  plus  rien  qui  nous  diflingue  les 
uns  des  autres.  Céfars  ,  Grands,  Riches, 
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du  monde ,  vous  avez  vos  maifons ,  pour- 
fuit  S.  Jean  Chryfoflome  en  appliquant 
ici  le  texte  de  Saint  Paul  ,  pour  vous 
y  faire  rendre  des  honneurs  <5c  des  ref- 
pedts.  Dans  la  maifon  de  notre  Dieu  , 
je  ne  reconnois  d'autre  nobleffe  que  la 
qualité  de  fon  enfant  :  Hœc  apud  nos  eft 
nobilitatis  riîio.  Soyez  efclaves  ,  foyez 
libres  ,  ou  fujets ,  ou  Monarques ,  il  n'im- 
porte ;  l'un  n'a  rien  ici  plus  que  l'autre  : 
Sive  Jerv.is  ,  jive  liber  ;  nihil  plus  ,  nihd 
minus  habts. 

Quelle  honte  donc  ,  mes  Frères  !  N'eft- 
ce  point  l'opprobre  de  la  Religion  ? 
Je  vois  ici  les  uns  nuds ,  tranfis  de  froid  , 
les  autres  tout  brillants  d'or  &  de  pour- 
pre ;  ceux-ci  énervés  oar  la.  mollefle  ,  & 
ceux-là  expirant  de  faim  ;  font-ce  là  les 
enfants  d'un  même  Père  ?  Cependant, 
toutes  les  fois  que  je  vous  adrefle  la  paro- 
le, je  les  traite  de  frères  ainfi  que  vous  ; 
vous-mêmes ,  en  me  répondant ,  vous  les 
traitez  de  frères  :  ils  nomment  Dieu  leur 
Père  ainfi  que  vous.  Mais  que  penfez- 
vous  que  Saint  Jean  Chryfoftome  en  con- 
clue ?  Que  c'efl  à  vous  ,  riches,  i°.  par 
votre  (implicite  6c  votre  mode/lie. 
2.°.  par  la  prodigalité  de  vos  aumônes , 
fi  pour  cela  la  prodigalité  même  eft  né- 
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ceflaire  ,  dès  que  vous  entrez  dans  nos 
Temples ,  à  rapprocher  en  quelque  forte 
leur  condition  de  la  vôtre.  Sans  cela  , 
vous  y  venez  en  vain  ,  vous  demandez  en 
vain  ;  fi  vous  méconnoiilez  vos  frères  , 
Dieu  vous  méconnoit  pour  les  enfants. 
Nos  Temples  font  la  maifon  de  Dieu  ; 
puifqu'il  y  eft  comme  un  Père  dans  fa 
famille  ,  nous  devons  nous  y  raflembler 
comme  frères.  Mais  il  y  eft  comme  un 
Alonarque  fur  fon  trône  ,  nous  devons 
par  conséquent  y  paraître  comme  des 
Courtifans  devant  leur  Prince  :  Soutenez 
votre  attention  ,  je  vous  fuplie. 

Oui ,  voici ,  mes  Frères  ,  la  maifon  du 
Seigneur,  le  Palais  du  Tout-puiiîant  : 
Quoi  donc  !  a-t-il  befoin  des  édifices 
que  le  hommes  peuvent  lui  conflruire  ? 
Au-defïus  du  firmament  efl  Son  Palais  , 
le  Soleil  &  les  étoiles  forment  Ion  trône. 
Ah  !  vils  mortels ,  que  penfons-nous  qu'il 
}  uiiTe  lui  en  revenir  de  nos  hommages 
&  du  culte  que  nous  lui  rendons  ?  S'il 
les  reçoit  ,  c'eft  bonté  pure  ,  pure  con- 
deScendance.  Quand  nous  l'honorons  , 
toute  la  gloire,  tout  l'avantage  efl  pour 
nous  ,  ôc  non  pour  lui-même. 

Cependant ,  puiSque  Sa  bonté  l'engage 
à  Se  nommer  notre  Monarque  ,  à  regar- 
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der  la  terre  comme  fon  héritage  5c  fon 
Empire  ,  il  étoit  naturel  qu'il  y  eût  des 
Palais.  Un  Prince  ,  en  effet  ,  dans  fes 
États,  peut-il  être  fans  Cour  ?  De-là  vient 
que  celui  à  qui  tout  appartient  veut  bien 
nous  lçavoir  gré  des  dons  que  nous  lui 
failbns  pour  lui  drefTer  des  Autels  5c  les 
orner  ;  de-là  vient  que  celui  qui  eft  lui- 
même  comme  le  centre  de  tout  ce  qui 
eft ,  dans  lequel  toutes  les  créatures  exis- 
tent ,  veut  bien  reiïerrer  ,  pour  ainfi  dire, 
fa  majeité  dans  les  Temples  que  nous  lui 
confacrons. 

Il  y  defcend  réellement;  6c  avec  lui  , 
dit  Saint  Jean  Chryfoftome  ,  le  Ciel  en- 
tier me  paroît  y  defcendre.  Je  ne  vous 
dirai  pas  d'apprendre  des  Intelligences 
céleftes  la  manière  de  vous  y  compor- 
ter :  allez  l'apprendre  feulement ,  Mei- 
lleurs ,  dans  les  Palais  de  nos  Princes. 
Quel  ordre  règne  par-tout  ,  quelle  mo- 
deftie,  quel  filence  î  La  préfence  même 
du  Monarque  n'eft  point  néceflaire  ;  il 
fuffit  de  la  feule  idée  qu'on  eft  dans  un 
lieu  qui  lui  appartient ,  pour  contenir  tout 
dans  le  refpedl:.  Quoi  ?  ferons-nous  tou- 
jours obligés  de  nous  plaindre  ,  mes  Frè- 
res ,  que  tous  vos  dédains  ,  tous  vos  mé- 
pris ,  toutes  vos  infultes  font  réfervés 
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pour  notre  Dieu  ?  Lui  feul  en  vérité 
vous  femble  -  t  -  il  donc  propre  à  en 
recevoir  ? 

Mais  enfin  ,  dites-moi  :  qu'eit-ce  qui 
vous  frappe  dans  le  Palais  d'un  Prince  ? 
Eft-ce  la  magnificence  qui  le  décore  ? 
Et  les  marques  fenfibles  de  la  confécra- 
tion  fpirituelle  que  ces  murs  ont  reçue 
ne  vous  infpirent  rien  !  Efl-ce  le  trône 
du  Monarque  ?  Et  ce  Tabernacle  où 
votre  Dieu  réfide  ne  vous  infpire  rien  ! 
N'eft-ce  pas  plutôt  cette  troupe  de  gardes 
armés ,  qui ,  portés  de  toute  part ,  lemblent 
vous  avertir  de  l'autorité  fouveraine  qu'a 
fur  vous  celui  qui  y  habite.  Ah  !  Seigneur , 
puifque  la  foi  de  nos  Chrétiens  eil  trop 
foible  ,  frappez -les  par  la  vue  fenfible 
de  vos  Anges  qui ,  vous  faifant  cortège  , 
armés  de  glaives  de  feu  ,  n'attendent 
qu'un  fignal  pour  vous  venger  des  impies 
qui  viennent  fous  vos  yeux  braver  votre 
puiffance. 

Mais  non  ,  Mefîleurs  ,  l'empire  que 
notre  Dieu  exerce  dans  ce  lieu  ,  eft  un 
règne  de  patience  &  de  miiericorde  ;  il 
foutfre  tout ,  il  paroît  ne  rien  voir  ,  être 
infenfible  à  tout.  Mais  il  n'y  exerce  que 
d'une  manière  plus  terrible  la  qualité 
de  Juge.   Je  me  hâte  de  paffer  à  cette 
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dernière  penfée  pour  lui  donner  plu-, 
d'étendue.  C'efl  ici ,  en  effet ,  qu'il  nous 
examine  plus  rigoureufement  ;  c'efl  ici 
que  nos  irrévérences  l'irritent  plus  vive- 
ment ;  c'efl  ici  qu'il  les  punit  plus  févé- 
rement. 

Croyez-vous  donc  ,  mes  Frères  ,  die 
encore   Saint  Jean    Chiyfoflome   ,    que 
notre  Dieu  fe  contente  de  la  beauté  ,  de 
la  fplendeur  extérieure  des  Temples  que 
vous  lui  confacrez?  S'il  s'en  contentoit, 
ah  !  j'avoue  qu'aucun  fiécle  ne  l'eût  ho- 
noré   plus    parfaitement   c«ue   le    notre. 
Vit-on  jamais  plus  de  magnificence  dans 
les  édifices ,  plus  de  richeffes  dans    les 
décorations ,  plus  de  pompe  &  de  majefle 
dans  les  cérémonies  ?  Mais  ce  ne  font , 
fi  j'ofe  ainfi  m'exprimer  avec  Saint  Jean 
Chryfoilome  ;  ce  ne  font  là  que  les  fym- 
boles  du  Chriflianifme  ;  nous  les  avons 
plus  beaux  ,  plus  fplendides  que  jamais 
Symbola  ex  tant.  Le  véritable  ornement 
que  Dieu  recherche  dans  fes  Temples  , 
c'efl  la  piété  ,  c'efl  la  vertu  des  Chré- 
tiens ;  &  cet  ornement  de  nos  Temples 
où  efl-il  aujourd'hui  r  Ornamentum  eva- 
nuit.. 

Il   trouve   donc    encore  ici  ,  comme 
autrefois ,  une  multitude  raffemblée  au- 
tour 


Sur  les  Eglises.         337 

tour  de  Tes  autels  ;  il  y  voit  fes  autels 
plus  parés  qu'ils  ne  le  furent  jamais  ;  il 
y  entend  un  concert  de  voix  ,  qui  fe  joi- 
gnent avec  plus  d'ordre  &  d'harmonie 
que  jamais  ,  pour  chanter  {es  louanges  ; 
mais  encore  une  fois  ,  ce  ne  font  là  que 
des  fymboles  :  Symbola  ex  tant.  Au  milieu 
de  cet  appareil  éclatant  de  Religion  ,  ce 
font  des  adorateurs  qu'il  cherche  ;  ce  font 
les  adorateurs  qui  font  le  véritable  orne- 
ment de  fon  Temple  ;  &  cet  ornement  où 
efl-il  aujourd'hui  :  Ornamentum  evanuit. 

Non  pas  des  adorateurs  de  corps  ; 
nos  Temples  en  font  pleins.  Corps  prof- 
ternés ,  pollures  humiliées  6c  fuppliantes  , 
regards  fixés  fur  l'augufte  Tabernacle  , 
bouches  occupées  à  répondre  aux  con- 
certs de  louange  &  d'adoration  qu'en- 
tonnent les  Minières  du  Seigneur  :  & 
c'étoit-là  précifément  ce  qu'il  faut  pour 
contenter  notre  Dieu  ,  j'avoue  encore 
qu'il  auroit  lieu  d'être  content  des  hom- 
mages qu'on  lui  rend  parmi  nous  :  Sym- 
bola extant. 

Mais  la  fituation  de  Fefprit  eft-elle 
conforme  à  la  pofture  du  corps  ?  Les 
defirs  du  cceur  s'accordent-ils  avec  les 
fous  de  la  bouche  ?  Charité ,  paix ,  union 
entre  tous  les  fidèles  ,  détachement  de 
Car.  Tome  IL  P 
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la  terre  ,  efprits  déprévenus  de  tous  les 
préjugés  du  monde  ,  cœurs  embraies 
d'amour  :  voilà  les  vraies  richeiîes  ,  le 
véritable  ornement  de  nos  Temples  ;  & 
cet  ornement  où  efl-il  aujourd'hui  :  Qr- 
namenturn  evanuit. 

Nous  chantons  tous  enfemble  ,  toutes 
nos  voix  fe  mêlent ,  le  confondent  dans 
l'accord  le  plus  harmonieux  ,  pourfuk 
faine  Jean  Chryfoflome  ;  &  nos  cœurs 
font  touo  divifés.  Le  Pontife  ,  qui 
fide  à  nos  alïemblées  ,  n'annonce  que  ia 
paix  ,  prefque  à  chaque  infiant  il  nous 
répète  :  que  la  paix  ,  que  le  Seigneur 
Dieu  de  la  paix  -foit  avec  vous  ,  mes 
Frères  ;  &  nos  cœurs  ne  refpirent  que 
fchifme  &  diicorde.  Tout  retentit  de  la 
gloire  de  l'Eternel ,  le  fignal  fe  donne  , 
&  aufïï-tôt  nous  nous  proflernons  tous 
pour  l'adorer  ;  &  nos  elprits  cependant 
ne  font  occupés  que  de  la  terre.  Nous 
demandons  la  bénédiélion  du  Père  cé- 
iefle  ,  nous  fléchiffons  le  genou  pour  la 
recevoir  ,  fes  Minières ,  qui  la  tiennent 
pour  ainfi  dire  entre  leurs  mains  ,  ne 
ceiïent  de  la  prodiguer  en  quelque  forte  ; 
&  nos  cœurs  ne  font  attaches  qu'aux 
biens  terreftres  ,  ne  foupirent  qu'après 
les  biens  terreflres.  Eh  !  quelle  feene  efl- 
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ce  donc  là  ,  mes  Frères  ?  Luderttium  hœc 
funt.  Mais  jeu  funefle  ,  dont  le  contraite 
frappant  nous  trahit,  nous  condamne  , 
&  rend  inexcufables ,  au  Tribunal  de  no- 
tre Juge  ,  &  notre  conduite  par  notre 
foi ,  6c  les  dilpofitions  de  nos  cœurs  par 
notre  conduite. 

Oiez  cependant  pénétrer  plus  avant, 
Fiis  de  l'homme  ,  difoit  le  Seigneur  à  ion 
Prophète.  Non  ,  non  ?  mon  Dieu  ,  per- 
mettez plutôt  à  vos  Minifîres  de  fermer 
les  yeux  pour  ne  point  voir  le  fcandale 
introduit  jufques  dans  votre  ian.cluaire  ; 
&  tâchons  feulement  ,  mes  Frères  ,  de 
mus  pénétrer  d'une  crainte  falucaire  , 
par  cette  penfée  :  qu'il  n'eft  point  de  lieu 
où  nos  irrévérences  irritent  plus  vive- 
ment notre  Dieu. 

N'en  cherchons  point  d'autre  preuve 
que  ce  que  vous  avez  oui  jufqu'à  pré- 
fentdans  ce  Difcours.  Premièrement ,  nos 
Temples ,  ai-je  dit  dans  la  première  Par- 
tie ,  font  deftinés  par  leur  inlîitution. 
même  à  honorer  Dieu.  Mille  cé- 
rémonies les  plus  auguftes  &  les  plus 
faintes  les  ont  fandifiés  pour  les  confa- 
crer  à  cet  ufage  ;  la  piété  des  fidèles  qui 
les  fréquentent  ,  tout  ce  qui  s'y  fait  au 
nom  de  l'Eglife  fe  rapporte  uniquement 
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à  cette  fin.  Ils  font  donc  le  centre  &  le 
fiege  même  de  la  Religion  ;  y  manquer 
de  refpeci ,  c'eft  donc  le  mépris  le  plus 
formel  de  la  Religion  ,  c'eft  donc  une 
infuke  marquée  à  la  majefté  de  Dieu. 

J'ai  ajouté  ,  20.  C'eft  ici  que  le  Sei- 
gneur nous  offre  ,  nous  prodigue  tou- 
tes les  faveurs  ;  de  quelque  coté  que 
nous  jettions  les  yeux  ,  nous  n'y  trou- 
vons que  monuments  de  fes  anciennes 
miféricordes  ,  que  gages  de  la  continua- 
tion de  fes  miféricordes^,  que  canaux  de 
ics  grâces.  C'eft  donc  la  fource  même 
des  bienfaits  de  notre  Dieu  ;  y  manquer 
de  refpeel ,  c'eft  donc  un  mépris  le  plus 
formel  des  biens  que  notre  Dieu  nous 
offre  ,  c'eft  donc  une  infuke  marquée  à 
la  miféricorde  de  notre  Dieu. 

De  ces  deux  vérités  ,  que  je  viens  de 
vous  rappeller  ,  je  concluois  dans  la 
première  Partie  de  ce  Difcours  l'affiduité 
avec  laquelle  nous  devons  fréquenter 
nos  Temples.  Non  ,  vous  dirai-je  à  pré- 
sent ,  mes  Frères  ,  non,  n'y  venez  pas. 
Quoi  ,  la  terre  n'eft  point  affez  vafte  , 
difoit  le  Seigneur  par  la  bouchj  de  l'on 
Proohête  f  n'offre-t-elle  pas  un  aff?z  grand 
théâtre  pour  fignaler  votre  impiété  ? 
Psumquid  kve  tjl  hoc?  N'eft-ce  pas  affez 
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de  vos  maifons  ,  pour  enfanter  «5c  pour 
exécuter  vos  projets  d'injuftice  ?  Vous 
avez  drefle  des  théâtres  ;  eh  !  contentez- 
vous  du  moins  d'y  aller  étaler  votre 
luxe  immodefle  ,  &  tendre  des  pièges  à 
l'innocente  pudeur.  Vous  avez  établi  des 
affemblées  ;  contentez -vous  d'y  déchirer 
la  réputation  de  votre  prochain  ,  &  d'y 
tourner  en  ridicule  les  maximes  de  la 
Religion.  Renfermez  du  moins  vos  cri- 
mes dans  ces  afyles  de  proftitution  que 
vous  leur  avez  élevés  :  Nwnquid  ,  num- 
quii  levé  efl  hoc  ?  Quelle  fureur  !  après 
avoir  ainfi  fouillé  de  vos  crimes  toute  la 
face  de  l'Univers  ;  n'eft-ce  encore  rien , 
fi  vous  ne  venez  infulter  notre  Dieu 
juiques  dans  fon  Palais  ,  jufqu'aux  pieds 
de  ion  trône  ?  Repkntes  terram  inîquitate, 
numquid  levé  efl  hoc  r  Non ,  mon  Dieu  , 
ce  n'eft  rien  ;  &  le  crime  ne  fera  fatisfaît 
entièrement  que  quand  il  aura  fait  pa- 
roître  plus  d'audace  en  votre  préfence  > 
que  dans  les  lieux  mêmes  qui  lui  font 
le  plus  publiquement  voués.  Âufîl  ce  n'eft 
plus  le  trône  d'un  Dieu  de  miféricorde , 
c'eft  le  Tribunal  du  Dieu  des  vengeances , 
&  de  ce  Propitiatoire  il  ne  fortira  que 
des  foudres. 

Plût  à  Dieu  ,  Meilleurs  ,  que  ces  fou- 
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dres  en  fortifient  avec  éclat ,  pour  faire  de 
tous  les  profanateurs  autant  d'exemples 
de  terreur  à  l'Univers  !  Plût  à  Dieu  que 
le  téméraire  Oza  fût  encore  frappé  de 
mort  au  pied  de  l'Arche  nouvelle  !  Plût  à 
Dieu  que  le  feu  fortant  encore  du  fanc- 
tuaire  dévorât  quiconque  ofe  y  appor- 
ter un  hommage  profcrit  !  Plût  à  Dieu 
que  le  Seigneur  permît  encore  à  fes  An- 
ges de  punir  vifiblement  tant  de  coupa- 
bles Héiiodores  ! 

Mais  non  ,  Meilleurs ,  de  pareilles  pei- 
nes feroient  trop  légères  pour  la  gran- 
deur de  l'outrage  que  reçoit  ici  notre 
Dieu.  Le  Temple  de  Salomon  ne  fat  que 
la  figure  de  nos  Temples  ;  par  co.iie- 
quent  les  peines  dont  Dieu  punit  les 
profanateurs  du  Temple  de  Salomou  ,  ne 
devroient  être  regardées  que  comme  la 
figure  de  celles  qu'il  réferve  à  ceux  qui 
profanent  les  nôtres. 

Hélas  !  Seigneur  ,  de  quel  fléau  fom- 
mes-nous  donc  menacés  ?  Je  difois  en- 
core ,  mes  Frères  ,  en  concluant  la  pre- 
mière Partie  de  ce  Difcours ,  qu'un  jour 
viendra  où  ces  Temples  feront  votre 
afyle  &  votre  reflburce.  Il  nVft  point 
d'année  où  les  alarmes,  que  le  Seigneur 
nous  donne  en  faifant  gronder  fa  foudre 
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fur  nos  têtes  ,  ne  jufti fient  cette  ré- 
flexion ;  il  n'eit,  prefque  aucun  de  nous 
qui  ne  puiiTs  en  être  la  preuve  clans  cer- 
taines circonftances  de  fa  vie.  En  faifant 
cette  remarque  ,  je  trembiois  pour  ceux 
qui  y  viennent  Ci  rarement.  Que  dirai-je 
donc  maintenant  à  ceux  qui  Iqs  profa- 
nent ?  Oeil:  le  Seigneur  encore  lui-mê- 
me qui  leur  parle  par  fon  Prophète, 

Vous  avez  couvert  ma  malien  d'i- 
gnominie ,  difoit-il  à  Ifraëi ,  par  vos  irré- 
vérences &  vos  fcandales  :  CogîtijU  con- 
fujionem  domui  me  et  ;  mais  j'entends  déjà 
les  pierres  de  cet  édifice  qui  crient  contre 
vous  &  follicitent  ma  vengeance  :  Lapis 
de  pariete  clamabît. 

Vous  y  viendrez  donc  inutilement 
alors.  Eh  !  que  vous  fervira  ,  pour  at- 
tendrir le  Seigneur  ,  de  lui  repréfenter 
les  fignes  de  les  anciennes  miféricordes 
qui  sTy  confervent  ,  les  gages  précieux 
qu'il  nous  y  donne  de  fon  amour  r  Hélas  î 
mes  Frères  ,  ces  objets,  fi  propres  à  flé- 
chir notre  Dieu  ,  oppofés  aux  traces  en- 
core récentes  des  crimes  que  vous  y 
commettez  tous  les  jours,  ne  feront  que 
mieux  éclater  votre  ingratitude  ,  6c  pro- 
voquer plus  vivement  le  Dieu  jaloux  à 
la  colère  :  Lapis  de  pariete  clamabit, 

Piv 


944      Sur  ies  Eglises. 

C'efl  ce  que  Saint  Jean  Chryfoftome 
faifoit  remarquer  à  fon  peuple  en  l'inftrui- 
fant  par  l'exemple  des    Juifs.  Ne  vous 
abufez-vous  pas,  difoit-il  ,   comme  ce 
peuple  infidèle  s'abufoit ,  en  fe  raifuranc 
toujours  fur    ce  qu'il    poflédoit  le  '  vrai 
Temple  du  Seigneur.  Voulez -vous  voir 
à  quoi  fervent  ies  Temples  à  ceux  qui 
les  profanent   ?   Allez  ,  allez  le  voir   à 
Silo  ,   difoit   le  Seigneur   ,  ce  lieu  que 
j'avois  choifi  pour  y  habiter  dans   mon 
Tabernacle  :  lu  ,  ïtt  ad  locum  meurn  in 
Silo  ;  &  voyez  ce  que  j'y  ait  fait  à  caufe 
des  prévarications  de  mon  peuple  d'I- 
fraël  :  Et  videie  qucz  facerim  ei.  J'en  fe- 
rai de  même  à   Stoii  ,  continue  le  Sei- 
gneur :  Etfaciamdomui  haie  ....  La  me- 
nace nes'eit-elie  pas  accomplie,  reprend 
S.  Jean  Chryfoftome  ?  Allez  ,  allez  le 
voir  dans  la  Judée  ;  &  retrouvez  ,  fi  vous 
pouvez  ,  la  place  du  Temple  de  Sion  fur 
la  montagne  de  Sion  même  ;  Et  yideu 
ûiitZ  fecerim. 

Hélas  !  mes  chers  Frères ,  continuoic 
S.  Jean  Chryfoltome  ,  je  tremble  qu'il 
n'en  arrive  autant  à  cette  Bafilique,  où 
je  vous  parle.  Mille  fois  plus  fainte  que 
le  Temple  de  Sion  ,  efl-elle  plus  ref- 
peûée  f  Etfaciam  domui  huic ...  Et  les 
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frayeurs  de  ce  faint  Patriarche  ont-elles  ê  té 
vaines  ?  Allez  vous-mêmes  maintenant  , 
allezle  voir  àConflantinople.  Qu'eil  de- 
venu l'endroit  où  parloir  alors  le  divin 
Chryfoftome  ?  Et  vicie  te  çucefecer/m. 

Pardonnez  ,  Meilleurs ,  je  vous  fup- 
plie  ,  à  la  douleur  dont  me  faifit  Sz  me 
pénètre  le  iouvenir  de  ces  triftes  objets. 
Seigneur  ,  en  feriez-vous  autant  à  ce 
Temple  où  nous  fommes  raiiemblés  au- 
jourd'hui ?  Car  enfin  ,  Memeurs ,  pourquoi 
le  Seigneur  nous  ménageroit-il  davanta- 
ge ?  Ce  qui  faiibit  trembler  Saint  Chryfof- 
tome  pour  fa  Bafilique  de  Conftantino- 
pie  ,  ne  doit-il  pas  encore  aujourd'hui 
nous  faire  trembler  pour  les  nôtres  ?  Il 
trembloitfur  ce  qu'on  y  venoit  ,  difoit- 
il  ,  comme  on  va  au  théâtre  ;  y  vient-on 
bien  différemment  aujourd'hui  ?  Il  trem- 
bloit  fur  ce  qu'on  s'y  comportoit  avec 
moins  de  décence  que  l'on  ne  fe  com- 
porte dans  les  Palais  des  Grands  ;  s'y 
comporte-t-on  bien  plus  décemment  au- 
jourd'hui ?  Il  trembloit  fur  ce  que  les 
Minières  du  Seigneur  ,  &  lui-même  y 
étoient  fouvent  troublés  ou  diftraits  dans 
l'exercice  mêmeduMiniftere  par  l'audace 
ôc  la  diJipation  des  aiîi liants  (y  eft-on 
plus  recueilli ,  plus  modefte  aujourd'hui  ? 
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Et  facîam  domui  haie.  Quelle  parole  , 
mes  Frères  !  Cependant  n'avons-nous 
pas  encore  fous  les  yeux  de  quoi  jufti- 
fier  cette  prédiclion  funefte  r  Y  a-t-il 
long-temps  que  nos  Pères  ont  vu  l'er- 
reur fécondée  par  la  difeorde  ,  le  fer 
d'une  main  ,  le  feu  de  l'autre  ,  fe  fîgnaier 
par  le  ravage  de  nos  plus  augultes  Ba- 
filiques;  les  ruines  en  fument  encore  ; 
&  tout  le  zèle  de  nos  Princes  &  de  nos 
Pafteurr.  n'a  pu  les  relever  encore  en- 
tièrement :  Et  videte  qiuz  fecerim.  C'eiï 
ainfi ,  en  effet  ,  que  Dieu  punit  le  plus 
ordinairement  la  profanation  de  fes  Tem- 
ples. LaiTé  d'y  être  offenfé  ,  il  les  aban- 
donne ;  &  que  devient  alors  le  peuple 
malheureux  ,  fur  qui  s'exerce  ce  juge- 
ment de  jullice  ? 

Ai-je  donc  eu  tort  de  dire  que  notre 
fort  dépend  de  la  manière  dont  nous 
venons  dans  nos  Temples  &  dont  nous 
nous  y  comportons  ?  Prévenons  ,  mes 
Frères  ,  le  fléau  qui  nojus  menace.  Ce 
n'efl;  pas  précifément  en  bâtiffant  des 
Temples  au  Seigneur  ,  en  les  ornant 
avec  magnificence  ,  que  nous  le  fixerons 
au  milieu  de  nous.  C'eft  i°.  en  les  fré- 
quentant :  ils  font  la  porte  du  Ciel  ;  un 
Chrétien  ,  qui  ne  doit  foupirer  qu'après 
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le  Ciel  ,  ne  devroit  donc  s'en  éloigner 
jamais,  pour  y  honorer  Dieu  ,  pour  y 
recevoir  fes  grâces.  C'eft  en  fécond  lieu 
&  fur-tout  en  les  fréquentant  comme  il 
convient  de  fréquenter  la  maifon  du 
Seigneur  :  en  efprit  de  paix  &  d'union, 
puifque  nous  y  femmes  tous  frères  ;  avec 
x  modeftie  &  refpect ,  puifque  nous  y  fom- 
mes  dans  le  Palais  de  notre  Maître  ;  avec 
crainte  5c  tremblement ,  puifque  c'eil  là 
qu'un  Juge  févere  nous  examine ,  pour 
décider  de  notre  deftinée  fur  la  manière 
dont  nous  nous  y  comportons. 

Oui ,  c'eft  alors,  dit  le  Seigneur  ,  que 
j'habiterai  au  milieu  de  vous  :  Habitai o 
vobifeum;  &  la  miféricorde  que  j'y  exer- 
cerai fur  vous  n'aura  d'autres  bornes  que 
l'étendue  des  temps  <Sc  de  l'éternité  :  A 
fzeulo  &  ufque  injkculum.  Ainfi  foit-il. 
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SERMO    N 

S  U  R 

LES  TALENTS. 

Pour    le   Mardi  de  la  IV. 
Semaine  de  Caresme. 

Mea  docirina  non  eftmea;fid  cjus  qui  mi  fit  me* 

Ma  dottrine  n'eft  point  de  moi ,  mais  de  celui 
qui  m'a  envoyé. 

Joan.  7. 


V^'Es  t  Jefus-Chrift  qui  effc  obligé  de 
juftifier  fa  doctrine  ,  de  Ce  juftifier  lui- 
même  ;  quelle  honte  pour  l'humanité  ! 
Mais  en  butte  à  la  calomnie  ,  quelque 
aveugle  ,  quelque  opiniâtre  qu'elle  (bit, 
cet  adorable  Sauveur  n'en  paroît  que  plus 
ardent  à  instruire  ceux-mêmes  qui  le  per- 
sécutent. J  Quel  exemple  pour  ceux  qui 
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font  comme  lui  les  victimes  de  l'envie  ! 

Dans  tous  les  Etats  du  monde  ,  aujour- 
d'hui comme  autrefois  ,  combien  netrou- 
ve-t-on  pas  dePhariiiens  qui,  pour  con- 
ferver  Pafcendant  qu'ils  ont  uiurpé  ,  font 
Toujours  prêts  à  s'armer  contre  toute  efpe- 
ce  de  mérite  qui  pourroit  les  fupplanter  ou 
les  couvrir  ! 

D'autre  part ,  que  d'avides  Publicains 
&  deSaducéens  voluptueux  qui  ,  ne  fa- 
chant  ,  les  uns  que  s'enrichir  ,  les  autres 
que  dépenfer,  ne  s'intéreffent  à  tout  le  ref- 
te  qu'autant  qu'il  les  amufe.  Ce  ne  fut  pref- 
que  que  parmi  le  Peuple,  félon  la  remar- 
que de  l'Evangile  même,  que  Jefus-Chrifl 
trouva  de  la  docilité  :  De  tuiba  multi cre- 
didemnt  in  eum.  Quel  fujet  d'humilia- 
tion pour  les  grands ,  les  riches  &  les  fça- 
vants  de  la  terre  ! 

Mais  efl-il  auiîi  beaucoup  de  cœurs 
affez  généreux ,  de  génies  affez  nobles  , 
pour  s'élever  ,  à  l'exemple  de  notre  divin 
Maître  ,  au-deiïus  de  la  fureur  des  uns 
&  de  l'indifférence  des  autres  ,  pour  ac- 
complir la  volonté  du  Père  célefte  ,  6c 
travailler  à  procurer  fa  gloire  ,  quel  que 
doive  être  pour  eux-mêmes  le  fuccès  ? 
Ah!  quelle  matière  de  réflexion  pour  ceux 
à  qui  le  Père  de  famille  a  confié  fon  talent! 
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Ne  croyez  pas ,  MefTieurs,  que  je  n'aie 
en  vue  dans  tout  ceci  que  le  Minifïere 
évangelique.  Une  idée  plus  générale  me 
faifit  &  m'occupe  ;  je  me  propofe  un  def- 
fein  plus  étendu.  Oeil  pour  le  bien  com- 
mun de  la  fociété  que  j'entreprends  de 
parler  dans  ce  Difcours.  Pourquoi  le 
Chriiltanifme  ne  s'intéreflferoit-il  pas  à 
tant  de  talents  qui  s'y  perdent  tous  les 
jours ,  foit  par  l'indolence  ou  le  décou- 
ragememde  ceux-ci,  foit  par  l'envie  ou 
l'indifférence  de  ceux-là»  Il  le  doit  d'au- 
tant plus  ,  ce  me  femble  ,  qu'il  peut  y  re- 
médier plus  efficacement.  La  raifon  ne 
fournit  que  des  motifs  trop  foibles  ;  c'efl 
dans  le  fond  même  de  la  Religion  qu'il 
en  faut  chercher. 

Tous  les  talents  ,  quels  qu'ils  foient , 
font  des  dons  de  Dieu  ,  comme  dit  Saint 
Paul  ;  ce  font  des  efpeces  de  grâces  qui , 
dans  l'intention  de  leur  auteur  ,  font  moins 
pour  l'avantage  de  ceux  qui  les  reçoivent, 
que  pour  l'utilité  commune  &  générale  : 
d'où  je  crois  ,  Meilleurs  ,  pouvoir  con- 
clure que  nous  ne  fommes  pas  moins  obli- 
gés envers  Dieu  pour  les  talents  des  au- 
tres ,  que  pour  les  nôtres  propres  ;  & 
c'efl  fur  ce  principe  que  je  vais  établir  <5c 
régler,  i°.  l'ufage  que  nous  devons  faire 
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de  nos  propres  talents  :  ce  fera  le  fujet 
de  la  première  Partie  ;  z°.  l'ufage  que  nous 
devons  faire  des  talents  des  autres  :  ce 
fera  le  fujet  de  la  féconde  Partie.  Ave 
Maria. 

PREMIERE    PARTIE. 

J^  O  u  s  avons  tous  des  dons  ,  c'eft-à- 
dire  ,  des  talents  différents ,  difoit  Saint 
Paul;  chacun  a  le  fien  ;  &  il  n'eft  per- 
fonne  qui  en  foit  tout-à-fait  dépourvu  : 
TJnus  qiùfque  pwprium  denum  habet.  Ils 
font  inégaux  autant  que  différents  ,  plus 
ou  moins  relevés  ,  plus  ou  moins  éten- 
dus :  Alius  quidem  Jic ,  alias  verojîc.  Mais 
le  vrai  mérite  confifte  dans  l'ufage  qu'on 
en  fait  ;  &  l'ufage  eit  le  même  pour  tous. 
Pour  le  régler ,  ne  perdons  point  de  vue 
l'idée  d'un  Dieu  ,  auteur  de  tout  ce  que 
nous  avons  de  bon  ,  comme  dit  encore 
Saint  Paul  ,  juge  févere  ,  rémunérateur 
auffi-bien  que  vengeur  équitable.  Nous 
en  concluerons ,  Meilleurs ,  qu'il  faut  nous 
attachera  connoitre  nos  talents  fans  or- 
gueil :  nous  les  tenons  de  Dieu  ;  les  cul- 
tiver fans  négligence  -.nous  en  rendrons 
compte  à  Dieu  ;  les  faire  valoir  fans  inté- 
rêt ;  Dieu  feul  peut  en  être  la  xécompenfe» 
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C'eftdoncàtousque  je  dis ,  d'abord  , 
avec  l'Apôtre  ,  à  tous  également  &  fans 
exception,  à  tous ,  quels  qu'ils  foient  :  Om- 
nibus dico  ;  non  pas  de  s'aveugler  fur  leur 
propre  mérite  ,  pour  n'avoir  que  des  fen- 
timents  défavantageux  de  foi  :  faulTe  hu- 
milité qui  ne  conduit  à  rien  qu'à  la  pu- 
fillanimité  &  à  l'indolence ,  dit  Saint  Ba- 
ille. Saint  Paul  veut  que  l'on  connoiiTe 
ce  qu'on  vaut  ,  ce  qu'on  peut  ,  afin  de 
connoîtiece  qu'on  doit  ;  il  veut  qu'on 
s'apprétie  foi-même  :  Omnibus  dico  f&pt- 
re  ;  mais  il  veut  qu'on  s'apprétie  juge- 
ment, fans  trop  s'élever,  fans  s'abailler 
trop:  Sapereadfobrietatem;  félon  lame- 
fure  précife  des  grâces  dont  Dieu  nous  a 
fait  part  :  Sicut  Deus  divifit  menfuram. 
L'orgueil  qui  perd  les  talents  ne  confifte 
pas  moins  à  méconnoître  ceux  qu'on  a  , 
qu'à  fe  croire  ceux  que  l'on  n'a  pas.  Je  vais 
m'expliquer  ;  fuivez-moi  ,  je  vous  prie. 

Vous  vous  rendez  aîTez  dejuftice,  pour 
reconnoître  que  vous  n'avez  ni  cette  pé- 
nétration lumineufe  ,  cette  fagacité,  cette 
préciiion  d'efprit,  qui  forment  dans  l'Etat 
ou  dans  l'Eglife  ces  grands  hommes  qui 
en  deviennent  les  oracles  ;  ni  cette  force 
de  raifon  ,  ce  beau  feu  d'imagination  , 
cette  fécondité  de  génie  qui,  dans  toute 
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efpéce  d'éloquence ,  cara&érifenç  propre- 
ment les  grands  mairies  ;  ni  la  faèefTe  de 
conduite ,  l'étendue  de  lumières  ,1a  juf- 
teiTe  de  discernement  néceifaires  pour  gou- 
verner. Mais  ce  bon  iens  naturel  que 
vous  avez  reçu  en  partage  ,  alîiduement 
travaillé  par  la  réflexion  6c  par  l'étude, 
vous  eût  mis  en  état  d'infcruire  les  fim- 
ples  ,  de  confeillerles  foibles ,  6c  de  quel- 
que façon  que  ce  fût  ,  de  remplir  une 
place  dans  la  fociété  :  place  ,  à  la  vérité  , 
Subalterne  ;  l'amour  propre  en  rougit. 

Sur-tout ,  fi  l'on  eil  d'une  nailTance  ,  ou 
dans  une  fortune  qui  femblent  deftinées 
par  elles-mêmes  aux  grands  emplois.  Tel 
qui  efl  en  état  d'acheter  tout  ,  qui  ne  voie 
aucun  pofte  au-deîTus  de  fon  opulence  , 
fe  concentrera-t-ildansfaprofeiïion  peut- 
être  obfcure  ,  pour  laquelle  fembloit  l'a- 
voir formé  la  nature  r  Iiïu  d'un  fang  de 
Héros  qui  lauva  cent  fois  la  Patrie  à  la 
tête  ou  des  confeils  ou  des  armées  ,  aura- 
t-on  la  force  6c  la  fageffe  de  fe  refuier  à 
des  honneurs  avec  lelquels  on  eft  né  ,  pour 
ainfi  dire  ,  ou  qui  s'offrent  d'eux-mêmes  ? 
Ceux-ci  ne  veulent  pointdécheoir ,  ceux- 
là  veulent  s'élever. 

On  fe  plaint  communément ,  Meneurs, 
qu'il  n'efl  prefque  plus  aucune  famille  qui 
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ne  veuille  donner  un  Juge  à  la  fociété  ,  <3c 
fur-tout  un  Miniftre  aux  faints  autels. 
L'ambition  pourroit  être  louable  ,  fi  le 
talent  des  fujets  étoit  confulté.  J'avoue 
cependant  que  les  circonftances  affez  fou- 
vent  en  décident  ,  oui  les  circonftances 
de  la  naifTance  même.  Car  quoique  l'ef- 
prit  6c  le  cœur  des  pères  ne  paifent  pas 
toujours  à  leurs  enfants  ,  il  faut  conve- 
nir qu'il  efldes  talents,  comme  il  efl  des 
devoirs,  en  quelque  forte  ,  héréditaires. 
Le  Seigneur  n'attribuoit-il  pas  à  certai- 
nes familles  le  privilège  de  délivrer  ion 
Peuple  ?  Vous  qui  n'êtes  pas  de  ce  fang 
précieux, indifcret  Azarie  ,vous  échoue- 
rez en  afpirant  à  cet  honneur.  Circonf- 
tances fur-tout  du  tempéramment  ,  de 
l'humeur,  de  l'inclination  ;  car  dans  ces 
maifons  mêmes  privilégiées  il  eft  des 
Judas,  il  eft.  des  Simons.  Heureux  l'étac 
où  fe  trouvent  des  pères  auffi  fages  que 
Matathias  ,  qui ,  après  avoir  difcerné  de 
bonne-heure  le  caractère  propre  de  leurs 
enfants,  deftinent  les  Simons  au  confeil  : 
Vir  conjilèi  eft>  ipjum  audite  ;  &  les  Judas 
au  commandement  des  armées  :  Finis  vi- 
ribus  àjuventutefuâ  ,  ipfi  agetbe/;um\Eïi 
un  mot ,  &  fans  raifonner  davantage  ,  ce 
à  quoi  la  nature    vous  porte  d'abord  & 
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vous  entraîne  comme  néceffairement  par 
je  ne  fçais  quel  inflincl  ;  ce  à  quoi  vos  pre- 
miers efforts  tendent  d'eux-mêmes  ,  & 
font  approuvés  par  le  iuccès  :  quoique  ce 
foit  ,  c'eii  votre  talent  ;  rendez-en  grâces 
à  l'Auteur  de  tout  qui  vous  le  donne.  Le 
méconnoître  ,  c'elt  ingratitude  ;  le  l'exa- 
gérer, c'eii  injuilice. 

Une  étincelle  de  mérite  brille  en  vous 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  Elle  vous  flatte 
d'abord  ;  elle  vous  féduit  enfuite  ;  à  force 
de  la  confidérer  &  de  vous  y  complaire 
elle  vous  éblouira.  Quelques  fuccès ,  dont 
vous  êtes  redevable  peut-être  au  défaut 
de  rivaux ,  peut-être  à  l'ignorance  &  à  la 
brigue  de  vos  admirateurs  ,  vous  font 
croire  que  vous  pouvez  enfin  prétendre 
atout  ,  tout  entreprendre.  De-là  fouvent 
quelle  confufion  dans  toutes  les  parties  de 
la  focié  é  !  Le  meilleur  fubalterne  devient 
un  mauvais  chef;  tel  a  le  raient  d'obéir, 
qui  n'a  pas  celui  de  commander  ;  à  îa 
Cour,  auprès  des  Grands  ,  on  perd  une 
réputation  acquife  même  juftement,quel- 
quefoisàlaville  &  parmi  lePeuple.  Hélas! 
que  d'ouvrages  fcandaleux  ,  du  moins 
équivoques  ,  font  éclos  d'imaginations 
échauffées  par  trop  d'applaudiffements  in- 
diferets!  Vous  jouiiîiez  de  la  renommée 
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la  plus  pure,  fi  vous  n'eufîiez  eu  la  ma- 
nie de  l'augmenter. 

Mais  un  génie  ardent ,  impétueux  ,  de 
bonne-heure  enyvré  d'éloges,  fe  trouve 
trop  à  l'étroit  dans  une  feule  carrière  ;  il 
veut  toutes  les  parcourir  tour-à-tour,  & 
même  toutes  enfemble.  Trop  vif  pour  fe 
donner  le  temps  d'approfondir  ,  trop  vain 
pour  ne  pas  croire  approfondir  d'un  feul 
coup  d'œil  tout  ce  qu'il  envifage  ,  il  fe 
croit  bientôt  parfait  en  tout  ;  &  par-là 
même  ne  le  devient  en^rien  ,  ras  même 
en  ce  qui  faifoit  d'abord  fon  talent  propre. 
En  avançant ,  il  dégénère  ;  au  m  celle- e— il 
de  mériter  d'être  admiré  à  mefure  que  lui- 
même  il  s'admire.  Sainte  Religion,  puif- 
fent  du  moins  vos  auguftes  profondeurs 
ne^tenter  jamais  la  folle  curiofité  de  ces 
efprits  fuperficiels  qui  veulent  paroître 
tout  fçavoir  ! 

Saint  Paul ,  au  chapitre  douzième  de 
fa  première  Epître  aux  Corinthiens,  fe 
plaignoit  de  ces  différents  défordres.  La 
fociété  que  nous  formons  ,  difoit-il  ,  efl 
comme  un  corps  compofé  de  diverfes  par- 
ties ;  chaque  membre  a  fa  deftination 
particulière.  Quel  ridicule  orgue:l  feroit- 
ce  à  la  main  de  réfuter  fon  fecours  au  refte 
du  corps,  quand  il  fourTre  ?  Les  pieds , 
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obligés  à  foutenir  toute  la  mafTe ,  font- 
ils   deshonorés  par  cet  emploi  ?    Pour- 
quoi vous  faire  donc  un  point  d'honneur 
d'être  l'œil  qui  éclaire  ,  ou  la  tête  qui 
gouverne ,  vous  ,  dont  tout  le  mérite  doit 
être  de  fupporter  la  fatigue  &  de  fervir 
en  inftrument  docile  :  Qu'importe  ,  après 
tout ,  ce  qu'on  faile ,  pourvu  qu'en  effet  on 
foit  utile  r  D'autant  plus  que  les  talents 
mêmes  les  plus  relevés ,  les  plus  fublimes, 
n'ont  pas  davantage  de  quoi  enorgueillir. 
Oeil  encore  la  remarque  de  Saint  Paul. 
Tous  les  talents,  ajoute-t-il  ,  font  dépen- 
dants ies  uns  des    autres.  Dans  tous  les 
états  ,  en  toute  circonstance  ,  c'eii  pref- 
que  toujours  à  l'aide   des  inférieurs  que 
les  fupérieurs  brillent.   Ainfi  l'a  voulu  , 
félon  l'Apôtre  ,  une  Providence  fage  , 
pour  former  la  iiaifon  &  conferver  1  har- 
monie entre  les  membres  de  la  fociété. 
Tout  talent  efl  un  don  de  fa  libéralité 
purement  gratuite  ;  étes-vous  bien  plus 
eftimable ,  pour  avoir  reçu  davantage  r  Et 
qu'avez-\  ous  memeenfin;en  comparaison 
de  tant  d'autres   ,  reprenoit  fur  ce  fujet 
Origene  r  Comparez  votre  feience  à  celle 
de  Saint  Paul ,  votre  éloquence    à  celle 
du  grand  Chryfoftome  ,  votre  fagefTe  à 
celle  de  Salomon  ,  votre  courage  à  celui 
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de  Judas  Machabée;  eh  î  que  deviendra 
toute  votre  gloire  ?  Mais  que  votre  hu- 
milité ne  foit ,  dit  Saint  Hilaire  ,  ni  une 
lâche  pufillanimité  qui  vous  faife  mécon- 
noitre  ce  que  vous  valez  ,  ce  que  vous 
êtes  ;  ni  une  indolence  timide  qui  vous 
le  fa  lie  négliger.  Reconnoiffez  vos  talents 
fans  orgueil  ;  cultivez-les  fans  négligence. 

Vous  en  rendrez  compte  ,  en  effet ,  à 
celui  de  qui  vous  les  avez  reçus.  Lui- 
même  ne  le  repréfente-t-il  pas  fous  la  fi- 
gure ,  tantôt  d'un  père  de  famille  qui  dis- 
tribue fon  tréfor  à  fes  Serviteurs  ,  afin 
qu'ils  le  fatfent  travailler  ,  &  le  multi- 
plient par  leur  industrie  ;  tantôt  d'un  maî- 
tre vigilant ,  qui  va  vifiter  fes  héritages 
6c  y  chercher  du  fruit ,  qui  ménage  ,  en 
quelque  forte  ,  fon  terrein  ,  &  fait  arra- 
cher tout  arbre  qui  n'efl  d'aucun  rapport  ? 
Ah  !  Meilleurs  ,  que  de  figuiers  ftériles 
dans  les  jardins  de  notre  Maître,  que  de 
poids  inutiles  fur  la  terre  !  Ut  quèd  etiam 
terram  occupât? 

Que  font-ils ,  en  effet ,  dans  le  monde , 
6c  pourquoi  changent-ils  la  terre ,  tous  ces 
oifeux  de  profeffion  ,  qui  ne  Semblent  exif- 
ter  qu'en  végétant  r  Ce  Grand,  par  exem- 
ple ,  n'exiftoit-il  que  pour  donner  faftueu- 
iementen  Spectacle  un  beau  nom,  des  ti- 
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très  illuflres  qu'il  avilit  6c  deshonore,pour 
dépenfer  ,  fans  fçavoir  ni  en  qui  ni  com- 
ment, des  revenus  immenfes  ,  6c  rendre 
inutile  à  la  fociécé  une  troupe  prefque  in- 
nombrable de  fainéants  orgueilleux  qui 
vivent  de  Ton  luxe?  Utquidterram  occupât. 

Et  cette  femme  fur-tout  qui  ,  étran- 
gère ,  en  quelque  forte  dans  fa  propre 
maifon  ,  ne  connoît  d'affaire  que  le  foin  al- 
ternatif de  fe  parer  6c  de  fe  faire  voir  ;  & 
par-tout  fe  fait  gloire  d'une  tranquillité 
d'ina&ion  qui  n'efl  de  temps  en  temps 
interrompue  que  par  le  tumulte  de  les 
plaifirs  ,  ou  par  l'embarras  de  fes  intri- 
gues :   Ut qucd  teiram  occupât? 

Hélas  !  jufques  dans  le  San&uaire  ,  que 
fait-il  cet  homme  qui  ,  fans  vocation  6c 
fans  caractère  ,  ne  s'y  eil  intrus  que  pour 
en  envahir  le  patrimoine  ,  pour  nourrir  fa 
mollefïe  ,  entretenir  fon  luxe  du  falaire 
qu'il  enlevé  aux  ouvriers  laborieux  r  Ut 
quid  etiam  terram  occupât. 

Mais  ce  jeune  homme  enfin  ,  qui  don- 
noit  à  la  fociété  de  fi  belles  efpérances  : 
une  première  culture  fit  d'abord  éclore 
&  briller  en  lui  mille  talents  ;  mais  comme 
des  fleurs  tendres  encore  qu'une  froide 
haleine  flétrit  6c  fait  tomber  dans  une  ma- 
tinée du  printemps ,  fon  entrée  dans  le 
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monde  les  a  fait  difparoître.  Que  fait  il 
donc  à  préfent  fur  la  terre  ,  foible  jouet 
d'un  tourbillon  de  vains  arnufements  qui 
l'entraînent  6c  l'emportent  ?  La  fcience 
des  jeux ,  le  goût  des  ajuftements  ,  le 
beau  ton  des  compagnies,  l'efprit  de  fo- 
ciété,  l'art  d'intéreffer  6c  de  plaire:  eh! 
font-ce  là  les  fruits  que  le  fouverain  Maî~ 
tre  en  attendoit  r 

Non ,  non  ,  ce  n'eft  pas  la  vaine  appa- 
rence d'un  bel  ombrage,  que  le  maître  de 
la  vigne  va  chercher  fou  Ions  figuier;  c'eft 
du  fruit  réel  &  folide  :  Quœrens  f ru  cl um. 
S'il  ne  s'en  trouve  point ,  qu'il  foit  coupé  , 
il  charge  injustement  la  terre  :  Succide  , 
ut  quid  terrarn  occupât  ? 

C'efl:  dans  le  même  efprit  que  Saint  Paul 
ne  juge  pas  digne  de  vivre  celui  qui  ne 
travaille  pas  au  bien  public.  Qui  que  nous 
foyons ,  le  pain  qui  nous  nourrit  ne  nous 
appartient  qu'autant  que  nous  le  gagnons 
par  notre  travail  ;  6c  Saint  Jean  Chryfof- 
tome  ,  auffi  judicieux  qu'éloquent  inter- 
prête de  Saint  Paul,  n'en  exempte  pas 
même  ceux  que  l'attrait  de  la  contempla- 
tion a  conduits  dans  le  défert.  La  règle  effc 
générale  6c  fans  exception  :  chacun  dans 
l'on  état  doit  cultiver  le  talent  qui  lui  ell 
propre  ,  pour  l'avantage  commun  de  la 

fociécé  ; 
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fociété  ;  <3c  en  le  travaillant  bien  plus,  il 
le  doit  augmenter. 

Jelus-Chriiinousen  avertit,  dit  le  même 
Saint  Do&eur ,  dans  la  parabole  des  Ta- 
lents. Maître  rigoureux  ,  il  exige  dans 
la  proportion  la  plus  exacle  le  double 
de  ce  qu'il  a  donné.  Si  vous  avez  reçu 
cinq  talents  ,  il  faut  en  repré Tenter  dix  ; 
il  votre  lot  ne  fut  que  deux  ,  il  fe  conten- 
tera de  quatre.  Mais  remarquez  ,  ajoute 
ce  Saint  Do&eur  ,  que  cinq  talents  font 
aufii  difficiles  à  doubler  que  deux.  Quelles 
que  foient  la  vivacité  de  votre  pénétra- 
tion ,  l'étendue  de  votre  génie  ,  ou  la 
force  de  votre  tempéramment ,  ce  n'efl 
donc  pour  vous  le  titre  d'aucun  relâche- 
ment dans  le  travail. 

Or  le  rendrez-vous  ,  ce  double  exacb 
&  rigoureux  ,  vous  qui ,  à  la  faveur  d'une 
facilité  heureufe  ,  vous  contentez  de  rem- 
plir précilement  avec  honneur  votre  em- 
ploi ?  Les  hommes  n'ont  rien  à  vous  re- 
procher ,  j'en  conviens.  Vous  allez  de 
pair  avec  tous  vos  rivaux  ;  quelle  peine 
n'ont-ils  pas  même  à  vous  atteindre  !  Le 
temps  fi  court  pour  tant  d'autres  ne  vous 
manque  jamais  ,  vous  en  avez  toujours 
à  perdre  ,  fans  courir  aucun  riique  de  ref- 
ter  en  arrière.  La  légèreté  de  votre  efprit 
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peut  fe  fatisfaire  en  fe  promenant  fur  mille 
objets  frivoles;  &  tous  les  amufements , 
tous  les  plaifirs  peuvent  tour-à-tour  oc- 
cuper votre  cœur.  Voilà  précilement  ce 
qui  vous  condamne.  On  ne  demanderoit 
rien  de  plus  que  ce  que  vous  faites  à  ce- 
lui qui  n'auroit  reçu  que  deux  talents  : 
mais  vous  en  avez  cinq  ;  ne  faire  pas 
plus  que  celui  qui  n'en  a  que  deux,  c'efl 
en  vous  prévarication  puniiTable. 

Prévarication  puniffable  ,  bien  plus, 
fi  tout-à-coup  ,  au  milieu  de  votre  car- 
rière ,  endormi  ,  pour  ainfi  parler  ,  par 
votre  propre  gloire  &  vos  premiers  fuc- 
cès,  vous  vous  arrêtez  pour  jouir.  Specta- 
teur oifîf  déformais  fur  la  fcene  du  monde, 
on  ne  vous  y  verra  plus  que  comme  juge 
de  vos  anciens  compétiteurs  ;  6c  ce  fera 
beaucoup ,  fi  vous  daignez  conferver  alTez. 
de  modeflie  pour  ne  pas  vous  eltimer  au- 
tant au- défi  us  d'eux  ,  que  la  fortune  vous 
a  donné  fur  eux  d'avantage. 

Fatale  oilîveté  ,  ton  charme  eiï-il  donc 
affez  fort  pour  nous  étourdir  contre  l'é- 
pouventable  arrêt  de  notre  Maître  !  Tb/- 
//te  ,  tollîte  ab  eo  takntum  :  qu'on  lui  6 te 
le  talent  qu'il  n'a  point  fait  pronter  ;  & 
la  menace  s'exécute.  Ou  une  mort  fubite 
Se  prématurée  vous  l'enlevé ,  ou  une  ma- 
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ladie  lente  &  douloureufe ,  même  en  vous 
le  laiffant  ,  vous  en  ôte  la  jouifiance ,  ou 
du  moins  les  embarras  ;  les  foins ,  com- 
pagnons inféparables  de  la  fortune  ,  en 
corrompent  pour  vous  tous  les  charmes  : 
TolUte  ab  eo  talentum.  Mais  le  dernier  dé- 
nouement fur-tout  ,  quel  fera-il  ?  Ejrc/te. 
Oui ,  qu'on  le  jette  ,  ce  ferviteur  paref- 
feux  &  infidèle  :  Inutile  m  fervum  ejicïîe. 
Le  lieu  de  fuplice  efl  fon  partage.  Dans 
les  prifons  ténébreufes  du  Père  de  famil- 
le ,  qu'il  pleure  éternellement  la  perte 
des  talents  qu'il  a  rendu  inutiles  :  Tollite 
talentum,  &  tjicite  in  tenebras. 

Car  ne  croyez  pas ,  mes  Frères ,  reprend 
Saint  Ambroife  ,  que  ce  que  vous  poffé- 
dez  actuellement,  quoi  que  ce  foit,  vous 
appartienne  réellement  à  aucun  titre.  Ce 
que  vous  appeliez  récompenfe  n'efl  au- 
tre chofe  qu'un  nouveau  talent  qu'il  faut 
pareillement  faire  valoir.  Ici  bas ,  il  n'eit 
proprement  point  de  récompenfe;le  temps 
un  jour  en  viendra.  Mais  à  préfent ,  en  cul- 
tivant vos  talents  fans  négligence  ,  c'eft 
fans  intérêts  qu'il  faut  les  faire  valoir. 

La  pefte  des  talents  ,  c'efl  l'intérêt.  Il 
les  rend  méprifables  par  la  flatterie 
à  laquelle  il  les  affujettit  ;  il  les  rend 
même  nuifibles  par  les  ufages  auxquels 
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il  les  proftitue  ;  <Sc  de  l'une  &  de  l'au- 
tre manière  également  il  les  prive  de 
leur  vraie  récompenfe. 

Loin  cependant ,  loin  de  nous  ces  Phi- 
lofophes  prétendus ,  qui  fe  font  un  devoir 
de  ne  defcendre  jamais  à  aucune  complai- 
fance  !  Renfermés  au-dedans  d'eux-mê- 
mes ,  6c  fatisfaits  de  leur  orgueilleufe  pau- 
vreté, ils  s'exhauiTent ,  pourainfi  parler, 
fur  leur  propre  mérite ,  d'où  ils  confide- 
rent  avec  dédain  tout  Je  relie  de  l'Uni- 
vers. Vous  les  entendrez  fans  cefle  dé- 
clamer avec  fureur  contre  les  richefles  , 
&  plaindre  les  Grands  avec  une  arro- 
gante pitié.  Greffiers  &  brufques  par  af- 
fectation de  fincérité  ,  ils  deviendront  vos 
tyrans  ,  pour  ne  point  être  vos  efclaves. 

Excès  haïllable  ;  voici  l'autre  extrême 
qui  rend  mcpriiàbles  les  talents.  Vou» 
voulez  vous  avancer  ,  faire  fortune  ;  il 
faudra  pour  cela  vous  attacher  au  char 
d'un  protecteur.  Auffi-t  :  votre  mérite  , 
quel  qu'il  fait ,  devient  comme  partie  de 
lbn  domaine  ,  il  lui  appartient  plus  qu'à 
vous-même  ;  il  ne  doit  plus  fervir  défor- 
mais qu'à  couvrir  l'es  défauts  ,  ofa  exagé- 
rer Ces  vertus ,  fur-tout  à  embellir  fa  cour  , 
honorer  fon  cortège  ,  l'amufer  &  le  dés- 
ennuyer lui-même.  Quelle  honte  !  Eh  ! 
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que  fait-il  là  cet  homme  ,  dont  tous  les 
moments  devroient  être  fi  précieux  au  Pu- 
blic r  Hélas  !  il  a  tout  vendu  ,  lui-même 
il  s'efl  vendu  à  la  fortune. 

Piaife  au  Ciel  que  du  moins  la  paillon 
qui  le  domine  ne  lui  faffe  pas  employer 
fes  talents  aux  plus  pernicieux  ufages  î  II 
n'eft.  que  trop  vrai  que  c'eft  ainfi  que  tous 
les  arts ,  dans  notre  fiecle  ,  font  devenus 
criminels.  Ainfi  l'éloauence  vénale  fe 
proftitue  à  protéger  l'injuftice  ;  le  bel  ef- 
prit  fe  voue  à  l'irréligion  ;  le  burin  &  le 
cifeau  vendent  leurs  plus  beaux  traits ,  le 
pinceau  fes  couleurs  les  plus  vives  à  la  vo- 
lupté ;  l'harmonie  redouble  fes  charmes , 
non  plus  comme  autrefois  pour  élever 
l'ame  &  pour  former  le  fentiment ,  mais 
pour  féduire  &  pervertir  les  cœurs. 

Eh  !  quel  intérêt  fi  confidérable  les 
anime  donc  tous  :  Folle  cupidité  ,  qui  ne 
fçait  afpirer  à  rien  de  grand  ,  dit  Saint 
Bernard  î  Que  vous  êtes  vains,  enfants  des 
hommes,  que  vos  balances  font  faniTes  ! 
Ne  peferez-vous  jamais,  n'apprétierez- 
vous  rien  juftement  r  L'ombre  ,  le  fan- 
tôme ,  l'apparence  de  bien  remporteront- 
ils  toujours  fur  le  bien  même  ,  fur  le  bien 
réel  &  folide  ?  Me  nd  aie  s  filii  hominum 
in  jiateris  ,  ut  decipiant  ipfi  de  vanitate. 

Qiij 
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Vous  plaignez  cet  homme  ,  à  qui  le 
monde  ne  rend  d'autre  juftice  que  de  le 
leeonnoître  digne   de  tout.  Endurci  dès 
l'âge  le  plus   tendre  à  tous  les  travaux 
de  fon  état  ,  il  n'a  jamais  connu  d'autre 
plaifir  que  celui   de  fe  fentir  utile  ,  ni 
d'autre  voie  de    parvenir  que   celle  de 
mériter.  Refpeclueux envers  les  Grands, 
fans  en  faire  les  idoles  ,  dans  l'occafion 
courtifan  fournis  avec  autant  de  déiinté- 
reflement  que  de  noblefle  ,  jamais  il  ne 
fit  parler  que  la  voix  publique  en  fa  fa- 
veur. Elle  parle  en  effes  ,  mais  en  vain. 
Vous  le  plaignez  ?  Ah  !  Meffieurs ,  que  ion 
fort  au  contraire  me  femble  beau,  que  je 
le  trouve  digne  d'envie   !  fuppofé  qu'il 
puiiïe  de  plus  rendre  de  foi  le  même  té- 
moignage que  (aintPaul  ;  non-feulement 
de  n'avoir  choqué  ,  bleifé  perfonne,  mais 
de  s'être  étudié  toujours  à  plaire  à  tous 
par  une  fage  complaifance  ;  Omnibus  per 
omnia place n$  ;  non-feulement  de  n'avoir 
en  rien  recherché  fon  propre  avantage  : 
Non  quœrens  quod  mihïutilc  efl;  mais ,  en 
fe  confacrant  tout  entier  au  prochain,  de 
n'avoir  eu  jamais  que  fon  ialut  en  vue  : 
Sed quodmultis  ,  ut  j'alvi  fiant.  Oui ,  je  le 
répète  ,  l'état  heureux  !  Car ,  comme  die 
faiat  Jean  Chryfoitome  ,  plus  le  monde 
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eft  injufle  à  notre  égard,  plus  Dieu  nous 
devient  redevable  :  Habemus  debitofcm 
D?um. 

Dieu  notre  redevable  !  Debitorcm  Deuml 
Ah  '  mes  Frères  ,  quel  débiteur  que  notre 
Dieu  î  Une  juge  pas  comme  le  monde,  par 
l'événement  &  lefuccès  ;  c'efl  le  travail  6c 
l'induftrie  qu'il  couronne  ,  ajoute  Saint 
Jean  Chryfoflome  ;  deux  talents  doublés 
font  autant  récompenfés  que  cinq  ;  ncn. 
euffé-je  qu'un  ,  je  puis  afpirer  à  la  même 
récompenfe  ;  6c  la  récompenie  ed  égale- 
ment pour  tous  la  joie  même  du  Sei- 
gneur. Joies  du  monde  ,  polies  éclatants , 
éminentes  dignités  de  la  terre,vous  n'avez 
rien  d'aflez  beau  ,  pour  qu'un  Dieu  puiiTe 
vous  donner  comme  récompenfe  ,  dit  en- 
core faint  Chryfoitome  :  Non  capit  hujus 
honoris  amplîtudînem  vîtes,  pîx/èntîs  con- 
ditio.  Et  nous ,  mes  Frères  ,  nous  en  con- 
tenterions-nous ,  de  ces  biens  paffagers  <Sc 
frivoles  ,  les  regarderions  -  nous  comme 
payant  nos  travaux   ? 

Prince  ,  difoit  à  Baltafar  le  Propb 
Daniel  ,  ne  croyez  pas  m'exciter ,  ni  me 
tenter  par  vos  magnifiques  promeiîes  : 
Munera  tuafint  tîbi.  Gardez  vos  faflueux 
préfens  ;  ces  diftinclions  <Sc  ces  richeffes 
que  vous  m'offrez ,  réfervez-les  pour  ceux 

Qiv 
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qui  peuvent  en  être  éblouis  :  Mimera  tud 
jînttîbi,  &  dona  ci 'omit s  tu.cz  al  te  ri  da  ;  mais 
je  n'en  fatisferai  pas  moins  à  ce  que  je 
vous  dois.  La  fcience  ,  que  j'ai  en  par- 
tage ,  efl  un  don  du  Très-haut  ;  je  fçais 
que  je  dois  en  faire  ufage  ,  &  que  vous 
avez  droit  de  l'exiger  de  moi  ;  mais  ce 
ne  font  point  vos  récompenfes  qui  m'y 
engageront  :  Munera  tuajint  tibl ,  &  dona 
domûs  met  alterida  :  feripturam  aiuem  h- 
gam  &  interpretatïonem  ojhndam  tibi. 

Coeurs  généreux ,  génies  fublimes ,  que 
ces  fentiments  font  bien  dignes  de  vous  ! 
Ne  vous  enorgueilliriez  point  de  vos  ta- 
lents :  ils  viennent  de  Dieu  ;  cultivez-les 
fans  négligence  :  vous  en  rendrez  compte 
à  Dieu  ;  fur- tout  enfin  faites-les  valoir 
fans  intérêt,  puifqu?  Dieu  lui-même  fe 
charge  de  les  récompenfer.  Voilà  l'ufage 
que  nous  devons  faire  de  nos  propres  ta- 
lents. Quel  ufage  devons -nous  faire  de 
ceux  des  autres  ?  Vous  allez  le  voir  dans 
la  féconde  Partie. 

SECONDE   PARTIE. 

I  ;  A  même  loi  de  Providence,  qui  nous 
rend  tous  redevables  de  nos  talents  les  uns 
aux  autres,  nous  oblige  pareillement,  cha- 
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cunl'un  envers  l'autre  ,  pour  i'uiage  que 
nous  devons  ou  que  nous  pouvons  mu- 
tuellement en  faire.  Cette  obligation  en: 
fondée  non-feulement  fur  la  charité  chré- 
tienne ,  mais  fur  la  juflicemême  &  fur  no- 
tre propre  intérêt.  C'en:  ce  que  préten- 
doit  Saint  Jean  Chryfoflome  ,  en  afîurant 
que  les  talents  d'autrui  n'entreront  guère 
moins  que  les  nôtres  propres  dans  le 
compte  que  nous  rendrons  à  Dieu,&  qu'ils 
feront  prefque  également  la  ma;iere  de 
notre  jugement  Pour  nous  rendre  favo- 
rable ce  jugement ,  nous  devons  donc  ,  i°. 
applaudir  aux  talents  d'autrui  avec  joie  : 
ceux  qui  les  poifedent  font  nos  frères  ; 
20.  les  exciter  avec  générofué  :  leurs  pro- 
grès dépendent  prefque  toujours  de  nous  ; 
3°. en  profiter  avec  reconnoilTance  :  ce 
font  leurs  fuccès  qui  feront  devant  Dieu 
notre  condamnation  ou  notre  gloire. 

Je  me  rappelle  ici ,  d'abord, avec  une 
douce  complaifance  les  tranfports  d'allé- 
greffe  dont  furent  faifis  les  frères  de  Re- 
becca  lorfqu'elle  fut  chcifie  par  le  Sei- 
gneur pour  époufe  d'Ifaac.  Chacun  ap- 
plaudit, on  la  conduit  comme  en  triom- 
phe :  Vous  êtes  notre  fœur  ,  s'écrie-t-on 
tout  d'une  voix  ;  puimez-vous  croître  de 
jour  en  jour ,  croître  fans  ceffe ,  à  l'infini, 

Qv 
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s'il  efl  pofTibie,  puisiez- vous  croître  en 
gloire  &i  en  puiilance  :  Soror  noftra  es  ; 
crefcas  in  mille  milha  ! 

Beaux  fentiments  !  Pourquoi ,  dans  tou- 
te circonitance  à  peu-près  femblable  , 
dans  tous  les  états,  quels  qu'ils  foient  (  je 
n'en  exclus ,  6c  je  vous  prie  de  n'en  exclu- 
re aucun)  pourquoi  ne  font-ce  pas  tou- 
jours les  nôtres  ?  Un  mérite  nouveau  com- 
mence à  paroître  ;  dès  le  premier  éclat 
qu'il  jette  ,  il  faiht ,  il  frappe  ,  il  étonne. 
Mais  quoi  ?  au  milieu  des  acclamations 
d'un  Public  équitable,  vous,  en  particu- 
lier ,  je  vous  vois  rêveur  ,  inquiet  ,  conf- 
terné  ,  prefque  abattu.  Peut-être  ne  vou- 
driez-vous  pas,  comme  Jofué,  captiver 
l'efprit  de  Dieu  dans  ce  nouveau  Prophè- 
te :  Prohibe ,  Domina  mi.  Pourquoi  ,  en 
effet,  ces  intrigues  lourdes  ,  ces  cabales 
clandeftines,  ces  partis  adroitement  for- 
més ?  O  vous ,  que  cette  odieufe  manie 
pourfuit ,  elle  doit  vous  tenir  davantage 
fur  vos  gardes  ,  elle  doit  fur-tout  vous 
prémunir  pour  toujours  contre  des  fenti- 
ments dont  vous  éprouvez  l'injuftice  ; 
mais  allez  cependant,  fous  la  prcte&ion 
du  Dieu  qui  vous  anime  ,  allez  ,  iournif- 
fez,  rempliffez  toute  votre  carrière.  PuiiTe 
le  Ciel  redoubler  en  vous  fes  dons ,  &  de 
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degrés  en  deerés  vous  faire  monter  à  la 
perfection  la  plus  fublime  !  Vous  êtes  notre 
frère:  Fraternojïer  e  s;  c'eft  Saint  Bernard 
qui  retournoit  âinfi  les  paroles  de  l'Ecritu- 
re :  Fiaternojleres ;  crefcas  in  mille  mi  il  i  a. 

Mais  ce  qui  me  paroît  inconcevable  , 
Menteurs ,  c'en:  que  la  charité  chrétienne 
ne  puifle  faire  en  nous  ce  qu'a  fait  de  tout 
temps ,  ce  que  fait  fur-tout  aujourd'hui  le 
fanatifme  de  parti.  Dans  chaque  cabale, 
tous  les  membres  qui  la  compoient  fe  fcu- 
tiennent  mutuellement.  On  s'annonce ,  on 
fe  loue  ,  on  fe  porte,  on  s'élève  ;  chacun 
croit  jouir  de  la  gloire  qu'un  autre  ac- 
quiert. Les  liens  de  la  fociété  chrétienne 
font-ils  donc  moins  forts  &  moins  étroits? 
Aucune  correfpondance  humaine  ne  vous 
lie  avec  celui-ci ,  peut-être  même  une  d if- 
parité  d'état  vous  en  fépare  ;  mais  enfin 
la  feule  humanité  devoit  vous  le  faire  re- 
garder comme  votre  frère  ;  <Sc  cette  pa- 
trie, noire  commune  mère,  ne  dit-elle  rien 
à  votre  cœur  pour  fa  gloire  &  fon  avan- 
tage ?  Ah  !  fur-tout  ,  pour  l'honneur  de 
notre  fainte  Religion ,  qu'il  avance  ,  ce 
cher  frère  en  Jefus-Chrifl ,  qu'il  croiiTe  de 
jour  en  jour  &  fans  cette  :  Frater  nofier  es9 
crefcas  in  mille  millia. 

Jen'ofe  affurémenc,  Meffieurs,  exiger 
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de  perfonnece  defintéreffement  héroïque 
de  Moyfe ,  qui ,  pour  le  plus  grand  avan- 
tage de  Ion  Peuple,  prioit le  Seigneur  de 
divifer  l'efprit  qu'il  lui  avoir  communi- 
qué, &  d'en  faire  part  à  quelques-uns  des 
plus  anciens  d'Ifraël.  Qui  de  nous  vou- 
droitj  comme  ce  faint  Législateur,  perdre 
de  ion  talent  &  de  fon  génie  ,  pour  en 
enrichir  d'autres?  Mais  du  moins  font-ils 
tout- à-fait  au-deiïus  de  la  générofité  de 
notre  cœur ,  ces  fentiments  de  fatisfaclion 
qu'il  fit  paroître  ,  quand  on  vint  lui  annon- 
cer que  deux  nouveaux  Prophètes  s'éle- 
voient  encore  dans  le  camp.  Quoi  ?  Vous 
m'annoncez  de  nouvelles  faveurs,  que  le 
Seigneur  fait  à  fon  Peuple  :  Eldad  &  Me- 
dadprophetant  •  <5c  vous  me  les  annoncez 
avec  un  vifage  troublé.  Quelle  injufle 
émulation  vous  faifit  pour  moi  ,  faux 
ami  :  Quid  xmularis-prome  ?  Que  je  vou- 
drois  être  le  dernier  des  Prophètes  en 
Ifrael,  &  que  le  Seigneur  eût  communi- 
qué fon  efprit  à  tout  le  peuple  :  Qu/s  tri- 
buat  ut  omnîs  populus prophetet&  det  e/s 
Dominas fpiritumjuum)  Mais  vous,  après 
tout,  qui  que  vous  foyez  ,  pouvez-vous 
donc  feul  fuffire  à  tout  ?  Voulez-vous  feul 
tout  faire  ?  Que  les  progrès  d'autrui  ex- 
citent ,  redoublent  vos  efforts ,  à  la  bonne- 
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heure,  dit  Saint  Jean  Chryfoftome:y£ /flu- 
lare  utjîmilis  efficiaris.  Mais  vous  affliger 
de  ce  qu'on  vous  devance  ,  c'eft  ,  pourluit 
ce  Saint  Docleur  ,  impiété  envers  Dieu: 
à  lui  proprement  appartient  la  gloire  de 
tous  les  talents  ,  il  en  eft  l'auteur  ;  c'eft 
donc  la  gloire  de  Dieu  qui  vous  afflige  : 
Do/es  quod  honoraturDeus.  C'eft  injusti- 
ce envers  la  Tociété  :  de  quel  droit  fem- 
blez-vous  exiger  qu'elle  foit  privée  de  ce 
que  vous  ne  pofTédez  pas  ?  C'eft  fureur  en- 
vers vous-même  :  la  baflefle  de  vos  fenti- 
ments ,  la  mauvaife  foi  de  votre  conduite 
vous  deshonorent  devant  les  hommes,  & 
vous  font  perdre  devant  Dieu  votre  méri- 
te: Quod  habesprojicis.  Enfin,  c'eft  cruau- 
té envers  votre  frère  :  pour  valoir  mieux 
que  vous ,  eft-il  coupable  r  Et  dût-il  mê- 
me ,  cela  peut-être ,  une  partie  de  fes  fuc- 
cès  à  laprévention  du  Public ,  à  l'intrigue 
de  Ces  amis ,  au  crédit  d'un  protecteur ,  il 
n'en  eft  pas  moins  votre  frère.  Enfants 
que  nous  fommes  tous  d'un  même  Dieu  , 
d'une  même  Patrie ,  d'une  même  Eglife , 
fa  gloire  ne  doit-elle  pas  vous  paroître 
rejaillir  ,  ne  rejaillit-elle  pas  effective- 
ment ,  en  quelque  forte  ,  fur  vous  ?  Frater 
nojlerts  ,  cre/cas  in  mille  millia. 

Ceit-là  le  fens ,  ainii  que  le  motif  du 
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précepte  ,  que  Saint  Paul  faifoit  aux  Ro- 
mains ,  de  s'affliger  avec  ceux  qui  pleu- 
rent ,  de  fe  réjouir  avec  ceux  qui  font 
dans  la  joie.  Compatir  aux  maux  de  ceux 
qui  fourfrent,  c'eil  unfentiment  aflez  com- 
mun &  peu  difficile,  reprend  Saint  Jean 
Chryfolîome  ;  mais  où  brille  la  charité 
fraternelle,  que  l'Apôtre  exige  ,  c'efi  à 
prendre  part  fincérement  au  bonheur  du 
prochain.  Vous  me  plaignez  aujourd'hui 
dans  mon  malheur ,  demain  ma  profpé- 
rité  me  rendra  odieux.^  Le  S.  Docteur 
en  demande  la  raifon  ;  elle  efl  dans  no- 
tre amour  propre  toujours  partial ,  tou- 
jours injufle.  Il  efl  flatté  de  je  ne  fçais 
quelle  fupériorité  que  les  difgraces  de  no- 
tre prochain  femblent  nous  donner  fur 
lui  ;fes  fuccès  l'élevent ,  en  quelque  forte, 
au-deiïus  de  nous  ;  l'amour-propre  s'en 
aigrit  &  fe  révolte.  Je  veux  qu'il  vous 
fût  dû  ,  ce  pofle  auquel  vient  d'arriver  vo- 
tre rival  ;  mais  la  préférence  ,  qu'il  ob- 
tient fur  vous  ,  diminue-t-ei.erien  de  vos 
talents  réels  ?  Vous  fait-elle  oublier  fur- 
tout  que  votre  vrai  rémunérateur  efl  dans 
les  Cieux  ,  &  qu'enfin  celui  qu'on  élevé 
efl  votre  frère?  Pourquoi  corrompre  la 
joie  defon  élévation  par  le  chagrin  qu'il 
fent  qu'elle  vouscaufe  r  Ah  !  puilfe  croî- 
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tre  fon  mérite  à  proportion  de  fa  gloire  , 
6c  fa  puilTance  monter  au-deiTus  de  [on 
mérite  même  :  Frater  nofîer  es  ,  crejcas  in 
mille  millia. 

Quelque  beaux  cependant  que  foient 
ces  lentiments ,  les  talents  demandent  en- 
core quelque  chofe  de  plus.  Ce  n'efl  pas 
d'applaudiiTements  ilériles ,  c'efl  d'appui 
réel  &  folide  qu'ils  ont  les  plus  fouvent 
befoin  :  je  veux  dire  ,  &  de  crédit  qui  les 
produife  ,  &  de  faveur  qui  les  foutienne  , 
&  de  lumières  mêmes  qui  les  dirigent  : 
voilà  ce  que  j'appelle  exciter  les  talents. 

Mais  d'abord  ,  je  regarde  les  talents 
dans  le  monde  ,  fur-tout  les  talents  utiles 
&  férieux,  comme  ce  Paralytique  ,  dont 
il  efl  parlé  dans  l'Evangile  ,  qui ,  depuis 
trente-huit  ans ,  fur  les  bords  de  la  Pif- 
cine  ,  voyoit  tous  les  jours  autour  de  lui 
quantité  de  malheureux  foulages  ,  fans 
pouvoir  parvenir  lui-même  àlaguérifon 
de  fes  maux.  Ah  !  c'efl  qu'il  n'avoit  per- 
fonne  pour  le  jetter  dans  la  Pifcine:  Ho- 
minem  non  hakeo. 

Cette  Pifcine  ,  c'eil  la  fource  des  fa- 
veurs &  des  grâces.  Elle  efl  fans  ceffe 
afTiégée  par  une  multitude  prefque  in- 
nombrable ,  vigilante  ,  attentive  &  tou- 
jours aâive  &  prompte  à  profiter  dupre- 


37^  Sur  les  Talents. 
mier  mouvement  de  Peau  :  Multitudo  ma- 
gna expeclantium  aqaot  motum.  Le  plus 
méritant  n'eft  pas  toujours  celui  qui  a  le 
plus  de  force  &  d'adreiTe  ,  pour  faifir  l'oc- 
cafion  ;  trop  occupé  d'ailleurs ,  il  fe  laiffe 
aiiement  prévenir  :  DumvenJo  ego  ,  alius 
ante  me  defcendit.  Combien  d'années  at- 
tendra-t-il  toujours  en  vain  ,  s'il  ne  ren- 
contre heureufement  un  homme  ;  car  il 
en  faut:  Hominem,  Il  faut  un  homme  , 
pour  vous  faire  d'abord  connoîcre  :  qu'on 
perd  de  temps  àfe  produire  ,  quand  on 
eft  obligé  de  le  faire  foi-même.  Il  faut 
un  homme  ,  pour  donner  le  ton  au  Public; 
les  plus  grandes  réputations  ne  fe  font 
ordinairement  que  par  des  échos  multi- 
pliés. Il  faut  un  homme,  qui  fafle  taire 
l'envie  ,  ou  qui  la  réfute  :  ce  fera  toujours 
moins  la  vérité  que  le  crédit  ,  qui  vous 
fera  rendre  juftice  ;  6c  fi  la  calomnie  artifi- 
cieufe  ne  vous  craint  ,  vous  en  ferez  tôt 
ou  tard  la  victime.  Il  faut  fur-tout  un 
homme  ,  qui  veuille  étudior  pour  vous 
les  moments  favorables,  &  les  faifir  effi- 
cacement :  Hominem  ,  hominem  !  Eh  !  fans 
cela  ,  que  d'éloges  flériles  vous  feront  ufer 
peu-à-peu  ,  confumer  vos  forces  :  que  de 
remifes  enfin  lafleront  peut-être  votre  pa- 
tience !  Hominem  non  habeo. 
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Qui  fera  ,  Meilleurs ,  allez  généreux , 
pour  être  cet  homme  toujours  prêt  à  ve- 
nir au  fecours  du  mérite  infortuné? 

Ce  fut  toujours  l'émulation  qui  produi- 
fit  les  grands  hommes  ;  &  rien  n'éteint  l'é- 
mulation ,  comme  la  faveur  &  l'intrigue. 
Comment  David  forma-t-il  autour  de 
lui  cette  multitude  de  braves  ,  qui  ren- 
doient  fes  armées  invincibles,  &  dont 
tous  les  noms  ont  mérité  d'être  confa- 
crés ,  en  quelque  forte,  par  l'Efprit-Saint  ? 
Ce  fut ,  félon  la  remarque  de  l'Ecriture 
même,  par  fon  attention  à  marquer  des 
rangs  &  des  diftinclions  particulières  pour 
chaque  a&ion  héroïque.  Daniel ,  à  la  cour 
de  Babylone  ,  eût-il  fait  tant  d'honneur 
à  fon  peuple,  fi  la  Providence  ne  l'eût 
conduit  de  bonne  heure  à  une  école ,  où 
le  Monarque  lui-même  vouloir  être  le  ju- 
ge des  progrès ,  qui  feuls  décidoient  tou- 
jours des  emplois  &  des  grâces  ? 

Il  n'appartient  véritablement  qu'aux 
Grands ,  <k  c'eft-là ,  ce  me  femble ,  le  plus 
beau  privilège  de  leur  grandeur ,  d'allu- 
mer ce  grand  feu  d'émulation  qui  iiiuftre 
leur  fiecle  ,  &  dont  la  lumière  refplen- 
diflante  fe  porte  jufques  dans  la  plus  re- 
culée poftérité.  Cependant  j'ofe  avancer 
qu'ils  ne  le  peuvent  feuls  j  il  faut  que  cha- 
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cun  des  particuliers  y  concoure ,  avec  quel- 
que forte  de  proportion,  dans  fon  état.  Il 
eft,  en  effet  ,  des  talents  qui  ,  quoique 
refpectables4&  très-utiles ,  ne  font  point 
faits  pour  le  grand  jour  d'un  certain 
monde,  ils  s'éclipferoient  bientôt  à  fa  lu- 
mière ;  6c  ceux-mêmes  qui  pourroient  en 
foutenir  l'éclatante fplendeur,  ne  peuvent 
s'y  élever  du  premier  vol  ;  il  faut  que 
peu-à-peu,&  comme  de  degrés  en  degrés , 
on  les  y  porte.  Or  c'eft  ce  à  quoi  je  pré- 
tends que  nous  pouvons ,  tous  tant  que 
nous  fommes  ,  fuppléer  d'une  part  ,  <5c 
concourir  de  l'autre.  Vous  avez  du  crédit, 
vous  poffédez  une  fortune  ;  qu'il  fera  beau 
d'en  faire  lareiTourceSc  l'appui  des  talents 
oubliés  !  Vous  avez  du  moins  de  la  con- 
fidération  dans  le  monde.  Qui  n'en  a  point, 
chacun  dans  une  certaine  fphere  r  Quel 
plus  noble  ufage  en  pouvez-vous  faire  , 
que  de  produire  des  talents  inconnus  ? 
En  un  mot ,  que  chacun ,  dans  le  rang  qu'il 
occupe ,  s'étudie  à  reconnoître  ,  à  diftin- 
guer  le  vrai  mérite;  que  chaque  fupérieur, 
félon  l'étendue  de  fon  autorité  ,  s'appli- 
que à  l'avancer  ;  non,  certainement  il  ne 
fera  pi  us  de  talents  ignorés  &  inutil  es.  Mais 
vous  fur-tout  (  qu'il  me  foit  permis  de  le 
dire)  vous  dont  les  furTrages  ,    toujours 
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foutenus  par  ces  grâces  infirmantes  qui 
vous  font  propres  ,  créent  ordinairement 
les  réputations  &  les  fortunes  ,  ah  !  fi  vous 
daigniez  enfin  vous  déprévenir  du  fri- 
vole ,  vous  déprendre  du  faux  amufe- 
ment  ;  quelle  gloire  pour  vous  ,  dit  S. 
Jean  Chryfoflôme  !  En  confervant  à  la 
Patrie  ,  ou  peut-être  à  la  Religion  ,  un 
talent  rebuté  par  les  difgraces  &  fur  le 
point  de  s'éclipfer  ,  vous  en  feriez  de 
plus  naître  cent  autres ,  qui  ne  font  rete- 
nus dans  l'obfcurité  que  par  le  défefpoir  où 
ils  font  de  fe  produire. 

Hélas  !  Memeurs  ,  faut-il  donc  enfin 
vous  l'avouer  r  Les  motifs  de  la  Religion 
ne  font  pas  toujours  affez  puiiTants  pour 
exciter  &  fur-tout  pour  foutenir  confia  m- 
ment  les  plus  grands  cœurs  ,  quoiqu'au 
fond  Chrétiens.  Il  efl très-peu  de  Pauls, 
qui  renoncent  généreufement  à  la  récolte 
après  avoir  femé  :  je  me  fers  de  l'expref- 
fion  même  de  l'Apôtre  :  auflî  vouloit-il 
que  les  Fidèles  reconnuilent  fon  droit  , 
quoiqu'il  y  renonçât,  il  vouloit  que  ceux 
qui  l'aidoient  en  profitarTent.  Le  dégoût , 
en  effet  ,  dit  Saint  Jean  Chryfoflôme  , 
fuit  bientôt  un  travail  toujours  infruc- 
tueux ;  &  nous  le  voyons  tous  tous  les 
jours,  les  dégoûts,  les   difgraces  font 
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pour  les  génies  ce  que  font  les  frimats 
pour  les  campagnes  :  réchauffez-les  par 
de  douces  chaleurs,  nournifez-les  de  ro- 
fées  favorables ,  fi  vous  les  voulez  rendre 
fertiles. 

Non ,  dans  quelque  genre  que  cepuiiTe 
être,  non  ,  n'attendez  plus  rien  de  grand 
de  cet  homme  ,  que  vous  laiifez  aux  pri- 
{es  avec  la  dure  néceltité.  D'une  part ,  fa- 
tigué par  les  folli  ttations  humiliantes 
auxquelles  il  eft  réduit  ;  de  l'autre  ,  privé 
par  la  médiocrité  d'une  fituation  trop 
étroite  des  fecours  qui  font  comme  les 
aliments  du  génie  ;  tantôt  abattu  par  le 
befoin  préfent  ;  tantôt  agité  de  follicitu- 
des  fâcheufes  fur  l'avenir  ;  toujours  dif- 
trait  Se  diffipé  par  les  foins  cuifants  d'une 
vie  mal-aiiée:  cependant  il  cherche  en- 
core dans  fon  talent  même  de  quoi  char- 
mer quelquefois  fa  trop  juile  douleur. 
Maisl'efprit  piqué  fe  roidit  ,  l'imagina- 
tion choquée  fe  rebute  ,  le  cœur  ulcéré 
fe  révolte  ,  peut-être  le  corps  même  ac- 
cablé fe  refufe  au  travail.  Ah  !  quel  exem- 
ple pour  une  troupe  de  jeunes  élevés  ,  qui 
faifoient  l'efpérance,  &  qui  pouvaient  fai- 
re un  jour  la  gloire  de  la  fociété  !  Ils  man- 
quent de  crédit  qui  les  produife  ,  <Sc  ils 
fe  fanent  dans  l'obicurité  ;  de  faveur  qui 
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les  foutienne,  &  ils  périiTent  dans  la  dif- 
grace  ;  ou  même  de  lumières  qui  les  di- 
rigent, <3c  ils  avortent ,  en  quelque  forte , 
dans  leur  plus  beau  feu. 

Que  j'aime  à  voir  fe  former  fous  Elie 
une  nombreufe  troupe  de  Prophètes,  qui 
perpétuèrent  après  lui  l'Efprit  de  Dieu 
dans  Ifraël.  Ainfi  Moïie  ,  long-temps 
avant  fa  mort ,  s'étoit  préparé  des  fuccef- 
feurs  dans  les  Jofués  &  les  Othoniels. 
Ainil  fous  les  ordres  <5c  fur  les  exemples 
de  Joab  fe  diltinguoient  les  Braves  de 
Juda.  C'efl  ainfi  pareillement  qu'autour 
des  grands  Evêques  des  premiers  fiecles 
le  ralfembloient  tantd'illuitres  difciples, 
dans  lefquels  ils  fe  retraçoient ,  en  quel- 
que forte,  eux-mêmes,  pour  prévenir  , 
dit  un  d'entr'eux,  le  regret  de  leur  perte. 
De  même  encore  dans  tous  les  âges ,  ou 
l'on  vit  fleurir  les  talents  ,  entre  les  plus 
grands  maîtres  la  plus  grande  émula- 
tion étoit  de  faire  les  plus  grands  élevés. 
Le  difciple  n'efl  pas  même  toujours  au- 
delîbus  de  fon  maître  ;  de  l'école  d'Héii 
fortirent  les  Samuels  ;  6c  ce  fut  un  Ati- 
guftin  qu'Ambroife  eut  la  gloire  de  don- 
ner à  TEglile. 

On  dit  qu'aujourd'hui  les  talents  dé- 
choient peu-à-peu ,  dégénèrent  &  s'aba- 
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tardiflfent  de  jour  en  jour.  Ce  n'eft  point 
à  moi  certainement ,  Meilleurs ,  à  décider 
ce  qui  en  eft  ;  mais  fi  l'onfe  plaint  jufte- 
ment ,  feroit-ce  la  faute  des  génies  ?  Oui , 
peut-être  de  certains  génies ,  ou  trop  pré- 
somptueux pour  confulter,  ou  trop  vains 
pour  chercher ,  en  confultant ,  autre  chofe 
que  des  éloges.  Mais  ne  feroit-ce  pas  plu- 
tôt ,  en  général  ,  la  faute  d'un  certain 
public  prétendu  connoilTeur ,  qui  auifi  peu 
amateur  de  la  Patrie  que  de  la  Religion  , 
au(Ti  faftidieux  dans  le  goût  que  témé- 
raire 6c  emporté  dans  la  critique ,  fe  donne 
droit  également  fur  toutes  les  répu- 
tations fans  autre  talent ,  fi  c'en  eft  un  , 
que  celui  de  médire  ? 

L'aiguillon  de  tous  les  talents,  c'efl  la 
critique.  Oui  ,  Meilleurs  ;  une  critique 
fage  &  mefurée  ,  qui  n'oublie  jamais  les 
égards  qu'on  doit  à  des  hommes  qui 
fe  dévouent  généreufement  eux-mêmes 
aubien  public  ;  une  critique  éclairée  ,  au(li 
ingénieufe  à  faire  fentir  le^  beautés  qu'à 
faire  remarquer  les  défecluofités  d'un  ou- 
vrage ,  6c  qui  balance  équitablement  les* 
unes  par  les  autres  ;  une  critique  modefte 
6c  fans  fafle  ,  qui  fçache  refpe&er  les  dé- 
fauts mêmes  d'un  talent  décidé  ,  6c  l'inf- 
truire  fans  mettre  en  compromis  fa  répu- 
tation. 
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Or  font-ce   là  les    critiques  en  uiage 
dans  notre   fiécle  ?  Jamais   on  n'en  vie 
tant  :  critiques  faftueuies,  où  l'on  ne  cite 
les  talents  devant  le  Public  ,  que  pour  y 
ufurper  avec  plus  d'appareil  le  droit  de 
décider  irrévocablement  de  tout  ;  criti- 
ques perfides ,  où  toujours  on  a  loin  d'in- 
térefler  la  malignité  du  cœur  humain  par 
le  fel  empoiibnné  dont  on  les  afTaiionne  ; 
critiques  traitrelTes  ,  qui  ne  couronnent 
les  victimes  qu'elles  choififient^que  pour 
avoir  plus  d'honneur  à  les  immoler  ;  cri- 
tiques indécentes  ,  qui  ,    à  la  honte  de 
l'humanité ,  ne  feignent  d'attaquer  le  ta- 
lent ,  que  pour  avoir  bientôt  après  occa- 
sion de  diffamer  les  mœurs ,  <Sc  de  noir- 
cir le  caractère  delà  perfonne  ;  critiques 
au  moins  toujours  partiales ,  où  le  cœur 
juge  plus  que  l'elprit ,  &  où  Ton  n'affe&e 
d'élever  un  héros  que  l'on  adopte,  qu'au 
préjudice  &  pour  le  rabaiiTement  de  tous 
les  autres.  Par-là  les  talents  s'engourdif- 
lent ,  les  génies  le  glacent  ;  elï-il  étonnant 
que  leurs-progrès  le  ralentiiïent  r  Au  lieu 
de  les  produire  ,  on  les  étouffe  ;  au  lieu 
de  les  foutenir,  on  les  abat;  au  lieu  de 
les  éclairer  ,  on  les  éclipfe.  Tant  que  fub- 
fiftera cette  frivolité  ,  cette  injuflice,  cette 
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perverfité  de  goût,  eh  !  faut-il  inviter  à 
profiter  des  talents  avec  reconnoiflance  ? 

Il  n'elt  cependant  peut-être  point  de 
plus  terrible  article  dans  le  compte  que 
vous  rendrez  à  Dieu  ,  dit  Saint  Jean  Chry- 
foftome.  Quels  que  foient  nos  propres  ta- 
lents ,  nous  répondrons  véritablement  de 
notre  diligence ,  de  notre  induflrie  à  les 
cultiver  &  à  les  faire  valoir;  mais  pour 
leurs  fuccès ,  ce  font  ceux  pour  qui  nous 
les  aurons  employés,  qui  en  feront  comp- 
tables ,  pourfuit  ce  Père  ;  comme  nous  le 
ferons  nous-mêmes  de'  ceux  des  autres  : 
Comptables  &  pour  votre  propre  falut  : 
Veflrœ  fci licet Jalutis  causa  ;  &  pour  l'uti- 
lité même  du  prochain  :  Acaliorumutili- 
tatis.  D'où  fuit  enfin  ce  que  j'ai  ajouté  , 
que  de  leur  fuccès  doit  dépendre  devant 
Dieu  votre  condamnation  ou  votre  gloire. 

Votre  condamnation  ,  fi  ,  croyant  les 
acheter  ,  en  quelque  forte  ,  par  une  vile 
récompenfe  ,  vous  prétendiez  enfuite  les 
aiïervir  à  vos  goûts ,  à  vos  caprices ,  peut- 
être  à  vos  partions  même*».  Ah  !  c'étoit 
autrefois ,  dans  des  Républiques  payennes, 
que  l'on  ne  foufTroit  aucune  fcicnce  ,  au- 
cun ?n  ,  qui  ne  tendiiTent ,  foit  à  fortifier 
&  endurcir  les  corps ,  foit  à  éclairer  les 

efprits , 
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efprits  ,  foit  à  régler  les  mœurs.  Aujour- 
d'hui ,  fi  nous  en  exceptons  peut-être 
les  ieuls  talents  facrés  que  la  Religion 
forme  dans  ion  iein  pour  elle-même  ,  que 
voit-on  par-tout  qui  n'énerve  6c  les  âmes 
également  &  les  corps  ?  Ici  la  raifon  fé- 
duite  par  les  éclairs  éblouilTants  de  l'ima- 
gination ;  là  le  génie  étouffé  par  les  bril- 
lantes fleurs  de  l'efprit  ;  ailleurs  le  lenti- 
ment  dégradé  par  la  moilefîe ,  la  déli- 
cate débauche  transformant  tout  en  pci- 
fon  déiicieux  ;  par -tout  enfin  la  nature 
couverte  <3c  déparée  ,  fi  j'ofe  ainfi  parler  , 
par  les  ornements  laborieux  du  luxe  : 
voilà  ,  Meilleurs  ,  oui  ,  grâces  au  goûc 
prétendu  épuré  de  notre  iiécle  ,  voilà  les 
précieux  cbef-d'ceuvres  qu'enfantent  les 
talents.  On  ne  veut  plus  rien  pour  le  fim- 
ple  befoin  ,  tout  eit  pour  le  plaifir  ;  & 
Ton  ne  connoît  point  de  plaifir  s'il  n'efïé- 
mine.  Eft-il  étonnant  que  rien  n'inflruife  , 
que  tout  tende  au  péché  f  Quel  compte  à 
vous  rendre,  grand  Dieu  !  Mais  à  qui  le 
demanderez-vous  ? 

Qui  le  rendra  ,  fur- tout  encore,  le 
compte  terrible   de  tous   les    avantages 
qu'auroient  dû  procurer  à  la  fociété  ta., 
de    talems  ,  s'ils  euflent  été    employés 
&  mis  à  leur  vraie  place  ?  Dans  tous  les 
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genres ,  dans  tous  les  états  ,  dans  tous 
les  rangs ,  combien  en  eft-il  à  qui,  com- 
me à  David  chez  Achis,on  pourroit  avouer 
qu'il  ne  manque  rien  que  de  plaire  ?  Non 
places.  On  ne  vous  difpure  ni  le  génie  , 
ni  la  bonne  volonté,  ni  le  courage  :  Reclus 
es  tu  ;  on  vous  reconnoît  un  talent  même 
iupérieur  :  S  icut  Angélus  Dei  ■  dans  toute 
votre  conduite,  d'ailleurs  ,  on  ne  repro- 
che rien  :  Non  inveni  quidquam.  Il  faut 
cependant  que  vous  vous  retiriez  ,  que 
vous  renonciez  à  toute  espérance  ;  &  pour 
quoi  ?  Vous  ne  plaifez  pas.  Ne  pas  plaire  , 
eh  !  c'efl  le  plus  impardonnable  de  tous 
les  crimes  :  Sed  non  places.  De-là  l'émula- 
tion éteinte  ,  par  conséquent  les  arts  lan- 
guiiïants ,  les  fciences  déchues  6c  avilies  ; 
de-là  les  emplois  mal  remplis ,  l'Etat  par 
conféquent  mal  fervi.  Que  (caisse?  Hélas! 
l'innocence  opprimée  ,  les  abus  tolérés , 
les  vices  plutôt  flattés  que  combattus,  la 
Religion  trahie  ,  ou  trop  foiblement  dé- 
fendue :  en  voilà  les  fuit     . 

Certainement  je  n'en  accuferai  ni  ce- 
lui-ci qu'une  cabale  adroite  a  écarté,  fans 
le  dégoûter  ni  l'abattre  ,  que  la  perver- 
fité  du  goût  a  décrié  ,  fans  le  corrompre  ; 
ni  celui-là  qui  ,  exempt  de  cupidité  ,  in- 
capable d'intrigue ,  ne  fçut  jamais  perdre 
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à  iolliciter  de  l'emploi  un  temps  qu'il  crut 
ne  devoir  employer  qu'à  s'en  rendre  ca- 
pable. Bien  moins  en  accuferai-je  cetau- 
rre  qui ,  cherchant  modeftement  à  fe  pro- 
duire &  le  montrant  par-tout  avec  hon- 
neur ,  fait  malheureulement  trop  d'om- 
brage pour  qu'on  l'avance.  Peut-être  bien 
plus ,  excuierois-je  celui  qu'une  fâcheufe 
néceiîité  contraint  à  for  tir  d'une  trop  ité- 
rile  carrière  ;  &  je  le  plaindrois ,  même  en 
le  voyant  enfévelir  les  talents  ou  les  prê- 
ter à  des  ufages  moins  utiles  au  Public  , 
peut-être  ,  hélas  !  pernicieux  à  la  Reli- 
gion ,  &  ,  ce  qui  fait  notre  honte  ,  plus 
avantageux  pour  lui-même. 

C'eft  donc  contre  vous  ,  qui  que  vous 
foyez ,  qui  ,  dans  l'état  où  la  Providence 
vous  a  placés ,  n'avez  fçu  profiter  ni  pour 
vous  mêmes,  ni  pour  les  autres  des  vrais 
talents  qui  s'ohroient  à  vous  ;  contre  vous, 
qui ,  féduits  par  le  préjugé  dont  il  falloit 
vous  défaire  ,  trompés  par  la  cabale  qu'il 
falloit  éclairer  &  confondre,  prévenus  par 
la  calomnie  qu'il  falloit  démafquer,  aveu- 
glés par  votre  propre  paffion  dont  il 
falloit  vous  défier ,  ou  entraînés  par  la  bri- 
gue &  la  faveur  contre  lefquels  il  falloit 
vous  roidir  ,  avez  méconnu  ,  oublié  , 
négligé  ,  déplacé  les  talents ,  oui ,  c'eft 
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contre  vous  que  s'élèvera  le    Seigneur. 

La  preuve  en  efl  évidente  dans  la  Pa- 
rabole même  des  talents  propolee  par 
Jefus-Chrifl,  dit  faint  Jean  Chryfoftome, 
Les  talents  ,  quels  qu'ils  f oient,  c'eiî  i'ar^ 
gent  que  le  Père  de  famille  diflribue  à 
les  ferviteurs  ;  leur  devoir  efl  de  travail- 
ler pour  qu'il  profite  ;  mais  fur  qui  le  pro^ 
fit  fe  retire-t-il  ?  N'eflce  pas  fur  le  Ban^- 
quier  auquel  ils  le  confient;  &  fi  c'efl  ce- 
lui-ci qui  relufe  de  le  recevoir  ,  ou  qui 
l'enfouifTe ,  ah  !  c'efl  à  Lui ,  non  pas  à  fou 
ferviteur  que  le  maître  s'en  prendra. 

Mes  Frères,  concluoit  faint  Jean  Chryr 
foftome  ,  nous  vous  offrons  les  tréfors 
dont  le  Maître  fuprême  nous  a  fait  les 
dépositaires.  Recevez-les  ,  ou  non  ;  en* 
fouiffez-les ,  ou  non  ;  doublez-les ,  ou  mul- 
tipliez-les au  centuple  ;  vous  n'augmen- 
terez, ni  ne  diminuerez  notre  récompenfe: 
perfecïa  tamennolisfutuia  merces  e  //.Nous 
avons  fait  ce  que  nous  ordonnoit  notre 
Maître  ,  nous  n'avons  rien  négligé  pour 
faire  profiter  fon  talent  :  Concreditam  pe- 
çuniam  depojiumus  ,•  il  ne  nous  en  deman- 
dera pas  davantage. 

Mais  que  dis-je  ,  reprend  notre  Saint 
Docteur  r  Ah  !  ne  croyez  pas ,  mes  Frères , 
que  ces  lentjments   d'indifférence  pour 
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vous  paillent  encrer  dans  nos  cœurs  , 
fur-tout  dans  les  nôtres  ,  Miniitres  de 
l'Evangile  :  linon  fpectamus  tanun*  Oui  , 
tout  homme  à  talent  véritable  eft  trop 
généreux  pour  penfer  ainfï.  Voulez-vous 
faire  toute  fa  félicité  :  Profitez  de  l'on  ta- 
lent ,  faites  qu'il  vous  foi:  utile  ,  mettez- 
le  en  fituation  d'être  utile  à  plusieurs  ;  vous 
comblez  tous  fes  vœux  :  Nos  quoque  bea- 
tos  prxflabitès.  Mais  ce  que  nous  vous 
prions  fur-tout  de  confidérer  enfin  ,  c'efl 
que  vous  faites  vous-mêmes  par-là  tout 
votre  bonheur ,  toute  votre  gloire. 

Quand  vous  n'auriez  vous-mêmes  au- 
cun talent  ,  ou  que  vous  n'auriez  que  les 
talents  les  plus  médiocres  ,  reprend  en 
un  autre  endroit  faint  Jean  Chryfofto- 
me  ,  quand  vous  ne  pourriez  rien  ou  pref- 
que  rien ,  ni  pour  la  fociété  ,  ni  pour  la 
Religion  :  Etfi  nihil  hboretîs  ;  oh  !  mes 
Frères,  que  ce  fera  beaucoup  faire  d'ap- 
plaudir aux  talents  d'autrui  avec  joie  , 
de  les  exciter  ,  autant  qu'il  eft  en  vous , 
avec  généroGté  ,  &  d'en  profiter  avec 
reconnoi (Tance  !  Ce  fera  mériter  d'avoir 
part  à  toute  la  récompenfe  des  talents 
les  plus  utiles  &  les  plus  précieux  :  Priz- 
miorum  p.irticîpes  eritis.  Oui ,  comme  les 
plus  parfaits  mêmes  de  ceux  qui  fe  feront 
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attachés  à  reconnoître  leur  talent,  &  qui 
l'auront  connu  fans  orgueil ,  cultivé  fans 
négligence  ,  &  fait  valoir  fans  intérêt  , 
comme  eux  ,  vous  entendrez  au  juge- 
ment de  Dieu  ce  confolant  arrêt  ;  Au- 
die tîs  &  vos. 

Serviteur  fidèle  ,  réiouilTez-vous;  vous 
m'avez  bien  fervi  dans  l'adminiitration 
que  je  vous  avois  confiée  ,  recevez -en 
la  récompenfe  ,  entrez  dans  la  joie  de 
votre  Dieu.  Ainfi  foit-il. 


:^s  ^r 


SERMON 

SUR 

L'ÉDUCATION 

DE  LA  JEUNESSE. 

Pour  le  Jeudi  de  la  IV.  Semaine 
de  Caresme. 

,  Dcfunclus  cffcrcbatur  Filius  unicus  matri  fux* 

On  portoit  au  tombeau  le  corps  d'un  Fils 
unique. 

Luc.  y. 

OU el le  défoiarion  ,  quelle  triitefle, 
quelle  démonftration  de  douleur  dans 
une  famille  à  la  mort  d'un  enfant ,  fur- 
tout  d'un  enfant  unique  !  Hélas  !  dit  faint 
Jean  Chryfoitome  ,  cet  enfant  étoit  peut- 
être  mort  devant  Dieu  depuis  long-temps , 
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il  étoitmort  à  la  grâce,  fans  qu'un  pcre, 
une  mère  fi  tendres  ,  fans  qu'aucun  de 
ceux  qui  veilloient  à  fon  éducation  s'en 
fuffent  apperçus.  Ah  !  pères  &  mères  , 
n'aimerez-vous  donc  jamais  vos  enfants , 
ne  les  éléverez-vous  jamais  que  pour  la 
terre  ? 

L'art    des    arts  ,  de   tous  les  arts   le 
plus  important  ,  mais  le  plus   difficile  , 
c'efl ,  Meilieurs  ,  celui  de  1  éducation  de 
ia  jeunefie.   On  convient    allez    de  Ion 
importance  ;  &  fa  difficulté  ne  le  prouve 
que  trop  par  le  peu  de  fuccès  des  édu- 
cations   ordinaires.  On   en  rejette  allez 
communément  la  faute  fur   les  parents 
ou  lur  les  maîtres  qui  en  étoient  char- 
gés; les  uns  &  les  autres  fe  juftifient  fur 
le    défaut  de  naturel  &   de  difpoiition 
dans  leurs    élevés.  Quoi    qu'il   en  foit  , 
Meilleurs  ,   fi  l'on  voit   quelquefois  des 
naturels   heureux    éclore    &   le    former 
d'eux- mêmes  dans  le  fein  de  la  corrup- 
tion :  des    Jofias  ,  par  exmple  ,  fortir 
de  la  Cour  &  du  fein  des  Amnons  ;  fi 
l'on  voit  au  contraire  des   Gouverneurs 
les  plus  vertueux  &  les  plus  habiles ,  des 
Joïada ,  par  exemple ,  ne  former  à  l'Etat 
&  à  la  Religion  que   des   Joas  cruels  , 
impies    &    facriiéges   ;  il   faut    avouer 
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d'autre  part  que  ces  exemples  font  rares. 
On  peut  donc  établir  en  général ,  comme 
un  principe  certain  ,  que  le  iuccès  des 
éducations  dépend  toujours  6c  prefque 
également  des  foins  des  parents  6c  des 
maîtres ,  &  de  la  correfpondance  de  leurs 
élevés. 

Que  les  uns  6c  les  autres  m'écoutenc 
donc  aujourd'hui  ;  je  ne  féparerai  point 
dans  les  deux  parties  de  ce  Dilcours  les 
devoirs  mutuels  6c  des  uns  6c  des  au- 
tres. Les  parents  6c  les  maîtres  aiment 
ordinairement  à  nous  entendre  foudroyer 
les  vices  de  leurs  enfants  ,  dont  ils  ne 
font  que  trop  fouvent  les  victimes.  Les 
enfants  de  leur  coté  fe  plaifent  à  voir 
groffir  les  obligations  de  leurs  parents 
6c  de  leurs  maîtres, pour  les  rendre leuls 
comptables  de  tous  leurs  vices.  Mais  au- 
jourd'hui je  vous  avertis  ,  qui  que  vous 
foyez  ,  pères ,  mères ,  maîtres  ,  enfants , 
que  je  ne  puis  vous  abfoudre  que  les  uns 
par  les  autres  ,  ni  vous  condamner  que 
les  uns  par  les  autres. 

Vous  tous  qui  êtes  chargés  d'une  édu- 
cation ,  refpe&ez  l'enfant  confié  à  vos 
foins  ;  mais  vous  fur-tout ,  enfants  ,  ref- 
pe&ez  vos  parents  6c  vos  maîtres  :  Pre- 
mière règle  d'éducation  ,  qui  fera  le  lu-jet 
de  la  première  Partie,  Rv 
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Vous  tous  qui  êtes  chargés  d'une  édu- 
cation ,  aimez  l'enfant  confié  à  vos  foins  ;. 
mais  vous  fur-tout  enfants ,  aimez  vos  pa- 
rents &  vos  maîtres  :  Seconde  règle  d'é- 
ducation, qui  fera  le  fujet  de  la  leconde 
Partie. 

En  deux  mots  ,  Mefïïeurs  ,  un  devoir 
mutuel  de  refpecl;  &  d'amour  ,  c'efl  ce 
que  j'entreprends  d'établir  &  de  diriger 
dans  ce  Difcours.  Sijepouvois  yrtufîir  > 
ah  !  Menteurs ,  l'Etat  n'auroit  plus  que 
de  bons  fujets  ;  mais  fur-tout  la  Religion 
n'auroit  que  des  enfants  parfaits  ;  quelle 
douce  fociété  commenceroit  à  fe  former 
parmi  les  hommes  !  Efprit-Saint ,  répan- 
dez fur  mes  lèvres  la  grâce  de  fageiïe  <5c 
de  difcrétion  ;  je  vous  la  demande  ,  &  j'o- 
fe  me  la  promettre  par  rintercefïïorc  de 
Marie..  Ave  Maria. 

PREMIERE    PARTIE. 

\J  U  e  des  enfants  doivert  refpec~ter  p 
honorer  ceux  que  le  Ciel  leur  a  donnés 
pour  pères  ,  ou  que  leurs  pères  leur  onc 
donnés  pour  maîtres.  C'efl: ,  Meilleurs  % 
une  de  ces  règles  générales  de  conduite 
qu'on  trouve  gravées  dans  le  fond  de 
tous.  les.  cœurs  j  &  même  avant  que  d'ea 
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pouvoir  démêler  les  motifs  ,  je  ne  fçais 
quel  penchant  entraîne  d'abord  la  pre- 
mière enfance  à  s'y  conformer.  Mais  dire 
à  des  parents  &  à  des  maîtres  qu'ils 
doivent  refpe&er  leurs  enfants,  n'eft-ce 
pas  une  de  ces  proportions  inouies  qui 
révoltent  d'abord  ,  &  auxquelles  on  croit 
faire  grâce ,  en  ne  les  regardant  que  com- 
me des  paradoxes  propofés  pour  réveil- 
ler &  amufer  l'attention.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  ces  principes  pris  en  eux-mêmes , 
je  n'en  ai  befoin  aujourd'hui  que  par 
rapport  à  l'influence  qu'ils  peuvent  avoir 
fur  le  bonheur ,  ou  le  malheur  des  édu- 
cations ;  &  fous  ce  rapport ,  voici  deux 
proportions  auxquelles  je  vous  fupplie, 
Meilleurs ,  de  vous  rendre  attentifs. 

i°.  Une  éducation  ne  peut-être  que 
malheureufe ,  fi  celui  qui  y  préfide  ,  quel 
qu'il  foit  ,  n'efl:  refpedlé  de  fon  élevé  : 
Première  proportion. 

2°.  Un  maître,  quel  qu'il  foit  ,  ne  fe 
fera  jamais  refpecler  de  fon  élevé ,  s'il  ne 
le  refpecle  en  quelque  forte  lui-même  : 
Seconde  proportion. 

Il  eft  vrai ,  Meffieurs  ,  que  de  toutes 
vos  occupations  domefliques  celle  qu'on 
regarde  aujourd'hui  comme  la  moins  per- 
sonnelle ,    c'eft  l'éducation  de  vos  en- 
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fants.  On  ne  voit  plus  que  parmi  le 
peuple  le  plus  grofîier  6c  le  plus  fimple 
les  enfants  croître  fur  le  fein  de  leurs 
mères.  Saint  Jean  Chryloftome  s'en  plai- 
gnoit  autrefois  dans  les  termes  les  plus 
forts  6c  les  plus  tendres.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  ,  vous  vous  réfervez  toujours  , 
6c  vous  le  devez  fans  doute  ,  une  inf- 
pe&ion  vague  6c  générale  fur  leur  édu- 
cation ;  quelque  vague  qu'elle  foit ,  foyez 
allures  qae  c'eft  de  vous  que  dépend 
le  fuccès  :6c  d'abord  il  .s'agit  de  vous 
en  faire  refpecter. 

C'eit  à  cet  âge,  en  effet ,  que  les  paf- 
fions  commencent  à  s'élever  dans  leurs 
coeurs  ;  fi  le  refpedt.  ne  leur  fert  de  frein  , 
n'efpérez  plus  les  réprimer  jamais.  La 
crainte  du  châtiment ,  6c  le  châtiment 
même  font  de  mauvais  garants  d'une 
confiante  obéiflance  ;  vous  ferez  des  en- 
claves ,  6c  jamais  des  coeurs  vertueux. 

C'eft  à  cet  âge,  d'autre  part,  que  les 
femences  de  vertu  ,  que  la  grâce  du 
baptême  a  mifes  dans  leurs  coeurs ,  com- 
mencent à  éclore;  il  eft  eiTentiel  pour 
toute  la  fuite  de  la  vie  de  les  enraciner 
fortement ,  de  les  développer  ,  de  les 
mûrir  ,  pour  en  hâter  ,  en  affurer  les 
fruits.  Mais  cet  âge  eft  trop  foible  pour 
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être  véritablement  fufceptible  d'aucun 
motif  raifonné  ;  d'ailleurs  le  fentiment 
dès-lors  s'explique  plus  fortement  pour 
le  vice  que  pour  la  vertu.  Votre  auto- 
rité doit  leur  tenir  lieu  de  tout  motif  ; 
&  il  n'eil  d'autre  principe  de  ce  motif 
que  le  refpect. 

C'eft  à  cet  âge  encore  que  la  nature 
leur  parle  plus  fortement  en    votre  fa- 
veur ;  les  noms  de  mère  &  de  père  font 
des  noms  refpectables  pour  eux  ,    fans 
qu'ils  fçachent  pourquoi  ;  ce   n'eft  que 
peu-à-peu  ,  &  même    avec   peine  ,    que 
ce  fentiment  s'étouffe  dans  leurs  cœurs. 
Ah  !  fi  vous  le  laiffez  s'étouffer  en  effet , 
tout  eft  perdu  &  fans  reflburce.  Malheu- 
reux pères,  quelle  vipère  élevez-vous  dans 
votre  fein  !  Et  plaife  au  Ciel  que  l'infâme 
Abfalon  périfle  ,  meurtrier  ,  inceilueux , 
révolté  ,  du  moins  avant  que  d'être  par- 
ricide !  Plaife  au  Ciel  que  la  vie  des  indo- 
ciles enfants  du   malheureux  Héli    loit 
abrégée,  avant  qu'ils  deshonorent  la  vieil- 
leife  de  leur  père  ,  &  fa  fient  éclater  con- 
tre Ifraël  la  colère  du  Seigneur! 

Combien  de  fcenes  pareilles  fe  pafTent 
dans  le  monde  ,  &  y  font  renfermées  dans 
l'obfcur  intérieur  des  domeftiques  !  N'ef- 
pérez  pas  que  l'autorité  d'un  maître,  quel 
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qu'il  puifTe  être,  fupplée  jamais  au  dé- 
faut de  la  vôtre.  La  nature  ,  en  erTet  , 
ne  parle  point  pour  lui  comme  pour 
vous  ;  dépofitaire  de  votre  autorité , 
c'efî  tout  le  titre  qu'il  a  pour  le  faire 
refpecler  ;  mais  que  lui  fervira-t-il  ce 
titre  ? 

Une  famille  efl  un  théâtre  continuel 
de  guerresinteftines.  Le  père  &  la  mère  , 
tour-à-tour  ,  ne  femblent  appliqués  qu'à 
fe  décrécliter  l'un  l'autre  dans  1'efprit  de 
leurs  enfants.  Une  mère,  par  exemple,  ne 
choifira-t-elle  pas  quelquefois  le  fein  d'un 
fils  qu'elle  idolâtre,  pour  y  ver  1er  les  lar- 
mes que  fon  époux  fait  couler  ;  tandis 
qu'un  père  également  indifcret  tracera 
d'après  fon  époufe  le  tableau  des  vices 
qu'il  prétend  faire  éviter  à  fa  fille. 

Prophète  ,  honorez-moi  du  moins  en 
préfence  du  peuple,  difoit  Saùl  à  Samuel. 
Le  Monarque  ne  croyoit  plus  pouvoir 
compter  fur  la  foumiffion  de  fon  peuple  , 
fi  le  Prophète  fembloit  ;'autorifer  par 
fon  exemple  à  perdre  le  refpecl:.  Ec 
vous  ,  Meffieurs  ,  qu'en  penfez-vous  ? 
Quels  peuvent  être  les  fentiments  de  vos 
enfants  ,  fpe&ateurs  de»vos  continuelles 
difcordes,témoins  des  reproches  fanglants 
que  vous   vous  faites  mutuellement  l'un 
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à  l'autre?  Vous  feriez  trop  heureux  ,  s'ils 
le  contentoient  d'en  gémir  dans  le  fecrec 
de  leurs  cœurs.  Mais  n'arrive-t-il  jamais 
qu'ils  foient  eux-mêmes  le  flambeau  de 
vos  divifions  domefliques  ?  Ne  trouvent- 
ils  jamais  da  ns  le  fein  de  l'un  un  afyle 
ouvert  contre  la  fage  févérité  de  l'autre  ? 
Qu'aura  donc  un  étranger  à  attendre  de 
vous  pour  fe  faire  refpecter  ? 

En  vain  cependant  donnera-t-il  les 
leçons  les  plus  fages.  Si  le  refped  ne  fixe 
la  diffraction  ,  ne  captive  l'imagination  , 
n'enchaîne  les  penchants  de  l'enfance  ;  à 
peine  elle  écoute  ,  elle  oublie  aufîi-tôt,. 
elle  ne  profite  de  rien  ;  pourquoi  tout 
cela  ,  Meilleurs  ?  Par  la  même  raifon 
que  nous-mêmes  nous  faifons  toujours 
très-peu  de  cas  des  avis  de  tous  ceux 
pour  qui  nous  n'avons  que  du  mépris  ou 
de  l'indifférence. 

Que  vous  cherchiez  avec  foin  un 
Gouverneur  habile  ,  fage  fur-tout  & 
vertueux  ,  pour  lui  confier  votre  enfant  f 
que  vous  le  choif  fiiez  entre  mille  ,  vous 
avez  raifon  fans  doute  ;  vous  ne  pouvez 
apporter  trop  de  précaution,  trop  d'exac- 
titude à  ce  choix.  Mais  ne  croyez  pas 
avoir  tout  fait,  quand  vous  l'aurez  trouvé. 

Je  vois  un  grandi  Empereur  (  Théodofe} 
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obliger  les  Céfars  fes  enfants  à  fe  tenir 
debout  en  préfence  d'Arfene  ;  ah  !  Mef- 
fieurs,  je  me  promets  tout  de  l'afcen- 
dant  que  le  maître  prendra  fur  l'efpric 
de  fes  deux  élevés.  Mais  quand  je  verrai 
dans  l'intérieur  de  vos  familles  un  maî- 
tre ,  revêtu  peut-être  d'ailleurs  du  plus 
refpeâable  caractère  ,  confondu  quel- 
quefois dans  le  rang  de  vos  plus  vils 
mercenaires  ;  fur-tout  quand  vos  enfants 
eux-mêmes  s'appercevront  de  vos  hau- 
teurs ,  de  vos  dédains  à  fon  égard  ;  quand 
ils  le  verront  peut-être  obligé  de  ramper 
fous  vos  domeftiques  mêmes  ;  quand  ils 
entendront  les  railleries  ,  les  cenfures 
ameres  que  vous  faites  de  Ces  moindres 
défauts;quand  ils  fentiront  comment  vous 
autorifez  leur  indocilité,  avec  quelie  vi- 
vacité vous  prenez  contre  lui  le  parti  de 
tous  leurs  vices;  ah!  l'éducation  la  mieux 
réglée  &  la  plus  fage  fera  toujours  inu- 
tile ;  &  le  mépris  que  vous  infpirez  pour 
le  maître  fera  toujours  méprifer  les  le- 
çons. 

J'entends    avec  plaifir    Saint  Irenée 
louer  la  miféricorde  du  Seigneur  de  lui 
avoir  donné  Polycarpe  pour  majtre.  Ses 
leçons  ,  dit-il  ,  fe  gravoient  profondé- 
ment dans  mon  cœur  dès  ma  première 


de  la  Jeunesse.         401 

enfance  ;  elles  v  font  demeurées  très- 
préfentes  &  très-vives  ;  &  je  m'occupe 
fans  ceffe  à  lesrepaffer,  à  les  relire  dans 
ma  mémoire ,  où  ,  grâces  à  Dieu  ,  je  les 
retrouve  encore.  Polycarpe  non-feule- 
ment étoit  un  Saint  ,  c'étoit  un  Saint 
reconnu  pour  Saint  par  fon  élevé  ;  & 
l'éloge  que  l'Evêque  Irenée  me  fait  ail- 
leurs de  ion  faint  Maître  ,  m'annonce  , 
indépendamment  de  cet  aveu ,  le  fruit 
qu'ii  avcit  retiré  de  les  leçons. 

Enfants  indociles ,  apprenez  cependant 
que  rien  ne  peut  jamais  vous  affranchir 
du  refped:  que  vous  devez  à  vos  parents 
&  à  vos  maitres  ;   ce  n'eft   point  à  vous 
à  voir  leurs  défauts  &  leurs  vices.  Que 
le  Seigneur  révèle   à  Samuel  enfant  le 
crime  &  la  punition  d'Héli  ;  Samuel  n'ou- 
blie   pas  pour  cela  ce   qu'il    doit  à  fon 
maître;  fa  docilité  n"efl  ni  moins  prom- 
pte, ni  moins  refpeclueufe  :  voilà  votre 
mode!e.  En  quelque  état  que  Noé  paroiiTe 
aux  yeux  de  Ces  enfants  ,  le  devoir   des 
enfants    eft    de   s'aveugler    en    quelque 
forte ,  plutôt  que  de  le  voir  ;  &  toi  ,  Cham 
indiferet ,  qui  en  prends  occafion  de  man- 
quer au  refpecl:  que  tu  dois  à  ton  père  , 
tu  feras  maudit  du  Seigneur  ! 

Oui ,  maudit  ;  &  la   menace  que  le 
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Seigneur  en  fait ,  s'exécute  de  mille  ma- 
nières. Fils  de  rhomme  ,  difoit  le  Sei- 
gneur  parlant    à   fon   Prophète   ,    pro- 
nonce en  mon  nom   l'arrêt  du  jugement 
fur  cette  ville  impie  &  abominable  à  mes 
yeux.  As-tu  vu  ces  enfants  dénaturés  qui 
oient  infulter  &  leurs  pères  &  leurs  mè- 
res ?  C'eft-là  la  fource  de  tous  leurs  dé- 
sordres ;  &  c'eit  fur-tout  ce  qui  enflamme 
ma  fureur  contre  eux.  Je  vengerai  les 
pères   de  leurs  enfants  ;  <5c  en   les  ven- 
geant ,  je  les  punirai   par   leurs  enfants 
mêmes,  moi  qui  fuis  le  Seigneur. 

Pères  &  mères  ,  que  n'avez-vous  donc 
plutôt  fait  fubir  à  vos  enfants  la  terri- 
ble loi  portée  contre  eux  dans  l'ancienne 
Ecriture  !  Elle  vous  ordonnoit  ,  fi  vous 
aviez  un  enfant  indocile  &  rebelle  à  votre 
autorité  ,  de  le  traîner  vous-mêmes  en 
préfencedes  Juges.  Oeil;  un  monftre  ,  il 
faut  que  la  nature  en  foit  purgée  ;  qu'on 
le  lapide,  dit  le   Seigneur. 

Mais  trop  foibles  ,  trop  lâches  pour 
vous  faire  refpecler  ,  on  ne  devoit  pas 
attendre  de  vous  un  trait  de  juiiiceauiTi 
févere.  Vous  avez  remis  au  Seigneur  le 
foin  de  votre  vengeance  ;  vous  je  ferez 
que  trop  vengés.  Enfants  maudits  du  Sei- 
gneur, voici  quel  fera  votre  fort  ;  tout 
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ceci  eft  de  l'Ecléfiaftique.  Un  enfance 
indifciplinable  ne  m'annonce  qu'une  jeu- 
ne (Te  libertine  ;  les  penchants  vicieux  fe 
fortifieront,  &  le  déibrdre  croîtra  avec 
l'âge  ;  quelle  autorité  reconnoitra  celui 
qui  ne  reconnoit  pas  celle  d'un  père  ? 
Après  avoir  étourlé  les  fentiments  de  la 
nature,  confervera-t-il  ceux  de  la  Reli- 
gion ?  Mauvais  fujet ,  membre  inutile  ou 
plutôt  dangereux  dans  la  fociété  ,  il  en 
fera  l'opprobre  ck  la  rifée.  PuiiTe  le  jour 
de  fa  naifTance,  qu'il  maudira  fans  celle  , 
être  effacé  du  nombre  des  jours  !  Auiîi 
mauvais  père  ,  qu'il  fut  mauvais  enfant, 
il  fera  père  encore  plus  malheureux 
que  celui  qui  eut  le  malheur  de  l'en- 
gendrer. Chanaan  fera  maudit  avec 
Cham,  pour  ne  tranfmettre  à  fa  pollé- 
rité  la  plus  reculée  qu'un  héritage  de 
crime  &  de  malédiction.  L'enfant  déna- 
turé aura  des  enfants  pour  fon  fupplice  ; 
6c  [es  enfants  plus  intraitables  qu'il  ne 
le  fut  lui-même  le  couvriront  d'oppro- 
bre ,  l'accableront  de  douleur  ,  <5c  pié- 
viendront  le  temps  de  fa  vieilleiTe  pour 
le  précipiter  dans  le  tombeau. 

Entendez-vous,  malheureux  enfants, 
la  foudre  qui  gronde  fur  votre  tête  !  O 
mon  fils ,  conclut  l'Eccléfiaflique,  écou- 
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tez  donc  plutôt  &  recueillez  avec  refpedl: 
toutes  les  paroles  de  votre  père  :  Judicium 
patris  auditc  ,  filii.  Dans  le  temps ,  dans 
l'éternité  ,  tout  dépend  pour  vous  de 
votre  docilité  &  de  votre  obéiiïance  : 
Sic  facile  ut  J'ahi  Jîtis.  Si  vous  craignez 
le  Seigneur  ,  honorez  vos  parents  , 
fervez-les  comme  vos  maîtres  ;  que  tous 
vos  di (cours  ,  toutes  vos  adions  foient 
à  leur  égard  des  témoignages  de  refpedl  : 
In  opère  &  fermone.  Honorez-les  dans 
leurs  foiblefles  mêmes  ,  en  les  difTimu- 
lant  ou  les  fupportant  avec  patience  : 
In  omni  patientiâ  honora  patrem.  Et  fi. 
vous  élevez  votre  fortune  au-deffus  de 
celle  de  vos  ancêtres ,  quelque  nom  que 
vous  vous  faifiez  dans  le  monde  par 
votre  mérite  &  vos  talents,  n'en  prenez 
point  occafion  de  les  méprifer  ,  ou  de 
les  méconnoître  :  Ne  fpernas  in  virtute 
tua.  Jofeph  arrofant  de  fes  pleurs  Jacob 
fon  père  ,  &  ne  rougiffant  point  de  fa 
condition  de  berger ,  me  pafQÎt  plus  grand 
qu'affis  à  côté  de  Pharaon  ,  reconnu 
pour  Sauveur  &  Maître  de  l'Egypte. 
Ayez  donc  foin  de  vous  attirer  ,  comme 
lui  ,  la  bénédiction  de  votre  pe*e  ;  c'efl 
le  meilleur  héritage  que  vous  puifîïez 
tranfmettre  à  vos  enfants  :  Beœdiâio 
patris  finnat  domos. 
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Cependant  j'en  reviens  toujours  à  vous f 
pères  &  mères.  Hélas  !  en  effet  ,  j'ex- 
horte 6c  je  menace  en  vain  vos  enfants  ; 
fi  vous  n'avez  loin  vous-mêmes  de  leur 
infpirer  de  bonne  heure  ce  relpect  qui 
leur  efl  ordonné  ,  nos  exhortations,  nos 
prières  ,  nos  menaces  auront  toujours 
trop  peu  d'effet.  Et  j'oie  ajouter  ,  pre- 
nez garde  ,  je  vous  prie  ,  que  jamais 
vous  ne  leur  infpirerez  ce  refpeâ  qu'ils 
vous  doivent  ,  qu'en  les  refpectant  en 
quelque  force  vous-mêmes.  C'eil  ma  fé- 
conde propoiîtion  :  je  m'explique. 

C'eft  ,  Meilleurs,  une  grande  &  belle 
règle  d'éducation ,  que  je  trouve  non- 
feulement  dans  les  faints  Dodeurs  ,  mais 
dans  les  Sages  mêmes  du  Paganifme  : 
Ne  confiderez  jamais  un  enfant  que  vous 
avez  à  former  que  fous  l'idée  de  ce  qu'il 
doit  être  un  jour  au  fortir  de  vos  mains  ; 
de  même  qu'un  itatuaire  habile  ne  penfe 
poinr.  au  marbre  brut  qu'il  travaille  , 
.qu'il  taille  ;  il  n'a  dans  l'idée  que  le  chef- 
d'œuvre  qu'il  fe  propofe  d'en  faire. 

Nous  vous  permettons  ici ,  p-eres  &  mè- 
res ,  d'être  noblement  ambitieux.  Vous 
deftinez  à  votre  famille  dans  cet  enfant 
un  foutien  ,  un  appui  ;  élevez  plus  haut , 
fi  vous  voulez  ,  vos  penfées  £<  vos  vues. 
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Deftinez ,  dans  la  perfonne  de  cet  enfant , 
à  l'Eglife  un  Phinée  ,  à  la  Robe  un 
Efdras,  à  l'Etat  un  Daniel  ,  un  David 
dans  les  armées  ;  mais  ne  vous  louve- 
nez  que  de  ce  que  vous  voulez  en  faire  ; 
perdez  l'enfant  de  vue  ,  pour  ne  voir 
que  le  magiftrat,  le  politique,  le  guer- 
rier. Mettez  en  ufage  cette  maxime  , 
vous  fur-tout  qui  préfidez  à  des  éduca- 
tions étrangères.  Votre  enfant,  quelque 
jeune  qu'il  foit  ,  fent  déjà  ce  qu'il  doit 
être  un  jour  ;  vous  le  choquez  ,  fi  vous 
paroi  ATez  l'oublier. 

Cependant  on  ne  regarde  dans  un 
enfant  que  la  timidité  ,  la  foibleiie  &  la 
dépendance  de  l'enfance  ;  c'eft  par-là 
qu'on  le  méprife  &  qu'on  s'attire  fon 
mépris.  Non  ,  non  ,  Meffieurs  ,  ce  n'en: 
pas  en  lui  exagérant  fans  ceiTe  avec 
hauteur  les  droits  que  vous  avez  fur  lui  ; 
ce  n'efl  pas  en  lui  faifant  fentir  ,  peut- 
être  avec  barbarie  ,  le  poids  de  votre 
autorité  que  vous  vous  en  ferez  refpe£ter. 

Des  parents  6c  des  maitres  ne  fça- 
vent  accoutumer  un  enfant  qu'à  craindre 
&  à  trembler  devant  eux  ;  on  le  tient 
dans  une  fervile  contrainte  ,  qui  ne  lui 
permet  ni  de  lever  les  yeux 'fans  ren- 
contrer auffi-tôt  un  regard  menaçant  5c 
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farouche,  ni  de  proférer  une  parole  fans 
s'attirer  un   reproche. 

Des  parents  &  des  maîtres  veulent 
palier  pour  infaillibles  dans  l'efprit  de 
leur  enfant.  Qu'il  foit  innocent  ou  cou- 
pable ,  dès  qu'il  leur  plaît  de  l'accufer  , 
il  faut  qu'il  le  condamne  ;  ouvrir  la  bou- 
che pour  fe  diiculper  ,  avec  quelque  ref- 
pecl: ,  quelque  ménagement  que  ce  puifle 
être  ,  c'eft  une  aggravation  de  crime  qui 
les  tranfporte. 

Des  parents  <5c  des  maîtres ,  fe  croyant 
tout  permis  avec  un  enfant  ,  en  font  le 
jouet  perpétuel  de  leur  humeur  capri- 
cieufe  &  bifarre.  D'un  moment  à  l'autre, 
ils  louent  &  blâment  la  même  chofe  ; 
défendent    aujourd'hui  ce  qu'ils  ordon- 
nèrent hier  ;    récompenfent  fans  choix  , 
puniiTent  fans  fujet  ;  d'une  main  ils  fe- 
chent  tendrement  les  pleurs ,  qu'ils  font 
couler  brutalement  de  l'autre -.tout  cela 
s'appelle  rendre  fouples  les  enfants,  s'en 
faire   refpecler.  Non,  encore  une  fois, 
Meffieurs  ,  le  caractère  le  plus  heureux 
&  le  plus   beau    fera  celui  que  vous  ne 
ferez   que   décourager    6c   abâtardir  par 
cette  tyrannie.  S'il  eil  fier  &  vain  ,  vous 
offenfez  (on    amour  propre  ;  &  fes  paf- 
fio  îs  irritées  produifent   dans  fcn  cœur 
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une  aigreur,  un  dépit ,  qui ,  à  mefureque 
l'âge  l'affranchira  de  la  crainte  ,  ne  lui 
laiflera  que  du  mépris  pour  vos  leçons 
&  pour  votre  perionne. 

Autre  grande  régie  d'éducation  don- 
née par  Saint  Jean    Chryfoflome  ,  pour 
prévenir  ce  malheur  :  Regardez  dans  vo- 
tre enfant  ce  qu'il  doit  être  en  particulier 
par  rapport  à  vous.  Dans  la  lociété  ,  il 
doit  être  votre    protecteur  6c  votre   ap- 
pui. C'eft  là  l'ordre  de  la  Providence  , 
dit  Saint  Jean  Chryfoflome,  c'eil  par-là 
qu'elle  a  voulu  lier  pour  ainfi  dire  tous 
les  âges  :  Sic  vo/uitDeus  humanum  gênas 
coahjcere  ;  elle  a  rendu  les  pères  6c  les 
maîtres  nécelTaires  à  l'enfance  :  Patres  , 
magiÇtros  conflituit  ;  afin  que  les  maîtres 
6c  les  pères   à   leur    tour    trouvent  des 
appuis  6c  des  foutiens  dans  leur  vieillelTe  ; 
Ut  tui  curam  in  feneclute  gérant.  N'ou- 
bliez jamais  cet  ordre  de  Providence  ; 
6c    fur-tout    n'oubliez  point  ce  que  cet 
enfant  doit  être  un   jour  à  votre  égard 
devant  Dieu  pendant  l'éternité  toute  en- 
tière ;  votre  couronne ,  ou    votre  défef- 
poir  ;  l'auteur    de    votre   falut   ,    ou    le 
confommateur  de  votre  réprobation  éter- 
nelle. Ah  !  toutes  les  fois ,  pourfuit  Saint 
Jean  Chryfoflome,  que  vous  jetterez  fur 

lui 
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lui  les  yeux ,  toutes  les  fois  que  vous  au- 
rez quelque  leçon  à  lui  donner ,  quelque 
correction  ou  quelque  innocente  carreîTe 
à  lui  faire ,  imaginez  l'entendre  vous  ci- 
ter au  Tribunal  de  Dieu  ,  pour  rendre 
compte  de  la  manière  dont  vous  en 
agiilez  alors  même  avec  lui  ,  &  déci- 
der peut-être  par-là  votre  deftinée  éter- 
nelle. Qu'il  vous  paroitra  refpeclable  ious 
cette  idée  ! 

Nous  ne  verrons  plus  une  aveugle 
complaifance  vous  faire  defcendre  aux 
familiarités  les  plus  baiïes.  L'enfant  lui- 
même  en  reconnoît  déjà  toute  l'indécen- 
ce ,  même  en  profitant  de  votre  foibleiîe 
qui  vous  avilit  peu-à-peu  à  fes  yeux. 

Nous  ne  verrons  plus  ces  puérilités 
ridicules ,  fous  lefquelles  il  fernble  en  vé- 
rité qu'on  prenne  à  tâche  d'étouffer  les 
premières  étincelles  d'une  raifon  qui 
commence  à  fe  développer  dans  un  en- 
fant ;  on  fe  hâtera  au  contraire  de  lui 
faire  entendre  la  voix  de  la  raifon  &  du 
devoir  ,  on  la  lui  fera  remarquer  dans  le 
fonds  même  de  fa  nature ,  6c  peu-à-peu 
on  l'accoutumera  à  la  découvrir  lui-mê- 
me &  à  la  fuivre. 

Au  lieu  d'ébranler  ces  cerveaux  ten- 
dres encore  par  de  vaines  frayeurs ,  qui 
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ne  peuvent  que  les  affaiblir  ,  s'il  faut  les 
étonner  par  la  crainte  ,  on  ne  fera  tonner 
à  leurs  oreilles  que  la  voix  de  la  Reli- 
gion. Meilleurs  ,  ah  !  tout  efl  fait  fi  vous 
pouvez  les  y  rendre  fenfibles  ;  vous  pour- 
rez compter  fur  leur  docilité  ,  fur  leur 
obéiîTance ,  fur  leur  refpeél.  Mais  il  faut 
pour  cela  les  refpecter  vous-mêmes  :  ne 
point  regarder  ce  qu'ils  font  ,  mais  ce 
qu'ils  deviendront  un  jour  ;  du  moins,  en 
confidérant  ce  qu'ils  font ,  ne  point  vous 
tromper  dans  l'idée  que  vous  vous  en 
faites. 

Rien  de  plus  faux  que  l'idée  qu'on  a 
ordinairement  de  l'enfance  On  s'imagine 
qu'un  enfant  ne  penfe  ni  ne  raifonne  , 
qu'il  ne  fçait  que  fentir  :  erreur  dans  la- 
quelle les  enfants  ne  le  plaifent  que  trop 
quelquefois  eux-mêmes  à  vous  confir- 
mer ;  afin  que  ,  vous  endormant  en  quel- 
que forte  fur  leur  maligne  vigilance,  ils 
nui  fient  mieux  vous  pénétrer.  Regardez 
toujours  un  enfant  comme  un  cenfeur 
é:lairé  ,  prefque  toujours  intègre.  Vous 
vous  cacherez  plutôt  à  l'ennemi  le  plus 
in.érefle  à  vous  cohncître  ,  qu'à  votre 
élevé.  S'il  a  des  défauts  à  corriger  ,  com- 
mencez donc  à  vous  examiner  vous-mê- 
me ,  &  ne  lui  lailfez  jamais  entrevoir  de 
v^aihon. 
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La  bouillante  vivacité  de  l'un  vous 
irrite  ;  mais  êtes-vous  plus  doux  ,  plus 
patient  que  lui  r  L'opiniâtreté  de  l'au- 
tre vous  choque  ;  eit-ce  donc  dans  vous 
•feul  une  vertu  de  ne  jamais  céder  P  La 
légèreté  de  celui-ci  vous  révolte  ,  l'a- 
vantage de  la  railon  que  vous  avez  lui* 
lui  juftirie-t-il  en  vous  tous  les  caprices? 
La  difficulté  de  concevoir  qu'a  celui-là 
vous  impatiente  ,  vous  defefpere  ;  mais 
étoit-ce  donc  à  lui  de  vous  luivre  ,  ou 
à  vous  de  l'attendre  r  Cependant  vous  ne 
lui  pardonnez  rien  ;  il  ne  vous  pardon- 
nera rien  ;  vous  le  cenfurez  ,  il  vous 
ceniure  ;  vous  l'irritez  ,  s'il  fent  qu'il  vous 
irrite  ;  h  vous  lui  marquez  du  mépris  , 
il  vous  méprife.  Peut-être  que  la  lu  je- 
tion  ,  dans  laquelle  vous  le  retenez  ,  cap- 
tiveia  fes  fentiments ,  quoique  très- fou- 
vent  ils  éclatent  ;  mais  quand  il  ne  ibr- 
tiroit  pas  extérieurement  des  bornes  du 
refpe£t  ,  comptez  que  tout  enfant  qu'il 
eft  ,  il  eft  homme  ;  dans  le  fond  de  fon 
cœur  du  moins  ,  il  vous  rend  à  *a  ri- 
gueur les  mêmes  fentiments  que  vous 
avez  pour  lui. 

Allez  donc  après  cela  lui  faire  grave- 
ment des  leçons  que  vous  démentez  par 
votre  conduite.  Mère  colère ,  entreprenez 

Sij 


4 1  s        Sur   l'Education 

de  réprimer  par  les  plus  indécentes  fail- 
lies les  innocentes  vivacités  de  votre  en- 
fant. Venez,  père  mondain  ,  après  avoir 
confirmé  tout  le  jour  dans  la  diftra&Li 
des  plaifirs  ,  venez  le  foir  faire  à  votre 
iils  de  belles  leçons  d'application  &  d'a- 
mour du  travail.  Et  vous  maître  licen- 
tieux  ,  que  je  viens  d'entendre  débiter 
devant  votre  élevé  les  plus  fcandaleuies 
railleries  fur  la  Religion  ,  allez  enfuite 
lui  prêcher  avec  force  la  crainte  de  Dieu 
Sz  le  refpect.  des  chofes  faintes. 

Dans  le  fein  de  prefque  toutes  les 
familles ,  que  voient  autre  chofe  les  en- 
fants que  ce  bifarre  affemblage  de  maxi- 
mes chrétiennes  6c  de  conduite  toute 
mondaine  ?  Une  mère  au  fortir  des  af- 
iemblées  ,  des  fpecl-cles  &  des  cercles 
veut  infpirer  à  faillie  le  dégoût  du  mon- 
de &  l'amour  de  la  retraite  ;  6c  toute 
brillante  encore  de  diamants  ,  d'or  6c 
de  perles  ,  lui  vante  philofophiquement 
la  modefle  (implicite.  Le  pcre  à  Ion  tour 
au  milieu  d'un  fefcin  ,  i'efpiitcléjà  troublé 
par  les  fumées  de  la  débauche,  donne  à 
f on  fils  des  règles  de  tempérance. ;  tan- 
dis que  ,  d'autre  part  ,  v.n  maître  qui  viole 
ouvertement    toutes   les    bienféances  ne 
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un  enfant.  Leçons,  dirai-je  feulement  inu- 
les  ?  leçons  dangereufes  ,  dont  la  raifon 
de  l'enfant,  certainement  plus  formée  que 
vous  ne  penfez  ,  démêle  déjà  toute  la 
bifarrerie,  bifarrerie  qui  lui  fait  regarder 
toute  éducation  comme  un  jeu  pour  l'a- 
mufer  ,  ou  un  cérémonial  pour  l'étourdir. 
Vous  tous  qui  êtes  chargés  d'une 
éducation  ,  feiitez  donc  enfin  ce  que  vous 
devez  de  ménagement  &  même  de  ref- 
pect  à  l'enfance.  Mais  enfin  ,  fi  vous  co;:- 
fultiez  aufîi  votre  foi  ,  reprend  Saine 
Jean  Chryfofloïiïe  ,  que  vous  découvrir 
roit-eile  dans  cet  enfant  r  Sur  fon  front  , 
continue  ce  Saint  Dodteur  ?  vous  liriez 
le  fceau  de  la  divine  adoption  ;  c'eft  à 
vous  de  veiller  pour  empêcher  le  péché 
de  le  rompre.  Sa  langue  eft  encore  af- 
faifonnée  du  fel  précieux  de  la  fageiTe  , 
que  vous  devez  y  conferver.  Sa  tête  , 
fa  poitrine  portent  empreint  le  caractere- 
augufle  d'enfant  de  Dieu  ;  c'eft  vous 
qui  répondrez  à  Dieu  s'il  s'y  altère.  Son 
cœur  erfc  le  vrai  fanchuaire  de  l'Efprit- 
Saint  ;  &  vous  en  êtes  ,  pour  ainfi  par- 
ler ,  le  gardien.  Dans  fon  ame  vous  dé- 
couvririez le  germe  &  le  principe  de 
toutes  les  vertus  ;  c'eft  à  vous  à  les  y 
faire  éclate.  Jeius  -  Chrift  vous  montre 

S  iij 


414       Sur  l'éducation 
autour  de  lui  les  céleftes  armées  cam- 
pées nuit  &  jour  pour  le  détendre  ;  vous 
partagez  avec  elles  ce  bel  emploi. 

Pour  moi ,  Meilleurs ,  je  vous  l'avoue , 
à  cette  vue  ,  j'entre  dans  les  fentiments 
de  Job  ;  une  fainte  jaloufie  me  faiiît. 
Hélas  !  il  jouit  ,  cet  enfant  ,  des  avan- 
tages que  j'ai  perdus  ;  je  les  regrette  en- 
vain  ;  il  me  confond  ,  il  m'humilie  ;  mal- 
heur à  moi  ! 

Mais  fur-tout  malheur  à  celui  qui  lui 
fera  une  occafion  de  chute  !  Plût  au  Ciel 
qu'il  fût  plutôt  précipité  dans  le  fond  de 
la  mer  !  Voilà  des  réflexions,  pères  & 
mères  ,  qu'il  faut  vous  rappeller  fans 
celle  ;  affermiffez  par  ces  réflexions  le 
refpecl  dans  vos  cœurs  ,  puifque  vous 
ne  vous  ferez  jamais  refpecl:er  de  vos 
enfants  fi  vous  ne  les  refpe&ez  vous- 
mêmes  ;  puifque  tout  eli  perdu  pour  eux 
s'ils  ne  vous  refpectent. 

Un  retour  mutuel  de  refpect  entre  les 
enfants  &  ceux  qui  les  élèvent  ,  c'en: 
donc  ,  comme  je  Pavois  dit ,  Meilleurs  f 
le  premier  principe  des  éducations.  Mais 
au  retour  mutuel  de  refpec"l ,  il  faut  join- 
dre un  retour  mutuel  d'amour.  Je  vais 
développer  &  expliquer  ce  fécond  prin- 
cipe dans  la  féconde  Partie. 
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SECONDE  PARTIE. 

O  u  t  parle  en  faveur  de  l'enfance 
pour  lui  gagner  les  cœurs  ;  je  ne  fçais 
quel  fecret  murmure  de  la  nature  folli- 
cire  pour  elle  ;  la  candeur ,  la  (implicite 
de  cet  âge  ont  un  charme  qui  prévient  y 
6c  dont  on  fe  défend  rarement.  Mais  il 
faut  auffi  avouer  ,  Meilleurs  ,  que  l'en- 
fance n'eit  pas  moins  prévenue  en  faveur 
de  ceux  qui  veillent  à  fa  conduite  ;  la, 
tendreiïe  ,  la  fenfibilité  de  cœur  lui  font 
comme  naturelles  ;  &  j'ofe  dire  qu'un. 
Abfalon  rébelle  6c  parricide  eft  un  monf- 
tre  prefque  auifi  rare  qu'une  Athalie  dé- 
naturée. Le  point  effentiel  efl  donc  de 
diriger  cet  amour  naturel  6c  comme  né- 
ceiTaire  dans  les  uns  &  dans  les  autres. 
Pour  le  diriger  ,  voici  trois  règles  que 
je  lui  prefcris  :  i°.  Qu'il  foit  tendre  6c 
compatilTant  dans  les  parents  6c  dans  les 
maîtres  ,  reconnoiffant  dans  les  élevés  ; 
£°.  Eclairé  dans  ceux-là  ,  docile  dans 
ceux-ci  ;  30.  6c  fur-tout ,  Chrétien  dans 
les  uns  6c  dans  les  autres.  Voyons  quelle 
influence  ont  ces  trois  règles  fur  le  fyf- 
téme  des  éducations. 

i°.  L'enfance  efl  fujette  à  mille  foi- 
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bleiïes ,  à  des  défauts  fans  nombre  :  c'eit 
la  matière  à  l'exercice  de  cet  amour 
compatiiTant  que  je  demande  ;  en  voici 
la  pratique. 

D'abord,  que  de  foibleffes  générales 
efîentielles  à  l'âge  de  l'enfance  !  L'igno- 
rance eft  ,  en  naiflant  ,  notre  premier  apa- 
nage. Quelles  ténèbres  fur  nos  efprits  î 
Quelle  peine  à  faifir  ôz  à  concevoir  les 
moindres  objets  !  Ajoutez  cet  amour  > 
le  premier  qui  paroît  dans  les  enfants  , 
l'amour  de  l'indépendance  ,  fuite  du  tra-, 
vail  ,  averfion  pour  toute  règle,  diffrac- 
tion prefque  impofîîble  à  fixer  ,  diffipa- 
tion  que  rien  n'arrête  ,  non  ,  rien  que 
l'idée  du  plaifir  :  voilà  d'abord  un  por- 
trait général  de  toute  enfance. 

Mais  que  de  traits  particuliers  diver- 
sifient enfuite  chaque  fujet  î  C'efl  dans 
celui-ci  une  timidité  que  rien  ne  raffure  ; 
il  trouve  en  tout  des  difficultés  qui  le 
délefperent  ;  tout  eft  infurmontable  à 
cet  efprit  refferré  par  la  crainte.  Dans 
celui-là  c'efl  au  contraire  une  confiance 
préfomptueufe  que  rien  n'effraie  ,  vanité , 
qui  déjà  fe  croit  infaillible  en  tout ,  veut 
dominer  par-tout.  Ici  quelle  vivacité  im- 
pétueufe  ,  elle  rompt  tous  les  freins  î 
Là  c'eit  au  contraire  une  lente  pefanteur 
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qu'aucun  aiguillon  ne  réveille.  Dans  les 
uns  naïveté  incapable  de  le  taire  ,  qui 
ne  cherche  à  tout  propos  qu'à  fe  répan- 
dre. Dans  d'autres  diiîimulation  profon- 
de «  cœur  double  ,  pétri  de  menfonge,  lè- 
vres armées  de  feintes ,  fur  lefquelles  la 
vérité  ne  repofe  jamais. 

Qu'il  faut  d'amour  pour  ménager  de 
tels  fujets  !  Ménagement  pour  l'ignorance 
de  la  jeuneiTe  :  un  père  ,  un  maître  met- 
tent leur  gloire  à  briller  eux-mêmes  dans 
leur  élevé  ?  ils  fe  font  une  fotte  vanité 
de  l'avancer  ;  ils  veulent  tout  lui  ap- 
prendre ,  tout  à  la  fois;  ainfi  en  le  char- 
geant on  l'accable  ,  on  rend  flérile  un 
efprit  à  force  de  culture  ;  du  moins  cer- 
tainement  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  , 
c'eft  que  ces  fruits  mûris  trop  tôt  à 
force  d'art  perdent  la  moitié  de  leur 
faveur. 

Ménagement  parl'averfion  même  que 
l'enfance  a  de  l'ordre  :  très-peu  de  règles, 
&  s'il  en  faut ,  les  faire  paiTer  doucement 
fous  d'autres  noms ,  ou  que  ce  foit  l'en- 
fant lui  même ,  qui ,  fans  y  penler ,  fe  les 
preferive  :  c'eflla  plus  sûre  méthode  de 
faire  aimer  la  gêne  même  6c  la  contrainte. 

.Ménagement  jufques  dans  l'ardeur  que 
l'enfance  a  pour  le  plaiûr.  Touteit  per- 
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du,  M  effieurs  ,  fi  l'enfant  fe  fait  un? 
idée  crîfte  &  fombre  de  la  vertu  ,  fi  la 
liberté  fe  préfente  à  lui  fous  une  figure 
agréable.  C'eft  là  le  défaut  capital  des 
éducations  ;  on  met  tout  le  plaifir  d'un 
côté  6c  tout  l'ennui  de  l'autre  ;  l'ennui 
dans  l'étude  &  le  travail  ;  tout  le  plaifir 
dans  les  amufements  ;  le  travail  y  tient 
toujours  lieu  de  punition  ,  ledivertiffe- 
ment  de  récompenfe.  Que  peut  faire  un 
enfant  ,  qui  voit  cette  règle  ,  que  courir 
ardemment  après  les  jeux? 

Ménagement  fur-tout  pour  les  pen- 
chants particuliers  Un  naturel  timide  , 
qu'on  n'oie  expofer ,  dit-on  ,  fe  fane  & 
fe  flétrit  à  l'ombre  &  dans  l'obfcurité 
où  on  le  laiîTe  ;  &  cet  efprit  pufîli.inime 
pour  qui  l'on  n'a  que  des  reproches  > 
achevé  de  fe  décourager  &  de  s'abat- 
tre  entièrement.  D'autre  part ,  on  irrite 
une  vivacité  qu'on  veut  éteindre  tout- 
à-coup  ;  tandis  qu'à  force  d'aiguillon  on 
fait  dégénérer  la  lenteur  en  inlenlîbilité. 
Enfin  toute  paffion  ,  qu'on  veut  détruire 
de  hauteur  avec  éclat,  eft  peut  être  en 
effet  obligée  à  fe  cacher  ;  mais  elle  relie 
d'autant  plus  dangereufe  pour  la  fuite  , 
qu'elle  aura  été  plus  long-temps  &  plus 
tioiemment  contrainte. 
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Ceftde-là  ,  M^tfieurs  ,  que  plufieurs 
grands  maîtres  ont  conclu  l'avantage  des 
éducations  domefliques  fur  les  éducations 
étrangères  ;  c'eft  de-là  qu'ils  ont  pris  oc- 
cafion  de  ferrer  l'obligation  des  pères 
ôc  mares  d'élever  par  eux-mêmes  leurs 
enfants.  Ils  croyoient  ,  en  effet  ,  que  le 
feu!  amour  que  la  nature  infpire  ,  fur- 
tout  l'amour  maternel,  étoit  capable  de 
ces  fentiments  de  compalfion  &  de  ten- 
drelTe ,  de  ces  adreffes  innocentes  <5c  de 
cet  ingénieux  fupport  ;  mais  ils  ne  fai- 
foient  pas  réflexion  à  ce  que  peut  la  cha- 
rité. Ne  la  voyons-nous  pas  ,  en  effet  , 
tous  les  jours  mille  fois  plus  tendre  ,  ce: 
plus  ingénieufe  que  la  nature  ? 

Chaque  père  ,  chaque  mère  aiment  r 
difent-ils,  leurs  enfants;  mais  ils  font  trop 
vrfs  pour  fupporter  leurs  défauts.  Eh  ! 
qui  les  fupportera  donc  fi  un  père  ,  fi  une 
mère  ne  les  fupportent  r 

Ils  aiment ,  difent  ils  ,  leurs  enfants. 
Mais  une  marâtre  jaloufe  ,  impérieufe  , 
s'empare  de  l'efprit  d'un  époux  foible  ôc 
complaifant.  Sara  ne  peut  voir  la  ten-- 
dreffe  d'Abrabam  partagée  entre  Ifaac  & 
Ifmaël  :  il  fautqu'ifmaël  forte  de  la  mai- 
fon  de  l'on  Père, 

Ils  aiment  leurs  enfants.  Mais    celui- 
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ci  efl  difgraeié  de  la  nature  ;  hélas  !  il 
n'en  étoitqae  plus  à  plaindre.  Ce  Miphi- 
bofeth  fera  peut  être  cependant  le  foutien 
de  votre  famille  ;  tandis  que  tout  le  relie 
de  votre  coupable  race  périra  fous  le  glai- 
ve du  Seigneur. 

Ils  aiment  leurs  enfants  ;  mais  n'en 
eft-il  pas  un  qui  emporte  toutes  les  mar- 
ques effectives  d'amour  ,  6c  fouvent  ne 
laiiTe  aux  autres  qu'une  froide  &  flérile 
tendreiTe  ?  Rébecca  eil  pour  Jacob  ,  Ifaac 
pour  Efaii  ;  &  plaife  au  Ciel  que  ce  foit 
aux  defieins  du  Seigneur  que  fervent  les 
artifices  de  Rébecca  pour  furprendrelfaac 
en  faveur  de  Jacob. 

La  préférence  la  plus  jufte  &  la  plus 
.légitime  aura  tou  ours  de  dangereufes 
fuites.  Que  s'en  efb-il  fallu  que  Jacob  ne 
fût  la  victime  du  dépit  jaloux  de  fon 
frère  ?  Et  que  de  larmes  lui  coûtera  dans 
fa  vieillefle  la  prédilection  qu'il  témoi- 
gne lui-même  trop  indifcrétement  au  ver- 
tueux Jofeph  ! 

Ce  fon:  ces  défauts  de  tendreffe  ,  fur- 
tout  d'une  tendreiîe  égale  ,  qui  altèrent  le 
plus. fouvent  la  reconnoiflance  dais  les 
enfants.  Mais  avouons  auffi  qu'il  eit  des 
enfants  qui  prennent  prétexte  de  tout 
pour  s'affranchir  du  devoir  de  la  recon- 
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noiiTance.  Car  qu'étoit-ce,  après  tout  P 
que  la  prédilection  de  Jacob  pour  Jofeph , 
êc  quel  tort  faifoit-elle  à  ces  frères  ja- 
loux ?  Mais  une  récompenfe  qu'on  ne 
peut  refufer  à  quelque  trait  de  vertu  d'un 
enfant,  pour  piquer  les  autres  d'émula- 
tion ,  leur  paroîtune  odieufe  préférence  ; 
&  fouvent  il  arrive  que  c'eli  l'enfant  chéri 
qui  croit  avoir  droit  de  fe  plaindre.  Arri- 
vé à  un  âgemûr  ,ii  fe  rappelle  avec  ma- 
lignité tous  ces  fujets  frivoles  de  mé- 
contentement ;  il  rend  comptables  de 
tous  fes  défauts  ceux  qui  étoient  char- 
gés de  fa  conduite  ;  5c  fouvent ,  s'applau- 
difîant  d'en  avoir  fait  fa  dupe  ,  il  leur 
fait  un  crime  de  leur  tendrefle  même  & 
de  leur  complaifance  pour  lui.  Heureux 
le  père  qui  pourra  dans  fa  vieillefTe  fe 
paner  du  fecours  d'un  tel  enfant  !  Heu- 
reux à  plus  forte  raifon  le  maître  qui 
fera  à  l'abri  des  emportements  d'un  tel 
élevé  !  Mais  qu'ils  s'attendent  du  moins 
&  l'un  &  l'autre  à  devenir  les  objets  de 
fes  railleries  les  plus  ameres ,  de  fa  fatyre 
la  pins  piquante  ,  peut-être  ,  fi  l'occa- 
fion  s'en  préfente  ,  de  fes  reproches  les 
plus  fan  plants.  Vous  frémiffez  d'horreur, 
Meffieurs  ,  je  veux  croire  ,  contre  de 
tels  lils  ;  mais  tous  les  jours  yous  ap- 
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plaudiffez  dans  vos  cercles  à  de  pareils 
Difciples. 

Ah  !  fouvenez-vous  ,  qui  que  vous 
foyez  ,  je  ne  vous  dirai  pas  feulement 
comme  Tobie  difoit  à  fon  fils  :  fouve- 
nez-vous de  l'obligation  que  vous  avez 
à  ceux  qui  vous  ont  donné  l'être  ,  fou- 
venez-vous fur-touc  de  ce  qu'endura  pour 
vous  celle  qui  vous  porta  dans  fonfein  , 
fouvenez-vous  des  inquiétudes,  des  foins 
que  vous  lui  donnâtes  fi  long-temps  : 
mais  fouvenez  vous  ,  dirai-je  à  préfent, 
de  ce  que  coûta  votre  éducation.  C'eft 
une  efpece  d'enfantement  plus  long  ,  pref- 
,  que  auiïi  douleureux  que  celui  qui  vous 
a  mis  au  jour.  Salomon  partageant  fon 
trône  avec  Bethfabée,  fur  le  fein  de  la- 
quelle il  avoitpuifé  les  premières  leçons 
de  la  fageiïe  ;  Jofeph  offrant  toutes  les 
richeffes  de  l'Egypte  à  un  père  qui  l'a  voit 
formé  iî  foi^neufement  de  fa  propre  main 
à  la  vertu  ,  non  plus  que  Joas  confiant 
toute  fon  autorité  au  vertueux  grand- 
Prêtre  qui  l'avoit  élevé  dans  l'enceinte 
du  Temple  :  non  ,  Meilleurs  ,  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  rendent  autant  qu'ils  ont 
reçu. 

Maïs  un  modèle  digne   véritablement 
d'être  propofé,  d  être  iaivi  ,  c'ell  celui- 
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de  Jefus-Chrift   même.  Rappellez-vous 
donc  Tans  celle  les  tendres  foins  de  notre 
Jefus  pour  ion  aùgufte  Mère  ,  &  pour 
celui  qu'il  avoit  établi  le  gardien  de  Ion 
enfance.  Jufqu'à  l'âge  de  trente  ans  que 
commença  ia  vie  publique  ,  il  leur   fut 
fournis  :  c'eft  tout  ce  que  dit  de  lui  l'E- 
vangile ;  tout  le  refle  de  fa  vie  pendant 
ce  long  efpace  d'années  peut  être  caché , 
mais  fa    reconnoiilance    ne    doit    point 
l'être.   Elle    le   fuit  jufqu'au    Calvaire  , 
ajoute  un  Saint  Docteur.  Attaché  à   la 
croix  ,  Victime  du  genre  humain  ,  tout 
occupé  qu'il  efl  du  grand  ouvrage  de  no- 
tre rédemption  ,  pour  laquelle  il  efl  prêt  à 
confommer  fon  Sacrifice  ,  il  doit  quelque 
chofe  de  particulier  à  fa  Mère  :  Vel  crucî 
a.ffixus  curam  genhat  marris.  Les  dou- 
leurs qu'il  endure  ne  peuvent  le  diflraire 
de  l'attention  qu'il  doit  avoir  à  foulager 
celles  de  fa  mère.  Il  efl  prêt  à  la  quitter  ; 
qui  aura  foin  déformais  de  fa  vieilleiTe  :  II 
charge  de  ce  foin  le  plus  chéri  de  fes  Difci- 
ples:  s'il   avoit   quelque  chofe    de  plus 
cher  que  Jean  ,  il  le  donneroit  à  fa  mère. 
Non  pas  ,  Meilleurs  ,  que  Marie  eût  véri- 
tablement befoin  de  cefecours  ,  non  pas 
que  Je  lu.-:  ne  furTît  toujours  feul  à  Marie  ; 
mais  pour  nous  apprendre  que  la  recon- 
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noiffance  ,  fur-tout  la  reconnoifTance  pour 
une  mère  ,  effc  le  dernier  fentiment  qui 
doit  mourir  dans  nos  cœurs  :  Docens  non 
ne gligere parentes  ufque  ad  ex  tremiwifpi- 
riium. 

Que  la  reconnoifTance  des  enfants  fou- 
tienne  donc  ,  anime  la  tendreffe  des  pa- 
rents &  des  maîtres ,  en  même-temps  que 
la  tendrefîe  des  parents  &  des  maîtres  ex- 
citera la  reconnoiffance  des  enfants. 
Car  s'il  eft  vrai  ,  comme  je  l'ai  dit ,  que 
le  défaut  de  tendreffe  dans  les  uns  altère 
les  fentimentsde  reconnoifTance  dans  les 
autres  ;  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  des 
parents  ,  des  maîtres  fur- tout  ,  voyant 
l'ingratitude  qui  commence  à  fe  trahir 
dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  jugeant  fur- 
tout  par  la  conduite  ordinaire  du  peu 
de  reconnoiffance  qu'ils  doivent  attendre 
dans  la  fuite  de  leurs  enfants  ,  fentent 
peu-à-peu  la  tendreffe  s'étouffer  <5c  fe 
glacer,  prefque  malgré  eux  ,  dans  leurs 
cœurs. 

Amour  compatiflant  &  tendre  dans 
les  parents  &  les  maîtres,  reconnoiflant 
dans  les  enfints  ,  c'ed  donc  la  première 
réglé.  Amour  éclairé  dans  les  uns,  do- 
cile &  fournis  dans  les  autres  ,  c'eîl  la 
féconde. 
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J'adreffe  cette  règle  à  vous  d'abord  , 
pères  Se  mères.  C'efl ,  en  effet,  une  plainte 
très-ordinaire  de  ceux  que  vous  chargez 
de  l'éducation  de  vos  enfants  ,  que  l'a- 
mour jette  toujours  fur  vos  yeux  un 
bandeau  qui  vous  aveugle  fur  tous  leurs 
vices. 

Le  refpe&able  Héli  fçait  le  dernier 
les  facrileges  de  fes  enfants  ,  à  peine  il 
peut  les  croire.  Tout  Juge  intègre  qu'eft 
Samuel ,  il  croit  que  c'efr.  lui  faire  une 
injuftice  de  foupçonner  feulement  la 
probité  de  fes  fils.  Abfalon  eft  révolté , 
tout  Ifraëi  le  fuit ,  il  eft  prefque  déjà 
parricide  ;  &  David,  le  poignard  dans  le 
îein,  ne  peut  encore  que  l'abfoudre.  Ju- 
gez par-là,  Meilleurs,  des  pères  vulgai- 
res ;  que  fera-ce  des  mères  ?  Quefera-ce 
des  parents  eux-mêmes  corrompus  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  n'arrive-t-il  pas 
tous  les  jours  qu'aux  yeux  d'un  père 
aveugle  ,  d'une  mère  idolâtre  ,  les  fignes 
les  plus  équivoques  de  vertu  devien- 
nent des  prodiges  ;  &  les  vices  mêmes 
ne  les  érige-t-on  pas  en  vertus  r  Gardez- 
vous  ,  amis  trop  linceres  ,  de  vouloir 
déiïiller  les  yeux  à  ces  aveugles  volon- 
taires ;  il  faut  être  avec  eux  ou  dupes 
de  la  maligne  impofture  ,  ou  lâches  ado- 
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rateurs  des  vices  de  leurs  enfants. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  qu'il 
faille  toujours  reprendre  ,  cenfurer  tou- 
jours les  enfants  ;  je  fçais  au  contraire 
qu'il  n'eil  rien  qui  les  rebute  davantage, 
&  qui  foit  plus  propre  à  leur  laiiTer  tous 
leurs  vices.  On  ne  peut  tout  corriger 
à  la  fois  ;  l'amour  le  plus  éclairé  feint 
donc  quelquefois  d'être  aveugle  ;  &  ra- 
rement faut-il  montrer  que  Ton  remar- 
que ce  qu'on  ne  peut  corriger  encore  ; 
attachez-vous  àl'eiTentieL,  &  n'y  négli- 
gez rien.  Mais  vous  ,  enfants ,  rendez- 
vous  de  bonne-heure  dociles  ;  écoutez 
les  leçons ,.  profitez  des  avis  ,  &  n'obli- 
gez jamais  l'amour  de  vos  parents  ou 
de  vos  maîtres  à  fe  faire  violence  pour 
en  venir  à  la  févérité. 

Qu'entends-je  dire  de  vous ,  mes  en- 
fants :  Qua  e  facitis  res  ,  quas  ego  ,  audio 
pej/imas  ,  difoit  le  Grand-Prêtre  dlfraël  à 
£es  déteftables  fils  ?  Quelle  réputation  vous 
faites-vous  dans  ïfraël  ?  Qu  i  r  vous  fai- 
tes prévariquer  le  peuple  ,  vous  qui  de- 
vriez être  fes  guides.  Nolite  ,  filii  mei ; 
corrigez-vous  donc  mes  enfants  ;  &  n'at- 
tirez pas  fur  vous  les  fléaux  du  Seigneur  , 
dont  le  terrible  contre-coup  frappera  le 
cœur  de  votre   père  plus  vivement  que 
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le  eoup  ne  pourra  vous  frapper  vous- 
mêmes. 

Rien  de  plus  tendre  affu rément  que 
ces  reproches  ;  mais  les-  cœurs  d'Ophni 
£c  de  Phinées  n'étoient  plus  fenfibles  à  la 
tèndrefle  :  Non  audîerunt  voce  m  patrîs  fui. 
Ophni  &  Phinées  périront  feus  la  main  du 
Seigneur;  Héii  périra  lui-même.  Enfants, 
retenez  ce:  exemple  ,  pour  avoir  obliga- 
tion à  ceux  qui  vous  conduisent  de  leur 
févérité  même  ;  une  correction  févere 
auroit  fauve  ces  deux  malheureux  fils. 
Mais  vous,  pères  &  mères  ,  retenez  cet 
exemple  ;  ne  laiiTez  point  au  Seigneur 
le  foin  de  punir  vos  enfants  ;  regardez 
comme  un  des  principaux  devoirs  de  la 
tèndrefle  même  de  les  fouftraire  à  fon 
courroux. 

Qu'ils  s'éloignent  cependant  de  ma 
vue  ,  qu'ils  fortent  de  ma  penfée  ces  ty- 
rans cruels  &  fanguinaires  de  l'innocen- 
te enfance  !  Oui ,  Meilleurs ,  en  général 
on  peut  dire ,  &  c'efl:  Saint  Jean  Chry- 
foftome  qui  le  dit  ,  que  les  punitions  inf- 
pirent  des  vices  plus  dangereux  que  ceux 
mêmes  qu'on  voudroit  corriger  ;  qu'elles 
ne  font  ordinairement  que  des  efclaves , 
&  qu'elles  éteignent  prefque  toujours  les 
fentimens   d'honneur.  Que  faire  donc , 
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me  direz- vous  ?  Ah  !  Meilleurs  ,  aimez  , 
répond  Saint  Jean  Chryfoftome  ,  aimez 
&  faites  vous  aimer.  L'amour ,  mais  on 
amour  éclairé,  fera  toujours  plus  heureux 
que  la  crainte.  Pourvu  que  vous ,  enfants, 
vous  n'obligiez  jamais  vos  parents  & 
vos  maîtres  à  fortir  de  cette  règle  ;  car 
alors  nous  leur  dirons  ,  nous  leur  répé- 
terons  fans  celle  ,  avec  l'Ecriture  ,  de  vous 
courber  par  le  poids  de  leur  autciiré  , 
malgré  vous-mêmes:  Curva  illos.  N 
leur  dirons  véritablement  avec  Saint  Paul 
de  prendre  garde  d'allumer  la  colère,  le 
dépit,  l'indignation  dans  vos  cœurs  par 
leurs  corrections  :  No/ire  provocare  ad 
iracund/am.  Mais  nous  aïo  terons  avec 
l'Ecléfiaftique  que  trop  de  ménagement 
pour  un  enfant  eft  une  abondante  moif- 
fon  de  chagrins  pour  ceux  qui  relèvent  : 
Lacla  filhun  ,  ccntrifiabit  te  ;  que  la  fami- 
liarité fur-tout ,  une  complaifance  excef- 
iive  l'enhardiflent  à  tout  entreprendre  : 
Non  currideas  Mi ,  ne  d oie  as:  Un  cheval 
qu'on  ne  dompte  pas  de  bonne-heure 
devient  fougueux  ;  il  en  eft  de  même 
des  parlions  d'un  enfant  ;  domptez-les  de 
quelque  façon  que  cepuilie  être  ,  il  n'im- 
porte ,  pourvu  qu'en  effet  vous  les  domp- 
tiez :  Curva  ,  tunde  ,  ne  induré  t.  Nous 
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avouons  avec  l'Apôtre  qu'une  conduite 
lé v ère  fou  vent  abat  le  courage  ;  mais 
nous  ajoutons  avec  Saint  Jean  Lhryioilo- 
me  qu'il  vaut  encore  mieux  contenir  par 
la  crainte  qu'abandonner  au  vice ,  abattre 
le  cœur  que  le  laifîer  corrompre  ,  faire 
des  efclaves  que  des  enfants  effrénés. 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  ces  ex- 
trémités (  car  ce  font  des  extrémités 
auxquelles  on  ne  doit  le  déterminer  en- 
fin ,  que  comme  aux  remèdes  violen  s 
dans  les  maladies  défefpérées  )  il  faut 
connoitre  à  fond  le  caractère  de  l'enfant 
qu'on  a  entre  les  mains  ;  &  c'eil  alors 
fur-tout  que  l'amour  doit  être  éclairé 
dans  les  parents  &  dans  les  maîtres,  do- 
cile 6c  fournis  dans  les  enfants.  Mais  en- 
fin qu'il  foi t  Chrétien  dans  les  uns  &  les 
autres  troisième  règle  ,  c'eil  la  plus  im- 
portante de  toutes. 

Qu'il  eil  beau  d'entendre  Salomon 
raconter  avec  complaifance  la  manière 
dont  le  fage  David  l'élevoit  &  le  for- 
moit  à  la  vertu  dans  fon  enfance.  Moi , 
qui  fuis  à  préféra  Roi  dliVae'l  ,  j  ai  été 
enfant,  enfant  chéri  de  mon  père  :  Ego 
films  fui  patvs  mil  tznellus  ;  chéri  fur- 
tout  d'une  tendre  mère  dont  j'étois  l'u- 
nique ;  Unigenjus  coiammatre  me  a.  Mou 
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père  tout  Roi  qu'il  étoit  d'un  grand 
Empire  ,  regardent  cependant  comme  un 
de  l'es  principaux  devoirs  de  m'initrui- 
re  par  lui- même:  Et  deetbatme.  Ecoutez, 
mon  fils  ,  me  répctoie-il  fans  celle  ;  toute 
votre  félicité  dépend  de  votre  docilité  à 
fuivre  mes  leçons  :  Audi ,  fili  mi,  fufc;piat 
verba  mta  cor  tu u m  ,  &  vives.  Qu'eit-ce 
donc  ,  Meilleurs  ,  que  David  enfeigne 
avec  tant  de  foin  à  ce  fils  ,  auquel  il 
deftine  fofl  iceptre  &  Ta  couronne  :  Sont- 
ce  les  fecrets  de  la  politique  mondaine, 
l'art  de  remplir  fes  trélbrs ,  de  le  taire 
refpecler  de  les  peuples  ,  de  dompter  fes 
ennemis  ?  Non  ,  non  ,  quelque  choie  de 
plus  important  demande  les  foins  Se 
l'attention  de  David.  Mon  fils  ,  poiTédez 
la  iagsiïe  ;  c'eft  là  l'unique  néceiîàire  -. 
Pjffide  fdpitntiam  ,  fili  mi. 

Ah  !  leçons  bien  inconnues  dans  les 
éducations  d'aujourd'hui.  Sans  m'engager 
dans  un  trop  long  détail  ,  fourlrez  feu- 
lement ,  Meilleurs ,  que  je  v.  us  demande  : 
dans  l'éducation  de  vos  enfants  combien 
de  temps  efl  employé  à  les  inilruire  de 
la  Religion  r  Un  certain  nombre  d'heu- 
res efi  réglé  tous  les  jours  pour  toutes 
fortes  d'exercices  ;  cène  font  que  maî- 
tres de    toute  efpece.   Les    maîtres   de 
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mœurs ,  les  maîtres  de  Chriitianifme  où 
font-ils  ? 

C'eil  l'affaire  ,  répondez-vous  fans 
doute,  d'un  gouverneur  éclairé  ,  ver- 
tueux ,  choifi  principalement  pour  cet 
emploi.  Maîtres  Chrétiens ,  e'eil  donc  à 
vous  qu'il  faut  que  je  m'adreiîe.  Mais 
non  ,  Meffieurs  ,  c'eil  vous  perfonnelle- 
ment  que  Dieu  en  a  chargés  ;  c'eil:  à 
vous  qu'il  en  demandera  compte.  Ah  ! 
que  de  maîtres  damnés  parleurs  élevé* 
damneront  &  de  pères  &  de  mères  ! 

Car  en  En  ,  Melfieurs  ,  pour  ce  qui 
regarde  la  lanté  ,  pour  tous  les  foins 
temporels ,  vous  en  repoferez-vous  abio- 
lument  fur  d'autres  ?  Un  père  veut  ju- 
ger par  lui-même  des  progrès  de  ion 
fils  dans  les  fciences  ;  une  mère  veut  être 
témoin  de  tous  les  exercices  de  corps 
qu'on  ordonne  pour  fa  fille  ,  elle  préfide 
elle-même  à  toutes  les  leçons  qu'on  lui 
donne.  Mais  les  leçons  de  Chriitianifme  , 
s'en  informent- t-ils ,  ni  l'un  ni  l'autre  ?  A 
quoi  penieront  donc  dans  la  fuite  de  l'â°"e 
ces  enfants  qui  ne  vous  voient  occupés 
pour  eux  que  de  vils  amufements  delà 
terre  ?  Comment  s'accoutumeront-ils  à 
regarder  l'artaire  de  leur  falut ,  ces  en- 
fants qui  voient  que  c'eil  dans  leur  édu- 
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carion  ce  qui  tient  le  dernier  lieu  ,  ce 
qui  paroit  intéreffer  le  moins  ?  G  émulez  , 
Sainte  Religion  ,  de  la  diilradion,  de 
l'oubli  de  Dieu ,  ou  l'on  vie  dans  le  monde: 
en  voilà  la  fource  ,  elle  eft  dans  l'âge  le 
plus  tendre.  En  voulez-vous  encore  une 
preuve  fenfible  ? 

Quel  fut  le  malheur  des  Caïnites  , 
félon  la  remarque  de  l'Ecriture  ?  Ce  fut 
d'être  nés  d'un  père  corrompu  qui,  ne 
penfant  qu'à  le  faire  un  étabiiifement  fur 
la  terre  ,  fe  mit  peu  en  peine  d'appren- 
dre autre  choie  aies  enfants,  que  l'art 
de  s'agrandir  <Sc  de  palier  commodément 
la  vie.  Malheur  trop  commun  dans  notre 
iiecle. 

A  peine  les  enfants  font- ils  nés,  qu'on 
femble  oublier  que  ce  font  des  êtres 
raifonnahles  ;  comment  donc  fe  fouvien- 
droit-on  qu'on  vient  d'en  faire  des  Chré- 
tiens r  On  commence  par  diiîoudre  les 
corps  dans  les  délices  de  la  mollefle.  Prê- 
chons-leur eniuite  la  pénitence  &  la 
mortification  ;  comment  nous  écouteront- 
ils  ?  A  meiure  qu'ils  grandirent  ,  toute 
l'attention  le  porte  fur  les  défectuofnés 
du  corps  ;  pour  les  défauts  de  l'ame  ,  ils 
fe  découvrent  en  vain  ;  on  paffe  tout  à 
la  foibleife  de  l'âge.  Qu'ils  vivent,  ah  ! 

qu'ils 
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qu'ils  vivent  :  ignorants ,  capricieux ,  déjà 
libertins  peut-être  ,  n'importe  ,  pourvu 
qu'ils  vivent.  La  correction  la  plus  légère , 
une  réprimande  ,  un  moment  de  con- 
trainte pourroient  altérer  leur  fanté  ;  on 
leur  épargne  tout.  Si  on  leur  donne 
quelquefois  des  leçons  férieufes  ;  l'hon- 
neur ,  leurs  ancêtres  ,  ce  font  les  feuls 
mots  qu'on  fait  retentir  à  leurs  oreiller. 
Ainfi  les  vertus  fondamentales  de  la 
Religion  font  étouffées  ,  &  plus  on  réuf- 
fit  à  les  étouffer  ,  plus  on  s'en  applau- 
dit. N'a-t-on  pas  même  enfin  trouvé 
l'art  déteftable  de  rendre  habile  aux  dé- 
pens de  la  pudeur  r  Les  poéfies  les  plus 
libres  ,  les  fables  les  plus  licencieufes  : 
N'eft-ce  pas ....  Ah  !  finiilbns,  Meilleurs. 
f  Tendres  enfants  ,  pourquoi  fuis-je  forcé 
de  vous  adrefler  enfin,  malgré  moi ,  une 
leçon  fi  contraire  à  toutes  celles  que  je 
vous  ai  données  jufqu'à  préfent  ;  mais 
enfin  ,  c'efi  le  Sage  qui  vous  la  donne. 
Mon  fils  ,  vous  dit-il  ,  fi  les  pécheurs 
veulent  vous  alaiter  de  leur  venin  :  Si  te 
laclaverint  peccatores  ,  fili.  Ah  !  prenez 
garde  de  vous  laiiTer  furprendre  par  la 
douceur  de  ce  breuvage  qu'ils  vous  pré- 
sentent :  Ne  acquiefcas  eis.  Non ,  ne  re- 
gardez jamais  comme  vos  pères  ces  cruels 
Car.  Tome  IL  T 
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qui,  courant  à  leur  perte  ,  mais  peu  con- 
tents de  périr  feuls ,  veulent  vous  aiîocier 
à  leurs  crimes  ,  afin  de   vous  afïbcier  à 
leur  malheur  :  Infidiantur  contra Jàngui- 
nemJuum.Voti'Q  Père,  le  véritable  Père  , 
c'efl   le    Seigneur.  Souvenez -vous   que 
vous  êtes  à  lui ,  avant  que  d'appartenir 
à  vos  parents  de  la  terre.  Souvenez-vous 
de  l'adoption  que  vous  avez  contractée 
en  Jefus-Chriil  :  c'ell-là  votre  véritable 
nobleffe.  Elevez  vos  penfées  vers  ce  bel 
héritage  que  votre    Père    vous  promet 
dans  les  Cieux  :  c'efl-là  qu'il  faut  ten- 
dre ,  mon  fils  ;  fi  vos  parents  ,  fût-ce  un 
père  ,  fût-ce  une  mère  ,  veulent  vous  ar- 
rêter dans  la  voie  où  Dieu  vous  appel- 
le ;  ah  !  c'efl  l'expreflion  de  faint  Ber- 
nard ,  plutôt  foulez  aux  pieds  &  l'un  & 
l'autre.  Le  refpedt  ,  l'amour   que   vous 
leur  devez  peuvent-ils  balancer  ce  que 
vous  devez  à  Dieu  ?  Qui  vous  aime  da- 
vantage ,  d'eux  .ou  du  Père  eélefle ,  qui 
vous  a  fait  plus  de  biens   ?  Se  font- ils 
facrifiés  ,  font-ils  morts  pour  vous  ?  Vo- 
tre Dieu  l'a  fait.  Vous  promettent-ils  , 
font-ils  en  état  de  vous  donner  un  royau- 
me éternel  ?  Votre  Dieu   vous  le  pro- 
met ,  il  vous  le  donnera.  Et  que  peut 
enfin  contre   vous  leur   colère  ?    Vous 
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menacent-ils  d'un  enfer ,  vous  puniront- 
ils  d'une  éternité  de  fupplice  ?  Votre  Dieu 
vous  en  menace  ,  il  vous  en  punira.  Sui- 
vez donc  ,  mon  fils ,  fuivez  la  voie  que 
Jefus-Chriit,  vous  a  marquée  par  les  tra- 
ces de  ion  fang  ,  &  non  pas  celle  que 
ceux-ci  vous  tracent  par  leurs  defordres. 
Dans  tout  le  reite  ,  votre  refpect  ne 
peut  être  trop  profond  ,  votre  amour 
trop  fournis  &  trop  tendre  ;  mais  fi-tôt 
qu'ils  mettront  en  compromis  ce  que 
vous  devez  à  votre  Dieu  ,  ah  !  ne  re- 
connoiflez  plus  d'autre  Père  que  le  Sei- 
gneur. O  vous  ,  pères  &  mères  ,  vous 
vous  plaindrez  peut-être  de  ce  que  nous 
donnons  de  pareilles  leçons  à  vos  enfants  ; 
mais  c'efl  moi  qui  me  plains  de  ce  que 
nous  fommes  obligés  de  les  leur  donner  ; 
&  qui  de  nous  a  plus  de  droit  de  fe 
plaindre  ? 

Vous  les  aimez  ,  dites-vous ,  (  je  vais 
finir  par  cet  extrait  de  faim  Jean  Chryfof- 
tome  )  vous  les  aimez  ;  mais  quelle  mar- 
que leur  donnez- vous  de  votre  amour  ? 
Vous  vous  emprefîez  à  leur  laiffer  de 
grands  établiffements  ,  de  riches  hérita- 
ge* ,  de  brillantes  fortunes.  Eh  !  Meiïieurs  # 
duffiez-vous   leur  biffer  un  diadème  , 
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qu'eft-ce  que  tout  cela  ?  Tout  cela  les 
iuivra-t-il  dans  le  tombeau  ? 

Vous  les  aimez  ,  dites  -  vous  ;  &  vous 
n'êtes  occupés  qu'à  les  rendre  fouverai- 
xiement  >  éternellement  malheureux. 
Hélas  !  entraînés  par  le  feui  poids  de  la 
concupiicence  ,  ils  chanceloient  ,  vous 
les  voyiez  prêts  à  tomber  ;  à  qui  étoit-ce 
donc  de  leur  tendre  la  main  pour  les 
foutenir  f  A  vous  fans  doute  ;  &  c'efl 
vous  qui  les  pouiTez  au  précipice  ,  & 
qui  hâtez  leur  chute.  Eft-ce  là  les  aimer  ; 
cela  s'appelle  aimer  ? 

Vous  leur  avez  donné  la  vie  ;  quel 
bienfait  ï  Bienfait  cruel  !  Que  ne  la  leur 
ôtiez-vous  dès  le  berceau  ?  Pourquoi  la 
leur  çonferver  avec  tant  de  foin  ,  cette 
vie  de  quelques  jours  fur  la  terre,  pour 
leur  procurer  enfuite  une  mort  éter- 
nelle r  Quand  je  vous  vois  fi  inquiets  fur 
leur  fanté  a  fi  tendres  fur  leurs  befoins  , 
fi  affligés  à  la  feule  idée  de  leur  perte  ; 
ah  î  malheureux  ,  m'écrié-je  au-dedans 
de  moi-même  ,  malheureux  ,  que  crai- 
gnez-vous ?  Craignez-vous  qu'il  n'échap- 
pe à  l'enfer  une  Victime  ?  Et  c'cft-là  les 
aimer  ,  cela  s'appelle  aimer  f 

Non  ,  non  ,  Meilleurs  ,  corrigez  dé^ 
fprmajs   voue    amour  fur -tout  par   la 
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Religion.  Songez  à  devenir  les  pères 
d'enfants  illuftres  ,  mais  illuftres  félon 
Dieu  ,  illuftres  dansla  foi.  Pour  cela ,  tout 
dépend  ,  en  premier  lieu,  de  vous  en  faire 
refpe&er  ;  puifque  leur  éducation  fera 
toujours  malheureufe  s'ils  ne  vous  ref- 
pe&ent.  Mais  pour  vous  en  faire  ref- 
peéler ,  il  faut  les  refpedter  en  quelque 
forte  vous-mêmes  ,  en  confidérant  ce 
qu'ils  feront  un  jour,  ce  qu'ils  font  déjà 
par  rapport  à  vous  &  devant  Dieu.  Tout 
dépend  ,  en  fécond  lieu,  de  vous  en  faire 
aimer  ,  en  les  aimant  vous-mêmes  d'un 
amour  tendre  qui  excite  leur  reconnoif» 
fance  ,  d'un  amour  éclairé  cependant  qui 
les  retienne  dans  la  foumifîion ,  mais  fur- 
tout  d'un  amour  chrétien  qui  imprime 
profondément  le  Chriftianifme  dans  leurs 
cœurs. 

Heureux  les  pères  Se  mères  qui  au- 
ront fuivi  cette  belle  méthode  dans  l'é- 
ducation de  leurs  enfants  !  Leurs  enfants 
feront  leur  gloire  «5c  leur  joie  pendant 
leur  vie,  ditl'Eccléfiaftique:  Laudabitur , 
gloriabitur  in  Mo.  Ils  feront  leur  confo- 
lation  ,  leur  foutien  dans  leur  vieilleffe , 
leur  efpérance  même  au  moment  de  la 
mort  :  In  obitu  Juo  non  contrijlatus  ejî.  Ils 
meurent ,  mais  c'eft  comme  s'ils  ne  mou- 
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xoient  pas  :  Mortuus  quaji  non  moîtuus  ; 
puifqu'ils  laiflent  après  eux  des  fuccefTeurs 
de  leurs  vertus  ,  qui  perpétueront  leur 
nom  &  leur  mémoire  :  Similcm  rdiquit 
pofl  fe.  Enfin  ils  les  retrouveront  ,  pour  fe 
réunir  à  eux  au  fein  de  Dieu ,  où  ils  fe- 
ront leur  couronne  dans  l'éternité  bien- 
heureufe  où  nous  conduife  ,  &c.  Ainfi 
foit-il. 
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HOMÉLIE 

SUR 

LA  RÉSURRECTION 
DE  LAZARE. 

Pour  le  Vendredi  de  la  quatrième 
Semaine  de  Caresme. 

Vcni  i  &  vide. 

Venez  ,  6c  voyez. 

Joan,  u. 

QUel  eft-il  ce  fpectacle  ,  auquel  je 
viens  aujourd'hui  vous  inviter,  mes  Frè- 
res ?  Venez  ,  &  voyez  ,  difoit  Marie  fœur 
de  Lazare  à  Jefus-Chrifl  ;  voyez  en  quel 
état  ,  Seigneur  ,  celui  que  vous  aimiez 
efr.  à  préfent  réduit. 
Un  cadavre  hideux  ,   amas  infect  de 
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vers  &  de  corruption  :  venez ,  voyez ,  eft- 
ce  là  l'homme  :  Numquid  ifle  efi  f  Une  ca- 
verne fouterraine  ,  voilà  quelle  doit  être 
notre  dernière  demeure  ;  fix  pieds  de 
terre  au  plus  fuffiront  à  celui  dont  les 
vafles  projets  trouvoient  trop  étroit  l'Uni- 
vers ;  Spe/unca.  C'ed-là  que  l'on  fe  hâte 
de  le  précipiter  ,  de  peur  qu'il  n'infecte 
l'air  des  vivants  ;  une  pierre  ,  barrière 
impénétrable  ,  L'y  renferme ,  pour  nous  en 
épargner  la  vue  :  Lapis  fuperpq/z/us  erat 
eî.  Levons  cependant  pour  un  moment  , 
levons  cette  pierre  :  Tollitc  lapidera. 
Dieu  !  quelle  horreur  ! 

Quoi  ?  eft-ce  donc  là  cette  perfonne 
aimable  ,  aux  pieds  de  laquelle  fe  raiîem- 
bloient  tous  les  jours  tant  de  profanes 
adorateurs  ;  cette  idole  du  monde  ,  dont 
l'éclat  fédu&eur  éblouîflbït  tous  les  yeux, 
enchantoit  tous  les  fens  ,  captivoit  tous 
Iqs  cœurs,  dont  Fef prît  vif  Se  brillant  étoit 
l'ame ,  faifoit  les  délices  de  tous  les  cer- 
cles r  Maintenant  c'eli  un  cadavre  qui 
fait  horreur.  Un  drap  mortuaire ,  des  ban- 
des qui  lui  lient  6c  les  pieds  &  les  mains, 
c'eft  tout  ce  qui  lui  refte  de  ces  ancien- 
nes richeffes  :  Ligatus  pedes  &  manus  infr* 
titis.  Encore  une  fois  eft-ce  là  l'homme  ? 
Venez  <Sc  voyez.  Oui  ;  tout  tant  que  nous 
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fommes,  voilà  quelle  doit  être  enfin  notre 
deftinée  :  Vent  &  vide. 

Mais  ce  fpectacle  fi  plein  d'inftru&ion 
m'en  retrace  un  autre  plus  inftruclif  en- 
core. Venez  donc  &  voyez;  un  état  mille 
fois  plus  affreux  que  celui  de  Lazare 
dans  le  tombeau  ,  je  veux  aujourd'hui 
vous  le  décrire  :  c'eft  celui  d'une  ame 
dans  le  péché.  Non  ,  la  mort  traînant  à  fa 
fuite  toutes  les  horreurs  du  tombeau  ;  îa 
mort  qui ,  comme  un  Monarque  impé- 
rieux ,  dit  un  Prophète ,  foule  aux  pieds , 
briie&  détruit  ce  vafe  d'argile,  que  nous 
nommons  un  corps  ;  la  mort  qui  dans 
le  profond  du  lac  ,  comme  parle  Ifaïe , 
entraîne  l'orgueil  de  l'homme,  <5c  s'im- 
mole impitoyablement  toute  humaine 
beauté  ,  la  mort,  fous  ces  horribles  traits , 
n'a  rien  de  fi  horrible  que  le  péché  ;  ôz 
l'état  d'une  ame  pécherelfe  ,  repréfenté 
fous  cet  emblème  ,  efl  repréfenté  fous 
des  traits  trop  adoucis  encore. 

Saint  Auguftin  ,  qui  me  fournit  toute 
l'idée  de  ce  difcours  ,  trouvoit  cependant 
dans  la  description  de  Lazare  mort ,  telle 
que  nous  la  fait  l'Evangile  ,  l'image  la 
moins  imparfaite  que  Ton  puifle  tracer  de 
l'état  du  pécheur  ;  6c  les  fentiments  de 
Jefus-Chrifl  pour  Lazare,  il  les  coni" 
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loit  comme  la  figure  des  fentiments  de 
Dieu  pour  le  pécheur.  En  faifilïant  fous  le 
même  point  de  vue  notre  Evangile,  voici 
donc  ,  Mefiieurs ,  quel  fera  le  plan  de  ce 
difcours.  L'état  du  pécheur  ,  par  rapport 
à  Dieu  ,  fera  le  fujet  de  la  première  Partie. 
L'état  de  Dieu  par  rapport  au  pécheur  , 
fera  le  fujet  de  la  féconde.  L'une  6c  l'au- 
tre ne  fera  qu'une  explication  morale  de 
notre  Evangile;  6c  la  fin  que  je  me  pro- 
pofe ,  le  fruit  que  j'en  efpere ,  eft  de  vous 
infpirer  la  plus  vive  horreur  du  péché. 
Ave  Maria. 

PREMIERE  PARTIE. 

C^'Est  par  dégrés  que- l'âme  péche- 
refTe  s'engage  dans  l'abîme  du  crime  ;  c'eft 
par  dégrés  que  je  veux  vous  la  faire  con- 
iidérer  aujourd'hui.  Nous  allons  donc 
examiner  le  Pécheur;  i°.  danslavoiedu 
péché  :  2°.  dans  l'état  même  du  péché  : 
3°.  enfin  dans  l'habitude  du  péché.  Ne 
perdons  point  de  vue  notre  Evangile  ,  il 
nous  fournira  un  emblème  naturel  de 
ces  trois  états  de  l'ame  péchereffe. 

D'abord  ce  n'eft,  qu'une  langueur  :  Erat 
quidam  languens.  A  cette  langueur  fuc- 
cede  un  afibupiiTement  léthargique  ;  Dot- 
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mit.  Hélas  !  la  mort  même  ne  tardera  pas 
de  fuivre.  Mais  d'abord ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  ce  n'efl  qu'une  langueur.  Les 
morts  fubites  &  inopinées  font  bien  plus 
rares  dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  que  dans 
celui  de  la  nature.  Car  dans  l'ordre  de 
îa  nature  ,  l'excès  de  nos  crimes ,  félon  la 
prédi&ion  de  Saint  Paul ,  force  enfin  le 
Seigneur  à  fignaler  prefque  tous  les  jours 
fa  juûuce  par  ces  grands  coups  de  ven- 
geance. Prefque  plus  d'intervalle  entre 
la  faute  &  la  mort ,  entre  l'exercice  &  la 
punition  du  crime.  Nous  y  fommes  tel- 
lement accoutumés  aujourd'hui ,  que  ces 
coups  éclatants  de  votre  foudre  ,  Sei- 
gneur ,  ne  frappent  même  prefque  plus 
nos  efprits. 

Mais  dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  ce  fu- 
rent toujours  ,  aujourd'hui  comme  au- 
trefois ,  ce  font  encore  mêmes  degrés  par 
où  l'on  paiTe.  Une  jeune  perfonne,  par 
exemple  ,  eft  élevée  jufqu'à  un  certain 
âge  dans  tous  les  principes  d'honneur  <Sc 
de  chriflianifme.  Vient  enfuite  le  temps  , 
où ,  félon  la  coutume  ,  il  faut  penfer  à 
fon  établiilement.  Alors  c'eft  la  règle  de 
la  montrer  au  monde  ;  &  le  monde  veut 
que  l'on  commence  à  la  montrer  dans  tout 
l'éclat  qui  convient  à  une  idole  naiiïante,  à 
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qui  l'on  cherche  des  adorateurs.  Ici  le  dan- 
ger commence  ,  &  la  contagion  fefait  fen- 
tir.  Dansles  commencements  cependant, 
les  principes  d'une  éducation  chrétienne 
l'emportent  dans  ion  efprit  &  fur  Ion  cœur. 
Ge  tracas  tumultueux ,  qui  amufe  les  mon- 
dains par  PétourdiiTement  qu'il  leur  caufe, 
dégoûte ,  ennuie,  fatigue  &  tourmente  cet- 
te ameinnocente encore  que  la  grâce  pro- 
tège. Peu-à-peu  ,  à  force  de  voir  &  d'être 
vu ,  l'ennui  s'envole ,  le  charme  fe  forme , 
lefentiment  du  plaifir  s'éveille  ,  la  con- 
cupiscence parle,  le  monde  plaît.  Alors 
les  aufteres  maximes  de   retenue    6c  de 
modeftie  chrétienne,  qu'on  avoit  appri- 
ies  dans  l'enfance  ,  s'éloignent  commein- 
fenfiblement ,  &fe  perdent  peu- à-peu  dans 
un  obicur  lointain,  où  Ton  ne  les  apperçoit 
prefqueplus.  Voilà  le  commencement  de 
l'état  de  langueur  :  Erat  quidam  languens. 
Il  leroit  facile  d'y  remédier  d'abord. 
Mais  bientôt  au  contraire  on  interrompt 
Tufagedes  préfervatifs  don:  on  fefervoit 
quand  on  avoit  bien  moins  à  craindre.  On 
fe  retire  des  Sacrements ,  non  pas  tout-à- 
fait  d'abord  ,  mais  peu-à-peu  :  on  en  ap- 
proche plus  rarement.  Ainfi  le  goût  de 
la  dévotion  fe  perd.   Les  lectures   chré- 
tiennes deviennent  moins  fréquentes  ,  & 
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par-là  même  plus  infipides  de  jour  en 
joui  ;  chaque  jour  on  retranche  quelque 
chofe  des  exercices  ordinaires  de  piété. 
De-là  l'oubli  de  Dieu  &  de  fon  culte  ; 
qu'en:  ce  autre  choie  que  l'état  d'afibu- 
pilTement  même  r  Dormit, 

Ce  que  l'attrait  du  plaihr  ,  le  charme 
de  l'oiiiveté  produifent  dans  les  brillan- 
tes conditions  du  monde  ,  la  difira&ioa 
du  travail ,  l'embarras  des  affaires  le  pro- 
duifent dans  les  autres.  Dans  toutes ,  c'efb 
pas  à  pas  qu'on  vient  au  crime.  Il  n'efl 
point  defcéiérat  qui  n'ait  fait  infenfible- 
ment  l'apprentiiTage  de  la  débauche  : 
Erat  quidam  /anguens.  C'efl  pour  tous  un 
état  de  langueur  ;  c'eft-à-dire  une  non- 
chalance dans  la  pratique  des  règles  du 
Chriit-ianifme ,  dans  l'obfervation  des  de- 
voirs particuliers  de  fon  état ,  dans  l'ufage 
fur-tout  des  Sacrements.  Avant  que  de 
mener  à  la  mort,  la  langueur  conduit  à 
une  efpecede  léthargie  fpirituelle  :  Dor- 
mit. On  ne  fe  permet  d'abord  que  les 
petites  fautes.  La  courtifanne  ]a  plus  ef- 
frontée a  commencé  d'échauffer  dans  fon 
cœur  la  pafîîon  par  de  vaines  ledures  ; 
des  regards  indifcrets  ,  des  converfations 
libres ,  des  imaginations  volages ,  n'y  ont 
allumé  d'abord  qu'une  étincelle.  L'ufurier 
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plus  hardi  ne  fut  pour  l'ordinaire ,  dans  les 
commencements ,  qu'un  économe  ébloui 
par  l'éclat  des  richeiTes ,  qui  mit  fa  gloire 
à  fe  faire  ouvrier  d'une  belle  fortune.  L'a- 
varice ,  comme  la  volupté,  rallentit  d'a- 
bord les  fentiments  de  la  Religion  :  Erat 
quidam  languens.  Avant  que  de  fe  mar- 
quer au  coin  du  crime,  il  faut  s'établir 
dans  une  fécurité  de  confcienee ,  qui  puiiïe 
endormir  fur  tous  les  excès  :  Dormir, 

On  s'autorife  de  la  coutume  &  de  l'u- 
fage  du  monde.  L'oihveté  n'eft-elle  pas 
l'apanage  des  Grands ,  un  privilège  que 
donne  toujours  la  délicatefte  du  fexe  ? 
Dans  les  conditions  communes  ,  com- 
ment ,  dit-on  ,  fe  tirer  de  la  poufïîere  , 
û  l'on  ne  fçait  profiter  du  beibin  de  ceux 
qui  font  prefïes?  Sans  quelque  induftrie, 
dit  le  Peuple  (  c'efl  ainfi  que  la  fourbe- 
rie fe  nomme  )  le  moyen  de  vivre  avec 
ces  riches  avares  &  inhumains  ? 

On  s'autorife  de  l'exemple.  Après  tout, 
dit-on,  eft-il  quelqu'un  dans  le  monde  qui 
vive  autrement  que  moi  r  Aucun  de  ceux 
qu'on  a  regardés  &  qu'on  regarde  com- 
me les  gens  d'honneur  6c  de  probité  , 
comme  les  modèles  de  la  Heligion  ,  fuit- 
il  un  autre  train  de  vie  ?  Il  n'efl  enfin 
point  de  fcélérat  même  }  qui  ne  trouve 
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toujours  quelque  fcélérat  plus  hardi  que 
lui ,  dont  l'exemple  le  ralîure. 

La  faufTe  confcience  formée  ,  en  vaîri 
nous  lui  oppofons  les  maximes  de  l'Evan- 
gile. La  paillon  ,  qui  enyvre  ,  a  plongé 
dans  un  aiToupifïement  mortel,  qui  rend 
fourd  de  infenfïbleà  roue.  Quelquefois  ce- 
pendant nous  remuons  encore  la  confcien- 
ce, nous  effrayons,  nous  touchons.  Oui, 
lorfque  nous  annonçons  avec  force  cer- 
taines grandes  vérités  de  la  Religion ,  no- 
tre voix  réveille  pour  un  moment  ce  lé- 
thargique ;  mais  il  retombe  bientôt  dans 
fon  premier  fommeil.  Ah  !  vous  m'avez 
ému  ,  nous  dit-on  froidement.  Nous  vous 
avons  ému  ;  &  de  cette    émotion  ,   quel 
efl  le  fruit  ?  Un  faififlement  fubit ,  dont  la 
fenfibilité  de  votre  coeur  n'a  pu  fe  défen- 
dre :  une  émotion  paffagere  ,  à  laquelle 
un  efprit  encore  raifonnable  n'a  pu  fe  re- 
fufer;peut-être  quelques  larmes ,  telles  que 
l'action  vive  &  animée  d'un  acteur  paf- 
flonné  vous  en  fait  répandre  fur  un  théâ- 
tre. Cependant ,  ajoutez-vous  ,  peu  s'en 
faut  que  vous  ne  m'ayez  converti.  Peu 
s'en  faut  !  Eh  !  que  s'en  faut-il  donc   ? 
C'eft-à-dire  ,  que  nous  vous  avons  arra- 
ché ,  prefque  malgré  vous ,  un  defir  va- 
gue &  général  de  conveifion  :  defir  qui , 
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étouffé  auffi-côt  que  formé  dans  votre 
cœur,  ne  fervira  qu'à  vous  rendre  plus 
criminel,  &  criminel inexcufable.  Peut- 
être  cependant,  en  conséquence  de  cette 
émotion  ,  de  ce  defir ,  vous  avez  fait  quel- 
que avance  vers  Dieu  ;  vous  vous  êtes  ap- 
proché d'un  Sacrement  ;  Se  c'efl-là  tout  ? 
oui  ,  c'en1  même  a  (fez  pour  le  malade. 
Après  cette  foible  marque  de  vie  chrétien- 
ne qu'il  fe  détermine  adonner,  il  e^l  con- 
tent de  foi ,  il  fe  rendort  avec  plus  de  fé- 
curite  que  jamais  :  Dormir. 

Hélas  !  elle  efl  donc  morte  enfin  ,  cette 
ame  ;  oui ,  c'en  efl  fait ,  n'en  efpérons 
plus  rien  :  Mortuus  efl,  Funefle  état  que 
cet  état  de  mort  !  Pavois  raifon  de  dire 
que  la  mort  du  corps  n'a  rien  d'aifez  hi- 
deux pour  en  être  l'emblème. 

D'abord  ,  en  elle  efl  éteint  tout  principe 
de  vie.  En  effet,  la  vie  del'arne  c'efl  la 
grâce  ;  &  le  péché  n'efl  autre  chofe  que 
la  deflruclion  de  la  grâce  même.  Je  me 
repréfente  ici  ,  Meilleurs  ,  le  premier 
homme  au  moment  même  ou  il  devint 
pécheur.  Quelle  efl  fa  confufion  ,  à  la  vue 
fubite  de  fa  nudité!  Mais  fur-tout, repréfen- 
tez-vous  la  révolte  générale  de  toute  la 
nature  ,  le  trouble  ,  le  bouleverfement  , 
l'étrange  défordre  que  fon.  crime  caufe 
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tout-à-coup  dans  l'Univers  ;  quelque 
chofe  de  plus  terrible  encore  ,  repréfen- 
tez-vous  un  Dieu  qui  infulte  à  fa  mifere 
&  à  fa  honte,  un  Ange  qui  le  pourfuit  le 
glaive  en  main.  Le  voilà  donc  enfin 
chaiTé  du  paradis  terreftre,  dépouillé  de 
tous  {es  droits  ,  trifte  jouet  du  Prince  de 
l'Enfer  qui  l'a  féduit.  Quelle  image  , 
mes  Frères  .'  Cependant  la  première  , 
dont  je  me  fuis  fervi  d'abord  ,  n'efUeile 
pas  plus  exprefîive  encore  f  Four  peindre 
Adam  lui-même  ,  ainfi  que  tout  autre 
pécheur,  il  faut  en  revenir  à  celle-là  : 
Mortuus  efï. 

Et  c'efr. ,.  ce  me  femfele  ,  dit  Saint  Jean 
Chryfoftome ,  ce  que  le  Seigneur  vouloit 
lui  faire  entendre  ,  quand  il  lui  dit:  A  ûun, 
Adam ,  ubi  csï Où  efl-ii  cet  homme  ,  fur 
qui  j'avois  pris  plaiiir  à  empreindre  tous 
les  traits  de  ma  reiTemblance,ce  miroir  ac- 
compli de  mes  perfections  divines ,  en  qui 
je  me  complaifois  comme  dans  mon  ima- 
ge ?  Où  eft-elle  cette  créature  chérie,  que 
j'avois  adoptée  pour  mon  fils,  à  qui  j'avois 
donné  le  droit  dem'appellcr  fon  père  ,  qui 
avoir  reçu  de  moi  l'empire  fur  tous  les 
autres  ouvrages  de  mes  mains  ?  Qu'efl- 
il  devenu  ce  compoié  merveilleux  d'ame 
&  de  corps,  dans   qui   j'avois   établi  le 
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plus  bel  ordre  de  fubordination  :  un  ef- 
prit  pour  condamner  à  la  matière  ,  une 
raifon  pour  dominer  les  fens  ?  Voilà 
l'homme  ;  ou  eft-il  ce  chef-d'œuvre  de 
mz  tout  Q-ipm  francs?  Ad  a  m,  Adam,  ubies? 

Hélas  !  il  n'eil  plus  ;  &  ne  puis-je  point 
dire  encore  avec  Saint  Jean  Chryibflome, 
que  c'eft-là ,  dans  le  fens  moral ,  le  funefle 
accompliffement  de  la  menace  que  le  Sei- 
gneur lui  avoit  faite  ?  Au  moment  que  tu 
mangeras  de  ce  fruit  :  In  quocumque  die 
corne  de ri s  •  c'en  eft  fait ,  Adam  ,  tumeur- 
ras  :  Morte  morieris. 

En  effet ,  à  peine  efl-il  pécheur ,  qu'auf- 
fî-tôt  à  ce  chef-d'œuvr  2  de  la  Divinité  fuc- 
cede  un  monftre  ,    cuvrage  de  l'Enfer  ; 
aux  magnifiques  trai;s  de  la  divine  ref- 
femblance  a  fuccédé  l'image  de  Satan  ; 
un  rebelle  ,    un  perfide  a  pris  la  place 
du  fils  de  Dieu.  Au  (fi  remarquez  ,    Mef- 
fieurs ,  qu'aucune  créature  ne  veut  plus 
reconnoître  fes  loix.  Pour  venger  le  Créa- 
teur outragé,  pour  punir  Le  rebelle  qui 
l'outrage  ,  toute  la  nature  lemble  conju- 
rer en  un  inftant.  Les  animaux  s'arment 
de  férocité  ;  la  terre  ferme  fon  fehi  cSc  lui 
refufe  la  nourriture  ;  le  Ciel  fe  charge  de 
carreaux ,  de  foudres  &  d'orages  ;  la  mer 
enfle  &   mutine  fes  flots  j  tous  les  élé- 
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ments  ,  dont  l'ordre  &  l'harmonie  dé- 
voient fervir  à  le  conferver ,  fe  troublent, 
fe  combattent  pour  le  détruire.  Et  com- 
ment régneroit-il  encore  fur  la  nature  , 
quand  au-dedans  de  lui-même  ce  n'eft 
que  trouble  ,  que  défordre,  anarchie  f  La 
matière  captive  l'efprit,  laraifon  efl  en- 
clave des  fens  ;ce  n'efl  donc  plus  l'hom- 
me :  Mortuus  efl. 

Efl-ce  même  allez ,  je  le  difois  d'abord, 
pour  exprimer  fa  dégradation  ;  efl-ce  allez 
de  l'image  d'un  cadavre  fans  vie  :  Qu'eil- 
ce  qu'un  tombeau ,  dit  Saint  Jean  Chry- 
foflome  ,  pour  nous  repréienter  l'étang 
de  feu  qui  devient  ion  partage  :  Qu'efi-ce 
que  le  dépouillement  où  la  mort  nous  ré- 
duit ,  en  comparaifonde  l'horrible  indi- 
gence d'une  ame  foumife  au  péché  ? 

Confidérez  ,  par  exemple  ,  mes  Frères , 
ce  Grand ,  ce  Héros ,  ce  Monarque  de- 
venu poudre  ;  qu'eil  devenu  tout  l'éclat 
de  fa  gloire  F  Que  lui  reile-t-il  de  [es  pof- 
feffions  immenfes  r  Que  lui  fervent  &  ce 
grand  nom  qu'il  laiiTe  après  lui  ,  &  cette 
réputation  brillante  qu'il  s'eflacquife  r  De 
ces  aclions  fameufes,  de  ces  traits  de  bra- 
voure héroïque  ,  qui  l'ont  fignalé  dans 
l'Univers  ,  quel  fruit  retirera-t-il  défor- 
mais ?  Terrible  nudité  !  Nudité  cependant 
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qui  ne  doit  point  être  mife  en  parallèle 
avec  celle  du  pécheur.  Le  péché  ne  lui 
laifle  plus  rien  de  ion  ancien  mérite.  In- 
fortuné David  (  hélas  !  )  que  te  fervit  toute 
ta  douceur  ?  Que  devint  tout  le  mérite  de 
ces  beaux  exemples  de  patience  &  de  mo- 
dération ?  Au  premier  coup  d'œil  indis- 
cret jette  fur  l'époufe  d'Urie ,  au  premier 
defir  criminel  éclosdans  ton  cœur  ,  tout 
efl  erTacé ,  tout  efl  oublié  ;  le  Héros  des 
armées  d'Ifrael ,  le  Roi  félon  le  cœur  de 
Dieu  ,  où  efi-il  ?  Hélas  !  il  n'efl  plus  : 
Mo  remis  efl. 

Salomon  n'efl  plus  ;  du  moins  il  n'efl 
plus  ce  Sage  ,  à  qui  le  Seigneur  étoit  re- 
devable de  Féclat  &  de  la  fplendeur  de  fon 
culte,  cemoieie  accompli  de  juflice  & 
de  religion.  Depuis  le  premier  grain  d'en- 
cens brûlé  fur  les  autels  des  profanes  di- 
vinités de  Tyr  (Se  de  Sidon  ,  tout  efl  ou- 
blié. Ces  oracles  de  fa^effe  ,  ces  traits 
éclatants  de  juflice  ,  cette  magnificence 
de  piété  peuvent  bien  en  faire  l'objet 
de  l'admiration  des  hommes  :  mais  dans 
les  livres  de  Dieu  ,  tout  efl  erTacé.  Sa- 
lomon n'efl  plus  ;  il  ne  refle  devant  Dieu 
que  le  facrilege  &  l'idolâtre  :  Mcr.'uus  ejl. 

C'efl-à-dire  ,  MefTieurs  ,  qu'auffi-tôt 
après  votre  péché  ,   tout  le  mérite  que 
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vous  aviez  devant  Dieu  ,  quel  qu'il  fût , 
eft  perdu.  Vous  pouvez  le  recouvrer  , 
il  eft  vrai  ,  en  reffufcitant  à  la  Grâce  ; 
mais  tant  que  vous  demeurerez  dans  la 
mort  du  péché  ,  toute  votre  ancienne 
vertu,  toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous 
avez  faites  ,  tous  les  travaux  que  vous 
avez  efîuyés  pour  le  Seigneur ,  tout  cela  , 
par  rapport  à  vous,  eft  comme  s'il  n?eût 
été  jamais. 

Bien  plus,  Meilleurs  ,  tant  que  vous 
refterez  dans  cet  état  de  mort ,  vous  êtes 
incapables  de  toute  fonction  de  vie  ;  quoi- 
que vous  faffiez  ,  vos  œuvres  font  des  œu- 
vres mortes.  Expliquons-nous  cependant. 
Je  ne  prétends  point  infinuer  par-là  que 
toutes  les  œuvres  du  pécheur  font  des  pé-» 
chés,  non ,  Meilleurs  ;  voici  la  vrai  doctri- 
ne de  TEglife  :  c'eft  que  toute  œuvre  de 
l'homme  mort  à  la  Grâce  ,  eft  incapa- 
ble de  mériter  pour  la  vie  éternelle.  Ce- 
pendant elle  peut  bien  toucher  le  cœur 
du  Père  des  miféricordes  ;  elle  l'engagera 
(  l'Eglife  même  vous  le  promet  )  elle  l'en- 
gagera ,  dis-je  ,  à  vous  accorder  libéra- 
lement &  gratuitement  la  grâce  de  pé- 
nitence. Mais  pour  des  récompenfes éter- 
nelles,  ah!  Pécheurs,  n'en  efpérez  pas 
pour  tout  ce  que  vous  ferez  dans  l'état 
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de  péché.  NourrifTez  les  pauvres  ,  con- 
folez  les  malheureux  ,  macérez  votre 
chair ,  défendez  la  foi ,  combattez  le  vice  , 
corrigez  les  vicieux  ;  en  conféquence  de 
tout  cela  ,  je  puis  bien  vous  faire  efpé- 
rer  de  la  bonté  de  notre  Dieu  des  grâ- 
ces qui  vous  convertirent  ;  mais  rien  de 
tout  cela ,  fait  dans  l'état  du  péché ,  n'en- 
trera jamais  dans  la  matière  de  votre  ré- 
compenfe.  Et  la  raifon  de  cette  doctrine  , 
c'efl  qu'un  efclave  révolté  ne  peut  mé- 
riter l'héritage  des  enfants  ;  &  pour  dire 
quelque  chofede  plus  fenfible ,  c'eft  que 
pour  agir  il  faut  la  vie  ,  &  le  pécheur 
efl  mort  :  Mort  uns  efl. 

Peut-on  rien  ajouter  à  des  traits  fi  hi- 
deux ?  Que  fera-ce  donc  ,  fi  l'habitude  fe 
forme  ?  L'habitude ,  c'efl ,  pour  ainfi  par- 
ler ,  le  gouffre  où  le  Pécheur  s'enfévelit  : 
Spelunca;  gouffre  ,  dont  il  n'efl  prefque 
plus  pofiîble  de  fortir  ;  une  pierre  énorme 
en  ferme  l'entrée  :  Lapis  Jupe  rpojitus  e  rat 
ei.  Ce  font  les  premiers  péchés  qui ,  com- 
me un  horrible  poids ,  peient  fur  la  tête 
du  Pécheur,  pour  l'empêcher  defe  rele- 
ver ;  c'efl-à-dire ,  ce  font  les  funefles  char- 
mes qu'il  a  goûtés  dans  l'exercice  du  cri- 
me, &  qui  l'y  rappellent  fans  cefle  ;  ce 
font  les  vains  efpérances  qu'il  a  conçues  de 
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pouvoir  toujours  fe  relever  dès  qu'il  vou- 
dra le  faire ,  &  d'en  avoir  toujours  la  vo- 
lonté ,  quand  il  en  fera  temps  ;  c'efl  une 
confeience  erronée  qui  ,  par  la  fauffe 
lueur  qu'elle  répand  dans  fon  efprit ,  l'em- 
pêche de  s'appercevoir  des  ténèbres  qui 
l'environnent ,  &  lui  diminue  infenfible- 
ment  l'horreur  de  fon  état  ;  peut-être  le 
refpect  humain  qui  ,  par  la  terreur  qu'il 
lui  imprime  ,  lui  fait  redouter  jufqu'à 
l'idée  ,  jufqu'au  mot  de  converfion  :  La- 
pis fuperpojîtus  erat  ci.  Ah!  qu'il  faudroit 
de  forces  pour  vaincre  ces  obflacles  !  Mais 
il  a  les  pieds ,  les  mains  liés  :  Ligatus  pe- 
des  &  manus  infiitis. 

Pour  fortir  du  péché  ,  il  ne  peut  rien 
de  lui-même.  Son  efprit  livré  à  [es  pen- 
fées  naturelles ,  ne  peut  même  avoir  l'idée 
de  la  converfion  :  fon  cœur  abandonné 
à  [es  propres  mouvements  ne  fe  tour- 
nera jamais  vers  Dieu  ;  la  concupifeenee 
une  fois  maîtreffe  domine  ,  enchaîne  ôc 
la  volonté  &  la  raifon  :  Ligatus  pedes  <S* 
manus  injîitis. 

Il  ne  peut  rien  que  par  la  grâce  ;  avec 
la  grâce  il  peut  tout  ,  j'en  conviens.  Mais 
les  crimes  ,  qui  l'ont  endurci  peu-à-peu 
dans  l'habitude  ,  ont  éloigné  peu-à-peu 
de  lui  les  miféricordes  du  Seigneur.  Le 
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voilà  donc  maintenant ,  non  pas  à  la  vérité 
tout-à-fait  délaifle  dans  Ton  impuiflance 
naturelle  (  nous  ne  le  croyons  d'aucun  pé- 
cheur )  ;  mais  du  moins  le  voilà  dans  un 
état  de  mort  ,  dont  un  cours  ordinaire 
de  Providence  ne  le  tirera  plus.  C'eft  un. 
mort  de  quatre  jours  à  refîufciter  ;  il  faut , 
Seigneur,  il  faut  le  plus  grand  miracle  de 
votre  toute-puiflance  ;  &  voudrez-vous 
le  faire  ? 

Il  exhale  déjà  la  corruption  la  plus 
infede  :  Jamfœtet ;  ç'efl  un  lcandaleux  , 
dont  le  commerce  empoifonne.  Quelques 
crimes  hazardés  heureufement  ,  goûtés 
délicieufement  dans  le  myftere  du  fecret , 
ont  bientôt  fait  perdre  à  ce  jeune  homme 
cet  air  modefle  &  réfervé  qui  lui  étoit 
refté  d'une  éducation  grave  6c  férieufe. 
Les  applaudiiTemencs,  qu'il  reçoit  dans 
le  monde  ,  à  mefure  qu'il  y  prend  des  ma- 
nières plus  ailées  &  plus  libres ,  l'ont  enfin 
enhardi  à  pécher  fans  remords.  Déjà  il  efl 
maître  parfait  dans  l'art  d'infpirer  une 
paifion  ;  il  n'ignore  aucun  des  détours  , 
aucun  des  artifices  les  plus  cachés  pour 
iurprendre  un  cœur  fimple  &  crédule  ;  il 
fçait  difîîmuler  &  feindre  ,  prodiguer  à 
propos  &  acheter  un  crime  ;  il  connoît 
de  plus  tous  les  fophifmes ,  tous  les  pré- 
textes 
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textes  ingénieux  ,  que  le  libertinage  in- 
venta pour  déguifer  le  défordre  fous  le 
nom  plus  doux  d'amufement  ;  il  s'en  fert 
avec  efprit ,  avec  adrefle  ,  toujours  avec 
fuccès.  Bientôt  faifant  les  délices  du 
monde  ,  recherché  ,  defiré  dans  tous  les 
cercles  ,  devenu  l'ame  de  toutes  les  par- 
ties ,  par-tout  il  porte  &  répand  l'incendie 
allumé  dans  Ion  cœur. 

Cette  femme  mondaine  ne  fe  contente 
plus,  comme  autrefois  ,  de  fouffrir  les 
afîiduités  de  Ces  adorateurs.  La  gloire  où 
elle  afpire  maintenant ,  c'ell  de  fe  figna<- 
ler  par  des  conquêtes  difficiles  ,  &  de  fur- 
prendre  dans  fes  filets  la  plus  fcrupuleufe 
innocence.  C'eft  peu  pour  elle  de  pro- 
mener fa  mondanité  de  cercle  en  cercle  , 
de  fpedacle  en  fpedacle  ,  fi  £es  traits 
aflaffins  n'y  immolent  à  fa  cruelle  vanité 
tout  ce  qu'elle  y  rencontre.  Par-tout  oit 
elle  porte  Ces  pas  ,  mettre  en  déroute 
la  charité  la  plus  attentive  Se  la  plus  cir- 
confpecle  pudeur  ,  c'eft  Je  triomphe 
qu'elle  fe  propofe. 

Cependant  (  &  voici ,  Me/Heurs  ,  le 
comble  du  malheur  )  ces  Pécheurs  morts 
à  la  grâce  ,  dans  le  tombeau  même  de 
l'habitude  >  infectants  déjà  toute  l'E^life 
par  la  corruption  de  leurs  cœurs  ,  ne 
Car,  Tome  IL  V 
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paiïent  encore  aux  yeux  des  hommes  que 
pour  être  endormis.  Ils  ne  fe  regardent 
eux-mêmes  que  comme  des  Chrétiens 
véritablement  imparfaits  ,  mais  qui  ont 
tout  à  efperer  pour  le  lalut  :  Dormit  , 
falvus  trit.  C'étoit  le  langage  des  Apôtres 
au  lu  jet  de  Lazare;c'eft  le  langage  de  tous 
les  mondains  par  rapport  à  eux-mêmes. 
Je  mené  une  vie  difîipée,  il  eflvrai;  mais 
tout  diffipé  que  je  fuis ,  j'ai  de  la  probité, 
j'ai  de  la  foi.  Je  n'approche  pas  des  Sa- 
crements auffi  fouvent  que  les  parfaits  ; 
mais  enfin  j'en  approche  quand  l'Eglife 
l'ordonne.  Je  ne  fais  d'ailleurs  tortàper- 
fonne  ;  &  fi  quelquefois  mon  cœur  s'é- 
chappe ,  je  fçais  le  retenir  précifément  à  la 
barrière  que  l'honneur  me  prefcrit.Je  fçais 
bien  que  je  ne  fuis  pas  un  Saint,  mais  je 
fuis  Chrétien  :  Durmit.  Pourquoi  donc 
m'erTraierois-jefurmonétatPDieumefera 
miféricorde  ;  ne  fut-ce  qu'en  confidéra- 
tion  de  la  droiture  de  mon  cœur  ,  à  la- 
quelle ni  tous  ces  difcours  que  je  tiens, 
ni  ces  libertés  autorifées  que  je  me  per^ 
mets ,  ni  cette  diilra&ion  continuelle  où 
je  vis, n'ont  jamais  donné  aucune  atteinte  ; 
oui  ,  Dieu  me  fera  miféricorde  :  Salvus 
ait, 
A-h  !  Seigneur ,  parlez  ouvertement  ; 
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découvrez  à  ces  Pécheurs  toute  l'horreur 
de  leur  état  ;  Dixitmamfejiè  :  mortuus  eft. 
Plaife  au  Ciel  ,  MefTieurs  ,  que  ces  ta- 
bleaux ,  que  vous  venez  de  voir ,  ne  repré- 
fentent  perfonne  de  cet  Auditoire  ,  que 
ceux  qui  auront  bien  voulu  s'y  reconnoi- 
tre.  Quoi  qu'il  en  loit  ,  réfléchiflez  ,  je 
vous  prie,  à  une  penfée  qu'il  me  faut  ajou- 
ter en  concluant  cette  premierepartie. 

Pour  pafler  de  l'état  de  langueur  à  l'état 
de  mort ,  combien  de  temps  penfez-vous 
qu'il  faille?  Hélas  !  deux  jours  feulement 
de  langueur  conduifent  Lazare  au  tom- 
beau :  Duobus  diebus.  Mais  faut-il  bien 
plus  de  temps  pour  paifer  de  l'état  de 
mort  à  la  corruption  du  tombeau  r  Quatre 
jours  fuffifent  pour  y  mettre  Lazare  :  Qua- 
triduanus  ejî  ,  /amfxtet.  Dans  l'ordre 
furnaturel ,  moralement  parlant ,  il  n'en 
faut  quelquefois  guère  davantage.  Je  vous 
laifTe  ,  MefTieurs ,  fur  cette  dernière  pen- 
fée que  j'abandonne  à  vos  réflexions.  Exa- 
minons maintenantl'état  de  Dieu  par  rap- 
port au  pécheur,fujet  de  la  féconde  Partie» 

SECONDE   PARTIE. 

J^Uivons  les  réflexions  de  Saint  Au- 
guflin  fur  notre  Evangile  ;  la  conduite 
de  Jefus-Chrift  à  l'égard  de  Lazare  nous 
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paroîtra  toute  myflérieufe.  i  °.  Après  avoir 
appris  la  maladie  de  Lazare ,  Jefus  dif- 
fère de  fe  rendre  en  Judée  :   Manjît  in 
eodem  loco.  z°.  Etant  arrivé  à  Bethanie ,  à 
mefure  qu'il  approche  du  tombeau,  il  fe 
trouble  ,  il  frémit  :  Infremuit ,  turbavitjb 
ipfum.  Enfuite  la  douleur  le  faifit ,  l'hor- 
reur fait  place  à  la  trifleffe  :  Lacrymatus 
efl.  Retenez  tout  cela  ,  Meilleurs  ;  c'eil  le 
fymbole  des  fentimens  de  Dieu  à  l'égard 
du  pécheur  dans  les  trois  différents  états 
où  nous  l'avons  confidéré  :  i°.  fentiment 
derefroidiffement  qui  doit  faire  trembler 
ceux  qui  font  dans   la    voie  du  péché  ; 
2.°.  fentiment  d'horreur ,  qui  marque  bien 
fenfiblement  la  malice  &  l'énormité  du 
péché  ;  3°.  fentiment  de  douleur  &  de  trif- 
teife  fur  le  danger  de  ceux  qui  s'obllinent 
&  s'endurciffent  dans  le  péché. Reprenons, 
Lazare  étant  attaqué  de  la  maladie  mor- 
telle qui  le  conduifit  au  tombeau ,  Marthe 
6c  Marie  ,  fes  fceurs  ,  envoyent  à  Jefus, 
Jefus  apprend  l'extrémité  où  Lazare  eft 
réduit  ;  cependant  il  diffère  d'aller  le  fe- 
courir  ,  il  demeure  encore  deux  jours  au- 
delà  du  Jourdain  :  Manjît  in  eodem  loco, 
C'eft ,  Meffieurs ,  la  fi  gure  de  ce  qni  arrive 
tous  les  jours  parmi  nous. 

Les  Juftes ,  fur-tout  les  Minières  du 
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Seigneur ,  figurésici  par  Marthe  &  Marie , 
voient  tous  les  jours  de  jeunes  peribnnes 
s'engager  indifcrettement  dans  les  routes 
trop  frayées  du  crime.  Nous  voyons  des 
malades  en  Béthanie.  Hélas  !  ce  font  nos 
frères  ;  ce  font  des  perfonnes  pour  qui 
notre  cœur  doit  fpécialement  s'intéreffer , 
dont  la  confiance  nous  attendrit ,  ou  mê- 
me quelquefois  à  qui  la  reconnoilTance 
nous  a  liés  des  plus  doux  noeuds  de  l'ami- 
tié. Effrayés  du  danger  qui  les  menace  , 
effrayés  d'autant  plus  qu'ils  le  font  moins 
eux-mêmes ,  nous  courons  à  Jefus,  Sei- 
gneur ,  celui  que  vous  aimez  efr,  malade  : 
Eccc  que  m  amas  infirma  tur.  Nous  le  di- 
rions avec  larmes  ;  nous  n'en  difons  pas 
davantage  ;  &  nous  attendons  tout  du  vif 
amour  de  celui  qui  a  le  remède  en  fes 
mains.  Nous  a-t-il  entendus  :  II  retarde  , 
il  diffère ,  il  femble  lourd  :  Manjît  duobus 
dicbus  ïneodcm  loco.  Deux  jours  :  il  n'en 
faut  fouvent  pas  davantage  pour  rendre 
le  mal  tout-à-fait  irrémédiable  ;  6c  vous 
les  laiiTez  ,  Seigneur  ,  s'écouler  ces  deux 
jours.  Ah  quel  myftére  !  Cependant  , 
Seigneur  ,  c'eft.  une  perfonne  que  vous 
aimez  :  Quem  amas. 

Oui  ,   MefTieurs  ,  c'eft  une  perfonne 
qu'il  aime  ;  mais  pour  qui  fon  cœur  s'efl 
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refroidi.   Nous    demandons  pour  elle  un 
fecours ,  qu'elle  même  néglige  :  voilà  la 
caufe  del'éloignement  de  Jefus, Vous  avez 
conftamment  abufédes  grâces  de  préfer- 
vation  que  la  miféricorde  du  Seigneur  vous 
prodiguoit  fans  ceiTe  ;  vous  vous  êtes  par- 
la rendu  indigne  de  la  grâce  de  guérifori 
qu'on  demande  à  préfent  pour  vous.  Vous 
vous    êtes  indiicrétement    engagé    dans 
l'occafion  ,  dont  la  main  de  Dieu  faifoic 
effort  pcar   vous   écarter  ;  vous  y    êtes 
donc  par  votre  choix  ;  la  main  de  Dieu 
fe  retire  &  vous  abandonne.  Vous  avez 
quitté  de  vous-même  la  fource  des  grâces 
où  vous  alliez  puifer  auparavant  la  force 
&  la  ferveur  ;  vous  avez  ceiïe  de  vous 
approcher  de  Jefus-Chrift  ;  à  préfent  il 
efl  éloigné  de  vous;  ie  qui  eft-ce  la  faute? 
Son  éloignement  a  refroidi  votre  cœur  : 
de-là  cet  état  de  langueur  où  vous  êtes 
tombé  ;  le  refroidiffement  de  votre  cœur 
a  refroidi  le  fien. 

Cependant  il  vous  aime  encore  :  Quem 
amas.  Non  ,    je   ne  vous  fuppofe  point 

dans  cet  état  de  mort  oui  lui  fait  horreur  : 

j.  ' 

auffi  ne  vous  a-t-il  pas  tout-à-fai:  rejette  ; 
mais  il  commence  ,  comme  il  L  dit  lui- 
même,  il  commence  à  vous  rejetter  ;  non 
pas  encore  avec  horreur  ,  mais  avec  dé- 
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dain  :  Incipiam  ;  non  pas  en  rompant  tout 
commerce  avec  vous  ,  mais  en  fe  reti- 
rant ,  en  s'éloignant  peu-à-peu  de  vous  : 
Incipiam.  Quel  fera  donc  enfin  le  dernier 
dénouement  !  Tandis  que  Jefus  retarde , 
Lazare  meurt. 

Convenez  que  déjà  vous  ne  goûtez 
plus  les  charmantes  douceurs  du  iérvice 
de  Dieu  ;  l'ufage  des  Sacrements  vous 
eft  devenu  infipide  ;  déjà  la  manne  cé- 
lefte  ne  vous  infpire  plus  que  du  dégoût  ,* 
ôc  la  pratique  de  vos  devoirs  efl  devenue 
pour  vous  un  fardeau  lourd  6c  prefque  in- 
supportable :  voilà  les  fuites  del'éloigne- 
ment  de  Jefus.  Votre  cœur  ne  s'attendrit 
donc  plus ,  comme  autrefois  ;  ce  n'efl  plus 
par  goût  que  vous  fervez  votre  Dieu  ;  £c 
û  vous  différez  encore  de  vous  livrer  aux 
objets  criminels  de  vos  pallions,  ce  n'efl 
plus  que  la  crainte  qui  vous  retient.  Mais 
vous  retiendra-t-elle  long-temps  encore  ? 
Ce  cœur  devenu  d'abord  infenfible  aux 
attraits  de  l'amour ,  ne  s'endurcira-t-il  pas 
bientôt  aux  imprefîions  de  la  crainte  ?  Ce 
Dieu  qui  ne  peut  plus  fe  faire  aimer ,  vou- 
dra-t-ilbien  encore  fe  faire  craindre  ?  Ah  ! 
pour  peu  qu'il  s'éloigne ,  pour  peu  qu'il 
tarde  encore ,  Lazare  eft  au  tombeau. 

A  ce  nouveau  fpectacle  ,  quel  fenti- 
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ments  nouveaux  s'emparent  de  fon  cœur  ? 
Il  frémi:  :  Infremuit  ;  il  le  trouble  :  Tilt- 
bavit fi  ipfum.  Pécheurs,  concevez  enfin 
ee  que  c'eft  que  le  péché  ,  qui  trouble  un 
Dieu!  Que  ne  puis-je  faire  pafferdans  vo- 
tre coeur  toute  l'horreur  qu'il  lui  infpire  ! 

Les  péchés  des  enfants  des  hommes 
fe  font  multipliés ,  dit  le  Seigneur  ;  leurs 
cris  infolents  font  montés  à  mon  trône  ; 
je  defcendrai  moi-même  ,  6c  je  verrai  en 
quel  état  ils  font.  Il  voit  ,  dit  le  Texte 
facré  ,  que  toute  la  race  humaine  a  cor- 
rompu fes  voies  ,  que  toutes  les  inclina- 
tions du  cœur  de  l'homme  fe  tournent 
vers  le  mal.  A  cette  vue  ,  quelle  hor- 
reur le  faifit  I  II  fe  repent  d'avoir  créé  : 
V (znituit  ;  trop  foible  marque  de  l'indi- 
gnation qui  le  trouble  !  Voulez-vous  me 
permettre  de  remonter  plus  haut  ?  Oui , 
reprenons  par  ordre  dès  les  commence- 
ments. Dieu  troublé  dans  {es  deifeins  , 
dans  les  ouvrages ,  dans  lui-même  :  voilà 
ce  que  fait  le  péché  :  Infremuit ,  turbavît 
fe  ipfum. 

Ses  defïeins ,  en  créant  ,  étoient  de  ne 
faire  que  des  heureux.  Oeil:  le  péché  qui 
le  força  de  faire  des  miférables  ,  pour 
qui  il  feroit  avantageux  de  n'avoir  point 
été.  C'eil  le  péché  qui  le  força  de  creu- 
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fer  les  profondes  abîmes  ,  &  d'oppofer 
au  Ciel  ,  féjour  de  paix  ,  de  joie  &  de 
délices ,  un  Enfer  ,  lieu  d'horreur  &  de 
tourments  ,  où  le  péché  fubfiitant  tou- 
jours ,  dominant  toujours ,  immole  à  la 
douleur  ,  au  défefpoir  ,  à  la  rage  ,  fes 
créatures  les  plus  chères. 

Tous  les  ouvrages  du  Seigneur  étoient 
parfaits  en  fortant  de  fes  mains  ,  c'eft  le 
péché  qui  les  a  tous  défigurés.  Des  plus 
beaux  de  fes  Anges ,  il  a  fait  des  Démons, 
Le  péché  ne  pouvant  détruire  Dieu  lui- 
même  ,  s'eft  attaqué  à  fon  image  ,  &  l'a 
détruite  dans  l'homme.  Que  dirai-je  de 
ce  monde  fenfible  ?  Le  péché  y  a  tout 
bouieverfé ,  tout  confondu.  Ce  beau  Ciel  f 
il  l'a  obfcurci  de  nuages,  il  l'ébranlé  par 
les  orages  &  les  tempêtes  ;  il  empefle  les 
airs  ;  tantôt  il  brûle  &  tantôt  il  inonde 
les  campagnes  ;  elles  avoient  été  créées 
pour  produire  d'elles-mêmes  les  plus  ri- 
ches moiffons  ,  le  péché  les  a  rendu  fle- 
riles  ;  nos  corps  étoient  faits  pour  jouir 
d'une  vigueur  inaltérable  ,  le  péché  les  a 
fournis  aux  maladies ,  aux  infirmités ,  à  la 
mort  ;  tous  les  animaux  avoient  été  créés 
dociles  à  la  voix  de  l'homme ,  le  péché 
les  a  tous  révoltés  :qu'ajouterai-je  encore? 
Le  péché  n'a-t-il  pas  déjà  une  fois  noyé 
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dans  un  déluge  univerfel  tous  les  ouvra* 
ges  du  Créateur  ?  Mille  fois  depuis  ne 
l'a-t-il  pas  forcé  à  détruire  lui-même  fon 
ouvrage  fucceiiivement  &  par  parties  ? 
Que  de  fléaux  a-t-il  mis  dans  fes  mains  ! 
Le  feu  qui  confuma  Sodôme ,  les  guerres 
qui  grolîîflent  du  fang  humain  les  fleuves 
&  les  mers  ;  les  pelles ,  les  famines ,  qui 
changent  en  déferts  les  plus  floriiTants 
Empires.  Ah  !  Seigneur  ,  aucun  de  vos 
ouvrages  n'a-t-il  pu  le  garantir  des  rava- 
ges du  péché  ? 

Helas  !  Meilleurs  ,  permettez-moi  de 
le  dire,  Dieului-mêmes'en  efl-il  garanti  ? 
Dieu  troublé  dans  lui-même  par  le  péché  : 
cette  expreffion  h  forte  n'eil  que  trop 
exacte  cependant» ....  Ah  !  pardonnez  à 
l'horreur  qui  me  faifit  maintenant  6c  me 
trouble  moi-même.  Une  Trinité  fainte , 
trois  Perlbnnes  adorables  en  une  feule 
nature  jouiiïbient  dans  l'éternité  au-de- 
dans  d'elles-mêmes  d'un  bonheur  par- 
fait. O  Dieu  trois  fois  Sdint ,  trois  fois 
bon  ,  trois  fois  jufle  ,  pourquoi  créâtes- 
vous?  J'adore  vos  deileins,  que  je  ne  puis 
comprendre.  Vous  créâtesyle  péché  s'em- 
para de  votre  ouvrage  &  le  corrompit  ; 
vous  voulûtes  le  réparer.  En  conféquence 
de  cette  volonté  de  mjféricorde  ,  il  faut 
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qu'une  Perfonne  de  l'augufte  Trinité  mê- 
me ,  votre  Verbe  ,  ô  Père  Eternel ,  pour 
vaincre  le  péché ,  en  devienne  la  victime. 
Un  Dieu  homme, un  Dieu  enfant ,  (  Chré- 
tiens ,  écoutez-moi  )  un  Dieu  fur  une 
Croix  ,  un  Dieu  qui  expire  dans  les  tor- 
tures !  voilà  l'ouvrage  du  péché.  Voilà 
donc  enfin  la  Divinité  elle-même  trou- 
blée ,  en  quelque  forte  ,  par  le  péché. 

Et  c'efl  ce  Dieu ,  dit  Saint  Jean  Chry- 
foftome ,  ce  Dieu  victime  du  péché  ,  qui 
frémit ,  qui  le  trouble  à  la  vue  du  tom- 
beau de  Lazare.  Ce  tombeau  étoit  la 
figure  du  péché  :  fa  vue  fe  glace.  Ah  ! 
fon  horreur  eft  bien  jufte;  c'eit  pour  cela 
qu'il  frémit  &  fe  trouble  :  Infrcmuit ,  tut- 
bdvît  fie  ipfum. 

Cette  vue  lui  rappelle  tout  ce  que  le 
péché  lui  avoit  déjà  fait  fourïrir ,  tout  ce 
qu'il  doit  lui  faire  endurer  encore.  Tant 
d'années  d'une  vie  pauvre  ,  laborieufe  , 
toujours  perfécutée  ;  toutes  les  fcenes  de 
la  plus  douloureufe  paillon  repaffent  fous 
fes  yeux  :  voilà  ce  qui  le  fait  frémir,  ce 
qui  le  trouble  :  Infiemuit  ,  turbavit  fc 
ipjiim.  L'inutilité  de  la  rédemption  pour 
tant  d'ingrats  ,  pour  lefquels  il  va  ver- 
fer  tout  fon  fang  :  oferai-je  le  dire  ?  le 
triomphe  que  le  péché  remporte,  enquel- 

Vvj 
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que  forte,  fur  lui-même  ,  le  péché  fub- 
fiflant  dominant  dans  votre  cœur  ,  mes 
Frères  ,  malgré  l'erTufion  de  tout  fon 
fang  :  ah  )  voilà  fur  tout  ce  qui  le  fait 
frémir  ,  ce  qui  le  trouble  :  Infremu.it  , 
wrbavit  je  ipjîim. 

Mais  pourquoi  donc  ,  nous  dira-t-on  , 
pourquoi  permit-il  au  péché  de  dominer- 
fa  créature  ?  C'efl-là  une  des  plus  an- 
ciennes objections  de  l'incrédule,  le  pré- 
texte trop  ordinaire  du  pécheur  aveuglé 
&  endurci ,  qui  voudroit  s'abfoudre  lui- 
même  aux  dépens  de  la  Divinité.  Ainfl 
raifonnoient  les  Juifs  au  fujet  de  Lazare. 
Cet  homme  ,  fe  difoient-ils  les  uns  aux 
autres ,  qui  a  éclairé  un  aveugle-né ,  ne 
pouvoit-il  pas  empêcher  que  Lazare  ne 
mourût  :  Non  pote rat  facere  ,  ut  hic  non 
rnoreretur  r  Pourquoi  donc  ces  frémiiïe- 
ments  ,  pourquoi  ces  démonftrations 
d'horreur  ,  de  trouble  &  même  de  trif- 
tefle  ,  dont  lui-même  il  pouvoit  s'exem- 
pter ?  Ah  !  fans  doute  il  «e  pouvoit.  Il 
pouvoit  empêcher  l'homme  de  l'orTenfer , 
ainfi  que  Lazare  de  mourir  ;  il  le  pou- 
voit, mais  il  n'a  pas  voulu  le  faire.  Pour- 
quoi, demandez-vous  ?  Dès  qu'il  n'a  pas 
voulu  ,  croyons-le  ,  n'en  doutons  pas  , 
c'eit  pour  fa  gloire  :  Pro  g/oria  Dei.  Eh  ! 
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quoi  ?  parce  qu'il  n'a  point  réglé  fur  vos 
idées  Ton  fyftême  de  providence  ,  êtes- 
vous  en  droit  d'en  révoquer  en  doute  la 
fageffe  r  Mortels ,  quand  je  conviendrois 
avec  vous  que  ce  n'en1  pas  votre  avantage , 
mais  c'eft  fa  gloire  :  Pro  gloria  Dei  ;  &  à 
quoi  devoit-il  conformer  fon  fyftême  ,  à 
vos  intérêts  ou  aux  fiens  r  Oui  ,  c'efl 
pour  la  gloire  de  fa  Grandeur.  Il  n'étoit 
point  d'hommages  dignes  de  lui ,  que  des 
hommages  libres  ;  pour  qu'ils  fuflent  vrai- 
ment libres,  il  falloit  que  fa  créature  pût 
les  lui  refufer  ;  fi  fa  créature  les  lui  re- 
fufe,  c'eft  à  elle-même,  non  pas  à  lui  , 
qu'il  faut  s'en  prendre  :  Pro  gloria  Dei. 
Mais  en  créant  ,  fon  intention  étoit  que 
fa  créature  n'usât  de  fa  liberté  que  pour 
le  fervir  ;  -elle  en  abufe  pour  l'orTenfer. 
Voilà  ce  qui  le  fait  frémir  ,  ce  qui  le 
trouble  :  Infremuit ,  turbavit  fe  ipfum. 

Cependant  même  en  ne  créant  que  des 
volontés  libres ,  il  pouvoit  faire  qu'elles 
ne  rorTentaffent  jamais.  J'en  conviens  en- 
core :  Pcteratfacere  ut  hic  non  moreretur. 
Pourquoi  donc  ne  l'a-t-il  point  fait  ?  Il 
ne  l'a  point  fait  ;  c'eft  pour  fa  gloire  ; 
encore  une  fois  ,  dès  qu'il  ne  l'a  point 
fait  ,  n'en  doutons  pas  :  Pro  gloria  Dei. 
C'efl  pour  la  gloire  de  fa  toute  puif- 
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fance ,  qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal  mê- 
me ;  pour  la  gloire  de  fa  juftice ,  qui  paroi  t 
en  puniffant  des  ingrats ,  comme  en  ré- 
compenfant  des  ferviteurs  fidèles  :  Pro 
gloria  Dei.  Mais  en  créant  ,  Ton  inten- 
tion n'étoit  que  de  récompenier.  Il  donne 
à  fes  créatures  tout  ce  qu'il  faut  pour  mé- 
riter les  récompenfes.  Ingrats,  nous  abu- 
fons  de  Tes  grâces ,  &  nous  ne  méritons  que 
des  punitions.  Encore  une  fois  ,  vcilà  ce 
qui  le  fait  frémir  ,  ce  qui  le  trouble  : 
Infrcmuît ,  turbavit  fie  zp/um. 

Car  enfin  ,  Meilleurs  ,  ce  n'eft  en  lui 
que  miféricorde  ;  en  voulez-vous  la  plus 
forte  des  preuves  r  C'eft  la  douleur  &  la 
triftefTe  que  le  péché  lui  caufe  :  trifteiTe 
bien,  fenfiblement  figurée  par  les  larmes 
qu'il  verfe  fur  le  tombeau  de  Lazare  : 
Lacrymatus  êJJ. 

Qu'il  efl  tendre  notre  Dieu  !  Nos  pé- 
chés ,  notre  obliination  même  ,  notre 
endurciiTement  dans  le  péché  ne  peuvent 
étouffer  tout-à-fait  dans  fon  cœur  les  fen- 
timents  de  tendrefle.  Remarquez  ,  pé- 
cheurs, comment  votre  Dieu  vous  aime: 
Ecce  quomodo  amabat.  Malgré  toute 
l'horreur  que  votre  état  lui  caufe  ,  il  vous 
aime  :  de-11  cette  douleur  à  laquelle  il 
s'abandonne.  L'objet  de  cette  triitefle  , 
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ce  n'étoit  point  Lazare  qu'il  alloic  refluf- 
citer  ,  il  le  fçavoit  ;  c'étoit  donc  vous  , 
oui  vraiment  ,  réellement  ,  pécheurs  , 
c'étoit  vous  qui  en  étiez  l'objet.  Il  en 
verfe  des  larmes  ;  un  jour  il  en  fuera  le 
fang  &  l'eau.  Permettez-moi  cette  idée , 
toute  figurée  qu'elle  eft  ,  exacte  cepen- 
dant :  il  pleure  pour  attendrir  le  pécheur 
par  fes  larmes  ;  même  en  le  puniflant  , 
il  pleure  de  regret  d'être  forcé  à  le  punir, 

Helas  !  oui  ,  Meffieurs  ,  tandis  que 
dans  vos  afTemblées ,  vos  fêtes  tumul- 
tueufes  ,  vous  cherchez  à  vous  étourdir 
vous-mêmes  contre  les  reproches  qu'il 
vous  fait  ;  il  pleure  vos  égarements.  Sa 
voix  n'a  jamais  pu  fixer  la  diitradion  de 
votre  efprit  léger  &  volage  ;  elle  ne  peut 
même  plus  fe  faire  entendre  dans  le 
tumulte  que  vos  parlions  excitent  autour 
de  vous  ;  il  verfe  des  pleurs  :  Lacryma- 
tus  efi. 

Tandis  qu'en  infenfés,  vous  échappant 
à  fa  pourfuite  ,  vous  courez  perdre  vos 
remords  dans  l'exercice  du  crime  ,  ôz 
étouffer  fes  grâces  fous  le  poids  de  vos 
péchés  multipliés  ;  compatiffant  plus  que 
jamais  à  votre  aveuglement,  l'œil  de  fa 
providence  vous  fuit  encore.  Pour  mé- 
riter votre  falut  ,   il  a  verfé  fon  fang  ; 
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pour  vous  engager  à  vouloir  en  profiter  ," 
il  verfe  encore  des  larmes  :   Lacryma- 
tus  eji. 

Dans  vos  tabernacles  de  volupté  ,  par- 
venus enfin  à  pécher  par  diffraction  , 
comme  vous  dites  ,  c'eft  ce  qu'un  Pro- 
phète appelloit  avaler  l'iniquité,  comme 
on  avale  l'eau  ,  tandis  que  vous  vous 
plongez  avec  réflexion  ,  &  plus  encore 
avec  fureur  ,  dans  l'yvrefTe  de  vos  cri- 
minels piaifirs  ;  helas  !  il  pleure  l'inuti- 
lité de  fes  grâces.  Vous^vous  êtes  roidis 
contre  tous  [es  efforts  ;  vous  êtes  endurcis 
contre  tous  [es  traits ,  il  ne  vous  demande 
plus  rien.  Ah  !  pécheurs,  quelques obfti- 
nés  que  vous  foyez  ,  confidérez  fes  lar- 
mes :  Lacrymatus  efi  ;  &  du  moins  con- 
cluez-en que  ,  s'il  vous  perd  ,  il  vous 
perd  à  regret. 

Cette  réflexion  ,  MefTieurs,  me  paroît 
bien  touchante.  C'eft  ainfi  que  ,  quand 
même  il  punit ,  les  traits  de  fon  amour 
brillent  ,  éclatent  &  fe  fon;  jour  à  travers 
les  foudres  que  lance  fon  indignation  la 
plus  terrible.  S'il  fe  voit  obligé  de  ré- 
prouver &  de  condamner  absolument  l'in- 
grate ,  la  perfide  Jérufalem  ,  c'eft  les  lar- 
mes aux  yeux  qu'il  prédit  fa  ruine  :  Vi- 
dons Civitaum  fLcyitfupcr  illam.  Autre- 
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fois  déjà,  quand  il  prit  la  dernière  réfolu- 
tion  de  perdre  tout-à-fait  une  génération 
criminelle  ,  dont  il  ne  pouvoit  plus  fup- 
porter  les  excès;  fon  cœur  attendri ,  ferré 
de  la  plus  vive  douleur  ,  ne  prononça 
l'arrêt  qu'en  foupirant.  Encore  en  dirfere- 
t-il  l'exécution  ;  il  menace  long-temps  , 
il  fait  long-temps  briller,  gronder  la  fou- 
dre, dansl'efpérance  qu'on  lui  fera  peut- 
être  enfin  révoquer  fon  arrêt. 

C'en;  ainfi  que  tous  les  jours  encore  , 
félon  la  belle  remarque  de  Saint  Jean 
Ghryfoftome  ,  il  menace  ,  pour  obliger 
les  hommes  à  déformer  fon  bras  ;  il  pu- 
nit, il  frappe,  pour  épargner  des  fléaux 
plus  terribles  à  des  coupables  qu'il  cher- 
che à  convertir  &  à  fauver. 

Ah  !  Meffieurs  ,  qu'une  miféricorde 
fi  tendre  deviendra  donc  terrible ,  quand 
une  longue  obftination  à  la  méprifer  tou- 
jours l'aura  changée  tout-à-fait  en  ri- 
gueur ,  en  vengeance.  C'eit  à  préfent  qu'il 
faut  en  profiter  ,  pécheurs  ;  il  en  eft  temps 
encore  :  votre  aimable  Rédempteur  fait 
un  nouvel  effort ,  mais  helas  !  c'eft.  peut- 
être  un  dernier  effort ,  pour  vous  fauver. 

Il  élevé  vers  fon  Père  un  regard  en- 
flammé ,  plein  de  compafîion  6c  de  ten- 
dreffe  :  Ekvatis  oculis.  Mon  Père,  s'écrie- 
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t-il  :  Pater?  A  ce  doux  nom  ,  la  foudre 
s'éteint  toujours  entre  les  mains  du  Père 
célefte.  Dieu  des  miféricordes ,  pou/riez- 
vous  refufer  quelque  chofe  aux  mérites 
de  votre  Fils  ?  Vous  l'écoutez  ,  vous 
l'exaucez  toujours.  A  fa  prière  ,  la 
grâce  ,  que  fon  fang  nous  a  méritée  , 
defcend  du  Ciel. 

En  vain  cependant  defcend-elle ,  fi  le 
pécheur  n'y  correfpond.  La  voix  du  Sei- 
gneur fe  Tait  entendre  elle  appelle  ,  elle 
ordonne  :  Lazare  ,  fortez  du  tombeau. 
Toute  la  nature  obéit  à  l'ordre  du  Créa- 
teur ;  la  mort  même  ne  peut  réfifter  à 
l'Auteur  de  la  vie  ;  le  péché  feul  peut 
réfifter  à  l'Auteur  de  la  grâce.  11  faut 
donc  que  le  pécheur  obéiiîe  volontaire- 
ment à  la  voix  qui  l'appelle  ;  la  Grâce 
véritablement  le  reifufcite ,  mais  elle  ne 
le  relTufcite  pas  fans  lui. 

Car  ,  Meffieurs ,  félon  la  judicieufe  re- 
marque de  Saint  Auguftin  ,  quelque  ref- 
femblance  qu'il  y  ait  en  effet  entre  la 
réfurreclion  d'un  mort  &  la  converfion 
d'un  pécheur  ,  il  refte  toujours  cette  dif- 
férence eiTentielle ,  que  la  mort  ne  coo- 
père en  rien  à  fa  réfurre&ion  ;  le  Pécheur 
au  contraire  doit  coopérer  à  la  Grâce 
qui  le  convertit.  Mais  cette  différence 
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eiTentielle  une  fois  établie  ,  cherchons 
enfin  ,  pour  conclure  ,  dans  le  détail  de 
ce  que  Jelus-Chrift  fait  pour  reifufciter 
Lazare  ,  le  fymbole  de  ce  que  le  pécheur 
doit  faire  de  l'on  coté  pour  le  convertir. 

i°.  Le  frémilfement  de  Jefus-Chrift  , 
le  trouble  qui  le  faifit ,  la  trifreffe  qui  le 
glace  marquent  la  douleur  que  le  pécheur 
doit  concevoir  de  Ton  péché.  N'eil-ii  pas 
bien  jufte  ,  Seigneur,  que  cet  horrible 
fruit  de  mon  ame  criminelle  porte  dans 
le  fein  qui  l'a  produit  une  partie  de  l'hor- 
reur qu'il  vous  infpire?  N'eft-ii  pas  jufte 
que  mes  yeux  fe  changent  en  deux  fontai- 
nes de  larmes  ,  pour  les  mêler  à  celles 
que  vous  verfez  pour  moi  ? 

2.0.  Jefus  ordonne  qu'on  levé  la  pierre 
du  tombeau  ;  Marthe  femble  s'y  oppo- 
fer  d'abord  :  figure  de  ces  pécheurs  qui 
voudroient  bien  retourner  à  Dieu  ,  mais 
qui  ne  voudroient  pas  qu'irîeuren  coûtât 
rien.  Non  mes  Frères  ,  il  faut  que  la 
pierre  foit  levée  ;  c'eil-à-dire ,  il  faut  éclai- 
rer le  plus  profond  abîme  de  votre  cœur  , 
porter  le  flambeau  jufques  dans  les  replis 
les  plus  fecrets  de  votre  ame  :  Tollitc 
lapidem.  Les  Minières  du  Seigneur  vous 
aideront  dans  cette  pénible  recherche  ; 
leurs    fages   confeils  ,   fécondés   par  la 
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Grâce,  allégeront  peu-à-peu  le  fardeau 
de  l'habitude,  contrebalanceront  le  poids 
de  la  concupifcence  :  Tulerunt  Idpidem, 
Mais  il  faut  pour  cela  vous  adreffer  à  eux , 
leur  découvrir  avec  fincérité  le  trifle  état 
de  votre  ame  ;  d'autant  plus  que  ce  n'effc 
que  par  leur  miniffere  que  peut  s'achever 
enfin  le  miracle  de  votre  réfurre&ion. 

Car  remarquez  30.  que  Lazare  fort  du 
tombeau  encore  lié  :  Ligatus  ;  c'e/l  à  fes 
Difciples  que  Jefus-Chrifl  l'adrefie  pour 
être  mis  en  liberté  :  Solvite  :  figure  du 
pouvoir  qu'il  a  donné  a  fon  Egliie  d'ab- 
foudre  les  pécheurs. 

Sortez  donc  enfin ,  Lazare  ,  fortez  du 
tombeau  de  votre  corruption  :  Laça/e  f 
Lazare ,  ve  ni  foras.  Quoi  ;  vous  obilinerez- 
vous  à  demeurer  plus  long-tempb  dans 
ce  funefte  état  de  mort  ;  éloigné  de  votre 
Dieu  ,  par  conféquent  indigne  de  toutes 
fes  récompenfes ,  objet  de  haine  6c  d'in- 
dignation pour  lui  ;  du  moins  ne  vous 
laiiîerez-vous  pas  attendrir  par  {es  lar- 
mes ?  Rendrez -vous  encore  inutile  cet 
effort  éclatant  que  fa  miféricorde  fait 
pour  vous  aujourd'hui  ? 

Non  ,  fans  doute  ;  car  déjà  vous  pen- 
fez  à  vous  réconcilier  avec  le  Seigneur  , 
pendant  ces  faints  jours  qui  approchent» 
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Puiffiez-vous  une  bonne  fois  faire  tout  ce 
qu'il  faut ,  pour  que  la  réconciliation  foie 
réelle  &  confiante  ! 

Pour  cela  ,  commencez  par  vous  arra- 
cher du  fein  de  votre  mollefïe ,  par  inter- 
rompre le  cours  de  vos  plaifirs  &  de  vos 
amufemens  ordinaires.  Qui  que  vous 
foyez  ,  dégagez  -  vous  du  moins  pour 
quelque  temps  ,  du  moins  d'une  partie 
de  cette  foule  d'occupations  ,  de  cette 
embarraflante  multitude  d'affaires  tou- 
jours trop  dangereufes  ,  ne  fut  -  ce  que 
par  la  diflipation  qu'elles  vous  caufent. 
Quittez  fur-tout,mais  quittez  fans  retour , 
ces  occafions  ,  dans  lefquelles  a  fi  fouvent 
échoué ,  dans  lefquelles  échouera  toujours 
votre  innocence  ;  rompez  ces  commerces 
que  l'amour  du  plaifir  a  formés  ;  renoncez 
à  ces  fociétés  ,  dont  le  lien  n'eft  que  le 
crime.  Enfui  te  paroiiTez  devant  les  Minif- 
tres  de  l'Eglife  ;  quelle  que  foit  la  corrup- 
tion de  votre  cœur  ,  ne  craignez  pas  de 
la  leur  découvrir  toute  entière.  Enfin  forti 
du  tombeau,  mis  en  liberté  par  l'Eglife, 
allez  en  paix  ;  allez  vous  produire  dans  le 
monde ,  mais  que  ce  foit  pour  vous  y  mon- 
trer véritablement  converti  ;  allez  con- 
fondre le  libertin  ,  que  vous  avez  imité  , 
que  vous  avez  vous-même  engagé  dans  le 
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défordre  ;  tâchez  maintenant  de  l'enga- 
ger par  vos  exemples  à  en  fortir  ;  allez 
confoler ,  édifier  î'Egliie  que  vous  avez 
peut-être  fait  gémir  fi  long-temps  ;  allez 
glorifier  publiquement  l'auteur  de  votre 
vie  nouvelle. 

Père  Célefle  !  je  vous  rends  grâces  de 
ce  que  vous  avez  déjà  fl  fouvent  exaucé 
votre  Fils  ,  &  manifefté  avec  éclat  fa 
miféricorde  «5c  fa  puiflance  par. la  con- 
verfion  de  tant  de  grands  pécheurs.  Ache<- 
ve^  ,  car  vous  avez  promis  de  tout  fou* 
mettre  à  fon  empire  /achevez  d'exaucer 
tous  fes  defirs.  Ses  defirs  pour  ma  con- 
verfion  ,  pour  celle  de  tout  ce  Peuple  , 
exaucez-les.  Appellez-nous  de  cette  voix 
à  laquelle  vous  fçavez  que  nous  obéirons  ; 
afin  que  tout  le  monde  fçache  que  vous 
l'avez  vraiment  envoyé  ,  votre  Fils  bien 
aimé  ,  votre  Fils  unique  ,  Jefus-Chrifl 
notre  Seigneur  ,  pour  la  converfion  du 
monde  entier  ,  pour  nous  délivrer  ,  nous 
en  particulier  ,  de  nos  péchés ,  &  nous 
conduire  à  la  vie  étemelle.  Ainfi  foit-il. 

ê% 
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SERMON 

LE  MINISTERE 

EVANGÉLIQUE. 
Pour  le  Dimanche  de  la  Passion. 

Si  vcritattm  dico  y  obi  s  9   quart  non  creditis 
mi ki  ? 

Si  je  vous  dis  la  vérité  >  pourquoi  ne  me 
croyez-vous  pas  ? 

Joan.  8. 

Permette  z-m  o  i  ,  Mefîieurs  ,  de 
vous  adreffer  aujourd'hui  ces  paroles  , 
foit  plainte,  foit  reproche.  De  tant  d'inf- 
tructions  ,  de  tant  d'exhortations  que 
vous  ne  cefTez  d'enttendre,ou  efl  le  fruit  ? 
Quel  eft-il  à  préfent ,  quel  fera-t-il  dans 
la  fuite  ?  Si  vous  convenez  que  c'efl  la 
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vérité  que  nous  vous  annonçons ,  dites- 
nous  donc  pourquoi  nous  vous  l'annon- 
çons toujours  ,  ou  prefque  toujours ,  inu- 
tilement pour  la  réformation  de  votre 
conduite. 

Cependant  avouons-le  ,  que  ce  n'efl 
pas  un  fpe&acle  nouveau  dans  le  monde , 
que  la  vérité  méconnue ,  quelquefois  mê- 
me profcrite  ,  6c  la  femence  de  la  divine 
parole  infruétrueufe.  Les  Jérémies  ,  les 
Ezéchiels ,  les  Ifaïes  ont  eu  dans  leur 
Miniftere  auflî  peu  de  fuccès  que  nous  ; 
&  ce  qui  doit  étonner  davantage  ,  c'efl 
que  Jefus-Chrifi  lui-même  ait  eu  fujet 
de  s'en  plaindre.  Dans  quels  termes ,  avec 
quelle  tendrefîe  ôt  avec  quelle  douleur 
fe  plaint-il ,  en  effet ,  prefque  continuel- 
lement de  l'ingrate  obilination  d'un  peu- 
ple pour  lequel  il  étoit  fpécialement  en- 
voyé !  En  faut -il  davantage  pour  nous 
jufiifier  nous-mêmes ,  &  convaincre  d'in- 
juflice  ceux  qui  rejettent  fur  nous  la  faute 
de  nos  auditeurs  que  nous  ne  convertit 
fons  pas  ? 

Mais  hélas  !  que  cette  juftification  efl 
trifle  pour  nous  !  L'ingratitude  des  an- 
ciens jours  nous  confoleroit-elle  de  celle 
de  notre  fiecle  ?  Que  pouvons-nous  donc 
faire  ?  A  l'exemple  de  notre  divin  Maî- 
tre 
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tre  ,  verfer  des  larmes  de  charité  fur  la 
perfide  Jérufalem  ,  nous  confoler  par  le 
témoignage  d'une  bonne  conicience  ,  oz 
nous  loutenir  devant  Dieu  par  cette  pen- 
iee  :  que  (I  nous  n'avons  pas  fanclifié  nos 
frères  ,  nous  les  avons  rendu  du  moins 
inexcuiables,  <5c  que  fi  le  Seigneur  n'e.t 
pas  glorifié  par  leur  converhon  ,  ii  le 
fera  par  leur  punition.  Ah  !  confolation 
funefle  qui  réveille  toute  notre  douleur  <Sc 
ranime  tout  notre  zèle  ! 

Ne  ceffons  donc  d'élever  nos  voix  ; 
ç'efi  le  Seigneur  qui  nous  l'ordonne  par 
ion  Prophète  :  Clama  ,  m  cejes.  Qu'elle 
retentifle  , 'notre  voix  .  ainfi  que  le  fon 
aigu  d'une  trompette  ,  aux  oreilles  d'un 
peuple  ,  tout  obiHné  qu'il  i  érable  être  à 
point  nous  entendre  :  Exalta  vccem  quaji 
tuba.  Peut-être  enfin  -forcerons -nous  les 
obilacles  que  le  pécheur  ne  celle  d'oppofer 
à  la  grâce.  Car  enfin  ,  Meneurs ,  je  ne  puis 
croire  que  ces  obilacles  ibient  tout-à-faic 
invincibles  ;  j'aime  même  à  me  perfuader 
que  c'efr.  diflraclion,  plutôt  qu'une  malice 
réfléchie ,  qui  vous  rend  fourds  à  la  voix 
de  Dieu.  Je  ne  fçais  quel  preiTentynent  flat- 
teur me  force  ,  en  queîq-  _e,  à  vous 
adreiTer  aujourd'hui  ce  Difcours  ;  j'oie  en 
efpérer  tout  pour  le  falut  de  vos  âmes  :  en 
voici  le  projet  &  tout  le  plan. 

Car.  Toiîk  IL  X 
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Avec  toute  la  liberté  &  la  fimple  fran- 
chife  qu'infpire  le  pur  amour  de  la  vérité , 
je  vais  vous  expofer  ,  6c  je  vous  fupplie 
de  l'écouter  6c  de  l'entendre  de  même  , 
ce  qui  rend  infructueux  parmi  nous  le 
Miniftere  évangélique.  Je  penfe  ,  Mef- 
fieurs ,  que  c'eft  i°.  la  faufTe  idée  que 
l'on  fe  forme  du  Miniftere  ,  &  des  Mi- 
nières ;  20.  l'éloignement  que  la  plupart 
des  hommes  ont  de  la  vérité.  J'attaquerai 
donc  dans  la  première  Partie  les  préven- 
tions de  votre  efprit  contre  le  Miniftere 
6c  les  Miniflres  :  6c  dans  la  féconde  cel- 
les de  votre  cœur  contre  la  vérité. 

Seigneur ,  nous  le  reconnoiffons  tous  , 
6c  nous  faifons  volontiers  cet  aveu,  com- 
me un  hommage  que  nous  devons  à  votre 
fouveraine  Puiifance  :  que  fi  votre  grâce 
n'anime  6c  ne  foutient  notre  parole ,  notre 
voix  ir  eil  propre  qu'à  faire  un  vain  bruit , 
pour  frapper  l'air.  Daignez  donc  donner 
vous-même  la  force  6c  l'efficace  à  ce 
Dilcours  ;  je  vous  en  fupolie  par  Tinter- 
ceiTion  de  Marie.  Ave  Maria. 

PREMIERE  PARTIE. 

Q  U'  1  l  efl  beau ,  Meneurs ,  defe  repré- 
fenter  les  premiers  Minifties  de  la  Reli- 
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gion ,  après  avoir  formé  entr'eux  le  grand 
projet  de  changer  toute  la  face  de  l'Uni- 
vers ,  le  partager  les  différents  Empires  î 
Par-tout ,  en  effet  ,  où  ils  paroiiTent,  les 
efprits  les  plus  philofophes  s'aiTervilfent 
volontairement  fous  le  joug  d'une  foi 
aveugle  aux  plus  incompréhenfibles  Myf- 
teres  ;  les  cœurs  les  plus  corrompus  fou- 
mettent  leurs  penchants  à  la  plus  auf- 
tere  morale.  La  Grèce  ingénieufe  ,  Faî- 
tière Rome  ,  le  Perfe  voluptueux  ,  le 
Scythe  brutal  ,  <5c  l'Indien  féroce  ,  tout 
fe  réunit ,  félon  l'expreiïîon  de  Saint  Gré- 
goire ,  dans  la  profefïïon  d'un  même 
Evangile.  Quels  durent  être  les  Minières 
qui  opérèrent  cette  éclatante  merveille  î 
Ce  font  de  pareils  Apôtres,  qu'il  faudroic 
encore  à  préient ,  dites-vous  ,  pour  re- 
nouveller  l'Eglife  que  ceux-là  ont  fon- 
dée. Nous  entendons,  Meilleurs,  ce  que 
fignifie  ce  reproche  ;  mais  reproche  auifi 
faux  qu'il  feroit  frivole  ,  quand  même  il 
ferokvrai.  Pour  le  détruire,  comme  ce 
n'ell  point  à  moi  ,  non  plus  qu'à  vous  , 
d'examiner  Se  bien  moins  de  iu^er  nos 
Docteurs  &  nos  Juges  ,  je  me  contente 
de  dire  (  &  retenez  je  vous  prie  ces  trois 
penfées  )  :Q.  Le  Miniflere  eil  trop  grand 
par  lui-même  pour  en  juger  par  les  qua- 
lités perfonnelles    des  Minières.   z°,  il 
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impofe  d'autre  part  trop  de  devoirs  pour 
qu'on  n'ait  pas  quelque  indulgence  du 
moins  pour  les  Minières  mêmes.  50.  Sa 
fin  efl  trop  intéreflante  pour  que  nous 
n'en  profitions  pas ,  quel  que  foit  le  Mi- 
niilre  en  lui-même. 

Commencerai-je  par  recueillir  ici  les 
titres  pompeux  :  les  éloges  magnifiques 
dont  TEfprit-Saint  a  lui -même  honoré 
les  Minières  ?  Mais  iburïrez  ,  Meilleurs , 
que  je  prenne  d'abord  la  précaution  de 
vous  avertir  que  je  ne  prétends  point 
certainement  confbndrel'ordre de  lalain- 
re  Hiérarchie.  Je  parle  du  Miniflere  en 
général  ;  <5c  pour  nYexprimer  encore  plus 
exactement  avec  Saint  Thomas  même  , 
je  parie  du  Mini/iere  ,  comme  ne  faiiant 
qu'un  féul  Sacrement  d'ordre. 

C'elt  à  tous  ainfi  en  général  ,  à  tous 
ceux  qui  dévoient  être  députés  vers  vous 
par  ion  Eglife  ,  que  Jeius-Chrift  difoit  : 
Vous  êtes  la  lumière  du  monde  ,  allez  , 
je  vous  charge  d'éclairer  toutes  les  na- 
tions. \  cairesdematoutepuilTance, 
liez  <Sc  déliez  les  mortels  ;  tous  les  ar- 

-s  que  vous  prononcerez  ,  je  les  rati- 
fie,  moi  ,  à  qui  feul  appartient  le  droit 
de  juger.  Votre  autorité  cil  la  même 
que  la  mienne,  je  vous  donne  la  même 
çtendue  de  puiiTance  ;  feulement  ne  i'étea- 
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dez  point  au-delà  des  bornes  que  je  me 
luis  moi-même  prefcrites  ;  car  de  la  même 
manière  que  mon  Père  m'a  envoyé  , 
moi ,  de  mon  côté  ,  je  vous  envoie.  Bien 
plus  je  vous  donne  autorité  iur  moi  ; 
je  vous  établis  Pontifes  ,  &  je  ne  conf- 
titue  entre  vos  mains  d'autre  victime 
que  moi-même.  Telle  eil ,  Meflîeurs,  la 
grande  idée  que  Jefus  -  Chrifl  donnoit  à 
fes  Difciples  de  leur  vocation.  Les  lèvres 
du  Sacrificateur ,  dit  ailleurs  l'Ecriture  , 
gardent  la  fcience  ;  c'efl  dans  fa  bouche 
qu'il  faut  chercher  la  loi;  tous  les  tréfors 
du  faîut  font  en  les  mains.  Il  parle  ;  non  , 
ce  n'efl  point  lui  qui  parle;  c'eil  l'Eternel 
qui  a  parlé.  Il  n'efl  que  l'organe  de  cette 
voix  forte  6c  magnifique ,  puiflante  en 
vertus ,  cette  voix  qui  brife  les  cèdres , 
ébranle  les  déferts  ,  retient  la  mer  dans 
fes  bornes ,  cette  voix  qui  fend  la  nue  , 
&  fait  partir  l'éclair  ,  qui  commande  au 
néant  ,  &  appelle  les  chofes  qui  ne  font 
pas ,  comme  elle  anéantit  celles  qui  font. 
Que  de  titres  magnifiques ,  Meilleurs  ! 
Mais  ajoutons  que  s'ils  ne  nous  ont  point 
été  tranfmis  avec  cet  éclat  miraculeux  , 
dont  ils  furent  accompagnés  dans  les  Apô- 
tres ,  ils  n'en  font  pour  cela  pas  moins 
réels.  Et  même,  la  gloire  des  miracles  qui 
autorifoit  les  Anodes,  &  dont  vous  vou- 
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ciriez  peut-être  que  l'on  foutint  encore 
le  Miniflere ,  eft  à  nous  ,  j'oie  le  dire  , 
autant  qu'à  eux  ;  car  c'efl  à  la  Religion 
qu'elle  appartient  ,  c'eil  à  l'Egiife.  Or 
c'efl  la  même  Religion  que  nous  prêchons, 
c'eû  la  même  Eglile  qui  nous  députe  , 
c'eil;  le  même  Miniflere  que  nous  exer- 
çons ;  donc  ces  prodiges  fi  avérés  &  fi 
inconteflables  autorifent  encore  à  pré- 
fent  notre  Miniflere;  ou  vous  ne  les  croyez 
pas  ,  ou  fi  vous  les  croyez  ,  ils  doivent 
donc  vous  faire  foumettre  au  Miniflere. 
Lorfque  les  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi 
entrent  dans  les  Tribunaux  facrés  pour 
vous  juger  ,  ou  montent  dans  les  Chaires 
pour  vous  inflruire  ,  voilà  les  titres  de 
leur  autorité  ;  qu'avez -vous  à  oppofer 
pour  la  détruire  ?  Efl-ce  l'indignité  du 
Miniflre  même  ?  Hélas  !  mes  Frères  , 
répondoit  à  cette  objection  Saint  Jean 
Chryfoflome  ,  je  ie  reconnois  à  ma  con- 
fufion  ,  oui  ,  je  fuis  moins  encore  que 
vous  ne  penfez  peut-être.  Si  vous  ne 
confidérez  que  moi  ,  vous  pouvez  me 
regarder  comme  le  plus  vil ,  le  plus  mé- 
prifable  des  hommes.  Sum  en/m  talis  , 
nul li us  pretîi  homo.  Mais  enfin  ,  qui  que 
je  fois  ,  je  fuis  iVliniilre  de  Jefus-Chrift. 
Sans  cette  qualité  ,  qui  d'une  part  me 
confond  ,  mais  qui  de  l'autre  m'enhardit 
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6c  m'encourage,  oierois-je  même  paroi- 
tre  devant  vous  ,  bien  loin  d'entrepren- 
dre de  vous  iniîruire  :  mais  fi  je  luis  Mi- 
nière de  Jefus-Chrift  ,  concluez  vous- 
mêmes  ce  qui  doit  fuivre. 

Dans  vos  cercles ,  dans  la  fphere  des 
fociétés  mondaines  ,  réglez  les  rangs ,  à 
la  bonne  heure  ,  fur  la  naifTance  ,  fur  la 
richefle.  Auflî ,  Meilleurs ,  dans  le  com- 
merce de  la  vie  ,  nous  n'exigeons  de 
vous  ,  ni  égards  ,  ni  refpe&s  ;  tous  les 
honneurs  temporels  ,  nous  reconnoifîons 
qu'ils  vous  font  dûs ,  6c  nous  ferons  cer- 
tainement par- tout  les  premiers  à  vous 
les  rendre  ;  mais  dans  l'Eglife  n'eft-ce 
pas  l'autorité  de  Jefus-Chriil  qu'il  faut 
refpecler  f  Qu'importe,  qui  en  lbit  revêtu  ? 
N'arrive-t-il  jamais ,  pourfuit  Saint  Jean 
Chryfoliome,  qu'un  Prince  met  le  dépôt 
de  fon  autorité  entre  les  mains  d'un  fu- 
jet  peu  confidérable  par  les  avantages 
de  la  naiïfance  6c  de  la  fortune  ?  L'au- 
torité du  Monarque  ennoblit  tous  les 
jours  ceux  qui  en  font  les  dépofitaires  , 
bien  loin  de  pouvoir  être  avilie  par  leur 
baffeife  perfonnelle  ;  cela  doit  être.  Mais 
quoi  ?  L'autorité  de  Jefus  -  Chrifl ,  dans 
toute  l'étendue  du  Miniflere  fpirituel  , 
iî'aura-t-elle  pas  le  même  droit  ? 

En  vérité  ,  mes  Frères  ,  quelle  bifarre 
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conduite  !  Souffrez  que  je  le  dife  :  adorer 
un  Dieu  humilié  ,  anéanti  fous  la  forme 
d'efclave  ,  toujours  perfécuté  ,  toujours 
pauvre  ,  enfin  crucifié  ;  6c  ne  régler  le 
refped  qu'on  doit  à  fes  Minières  ,  que 
fur  leur  grandeur  &  fur  leur  opulence  ; 
xeconnoître  pour  Maîtres  6c  pour  premiers 
Docteurs  des  Pécheurs  fimples  &  grof- 
fiers  ,  6c  ne  juger  de  leurs  fucceffeurs  , 
que  par  le  brillant  de  leurs  qualités  per- 
fonnelles  6c  de  leurs  talents. 

Leurs  talents  !  eh  !  Meilleurs ,  s'agit-il 
ici  de  talents  naturels  ?  ^Nous  vous  Je  cé- 
dons volontiers  en  ce  point  comme  en 
l'autre  ;  6c  j'ofe  dire  encore  avec  Saint 
Jean  Chryfoft,ome,que  le  plus  habile  d'en- 
tre nous  eli  prêt  à  prendre  de  vous 
des  leçons  d'eiprit  6c  de  fcience.  Auiîi 
nous  ne  venons  pas  ici  faire  oftentation  de 
doctrine.  L'Evangile  à  la  main  ,  nous  pa- 
roifîbns  devant  vous  pour  vous  en  expli- 
quer le  dogme  6c la  morale,  c'eft-là  touce 
notre  fcience  ;  c'efl  en  effet  tout  le  fu- 
jet  de  nos  études  ;  c'efl  donc  tout  ce 
que  vous  devez  attendre  de  nous  ,  6c 
nous  demander.  Or  l'Evangile  ,  de  quel- 
que manière  qu'il  foit  annoncé,  change- 
t-il  de  nature  :  Quel  que  foit  l'organe 
que  Dieu  employé  pour  déclarer  [es  vo- 
lontés ,  fa  parole  doit -elle  être  moins 
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refpedée  r  Un  Prince  ,  pour  fe  faire 
obéir ,  a-t-ilbefoin  dechoifirun  Minilire 
éloquent  qui  intime  {es  ordres  r  Et  l'exé- 
cution des  vôtres  ,  ô  mon  Dieu  (  que 
dis-je  f  )  l'attention  feulement  qu'on  vou- 
dra leur  donner,  dépendra  des  feuls  ta- 
lents de  vos  Mi  ni  lires. 

Cependant  prenez  garde  ,  je  vous  prie, 
à  ce  rationnement  -.des  qu'il  effc  vrai  que 

us  ne  devez  nous  regarder  que  comme 
les  Ambafîadeurs  de  Jefus-Chrifi  ,  cefi 
l'expreflion  de  Saint  Paul  :  je  prétends, 
qu'il  s'enfuit  que  les  talents  les  plus  mé- 
diocres font  refpeclables  pour  vous  ,  6c 
même  auffi  refpectables  que  les  plus  écla- 
tants. Les  fonctions  que  nous  exerçons 
font  d'une  dignité  infinie  en  quelque  for- 
te ;  que  peuvent  y  ajouter  ou  en  diminuer 
des  talents,  quels  qu'ils  foient ,  toujours 
aufîî  bornés  que  les  nôtres  r  La  perfonne 
de  T homme  efi  différente  dans  les  diffé- 
rents Minilires  ;  mais  c'eftle  même  Dieu 
qui  agit  &  qui  opère  en  tous,  La  parole 
de  l'homme  eii  différente  de  même  dans 
les  différents  MLiiiiresjmaisc'eilia  même 
parole  de  Dieu  que  tous  annoncent.  Et 
de  plus  même  ,  dans  la  diverfi.té  de  leurs 
talents  ,  our  l'annoncer,  j'admire  6:  j'a- 
dore la  difpofuion  d'une  Providence  fage 
qui ,  voulant  accommoder  le  même  ?ain 
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aux  différents  goûts  de  fes  enfants  ,  n 
trouvé  l'art  de  le  faire  apprêter  de  dif- 
férentes manières.  Oeil  pour  cela  que 
Jean  a  plus  de  douceur  &  d'infmuation  , 
Paul  plus  de  profondeur  &  plus  de  force. 
Oeil  pour  cela  que  l'Apôtre  des  Gentils 
n'employé  le  plus  fouvent  contre  eux 
que  le  raisonnement  ,  6c  femble  même 
quelquefois  négliger  l'autorité  des  Livres 
Saints ,  pour  lui  fubftituer  l'autorité  pro- 
fane. D?  même  autrefois  déjà  ,  tandis 
qu'Amos  6c  Baruch  annonçoient  en  ityle 
iimple  ôc  populaire  les  volontés  de  Dieu 
aux  bergers  6c  aux  habitants  de  la  cam- 
pagne ,  Jérémie  avec  l'éclat  du  foudre 
6c  du  tonnerre  faifoit  trembler  une  Cour 
indocile.  Tout  cela  ,  comme  dit  Saint 
Paul ,  pour  compofer  encore  de  nos  jours 
un  même  corps  des  membres  les  plus 
différents ,  pour  former  une  même  Eglife 
6c  de  l'Ignorant  6c  du  Sage  ,  &  du  Juif 
6c  du  Gentil  :  In  czdificationem  corporis 
Chrïjlî.  Oefl-là  que  tous  les  talents  fe 
rapportent  ;  à  cette  fin  le  partage  Se  mê- 
me l'inégalité  des  talents  ;  les  plus  mé- 
diocres y  concourent  ,  autant  6c  même 
plus  quelquefois  que  les  plus  éclatants  ; 
tous  font  donc  également  refpe&ables 
dans  les  vues  de  la  Providence  qui  les 
diliribue  6c  les  partage, 
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Mais  enfin  ,  reprend  Saint  Jean  Chry- 
foftome  ,  ne  vous  paroîtra-t-il  pas  fin- 
gulier  ,  rebutant  peut-être  que  nous  in- 
fluions ainfi  fur  cette  matière  f  Res  vobtt 
moleflaejî  9  vofque  offendit.  Non  ,  mes 
très-chers  Frères  ,  non  ,  répond  le  Saint 
Docteur,  je  l'ai  dit  ,  je  le  répète  ,  ne 
l'oubliez  jamais,  pour  nous  personnelle- 
ment nous  ne  demandons  rien  :  Aon 
nos  fumas.  N'ayez  donc  aucun  égard  à 
moi ,  que  perfonne  n'écoute  ma  parole  ; 
eh  !  c'efî  trop  peu  de  chofe  pour  que 
vous  y  faiîiez  attention  ;  mais  écoutez  le 
Miniftere  ;  écoutez  Jefus-Chrill  6c  ion 
Eglife  ,  au  nom  de  qui  je  l'exerce  :  Nemo 
me  audicit ,  fed  dignitatem.  Ajoutons  ce- 
pendant que  ,  fi  vous  voulez  absolument 
confidérer  le  Minière  lui-même  ,  la  mul- 
titude de  fes  devoirs  mérite  bien  que  vous 
ayez  pour  lui  quelque  indulgence. 

C'eft  après  Saint  Paul  que  j'oie  ,  Mef- 
fieurs  ,  vous  propofer  cette  féconde  ré- 
flexion. Les  devoirs  des  Miniilres  de 
l'Evangile  parurent  bien  au  grand  Apô- 
tre pouvoir  entrer  dans  le  plan  de  l'apo- 
logie qu'il  fut  obligé  d'oppofer  aux 
traits  de  l'envie  qui  vouloit  avilir  la  gloi- 
re de  fon  Miniftere.  Dans  le  mêmedef- 
fein ,  fourTrez  que  je  fuive  fon  exemple  ; 
&  tandis  que  nous  nous  rendons  juftice  à 

X  vj 
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nous-mêmes,  ayez  aufTi  la  bonté  de  vous 
Ja  rendre. 

Qu'eft-ce,  en  effet ,  qu'un  homme  char- 
gé du  foin  de  vous  inflruire  ?  C'eft  un 
homme  obligé  par  état  à  étudier  pour 
vous  tout  ce  que  vous  devez  fçavoir  dans 
le  dogme  6c  dans  la  morale  ;  c'eft  un 
homme  chargé  devant  Dieu  du  ialuc 
de  votre  ame,  refponiable  de  votre  igno- 
rance ,  s'il  a  négligé  de  s'inilruire  fuffi- 
famment  pourdiffiper  toutes  vos  ténèbres, 
comptable  de  toutes  vos^  pallions  ,  s'il  a 
omis  ,  ou  négligé  aucun  moyen  de  ies 
détruire.  Que  ce  compte  efl  terrible  ! 
Eft-ce  donc  à  vous  ,  mes  Frères  ,  qu'il 
convenoit  d'appefantir  encore  cet  énor- 
me fardeau  par  vos  continuelles  réfi flan- 
ces  r  Que  ce  compte  efl  terrible  !  Mais 
c'eft  à  Dieu  qu'il  le  doit. 

Eh  bien  !  nous  voulons  bien  cepen- 
dant entrer  dès-à-préfent  avec  vous  dans 
cette  difcufîion  ,  &  vous  rendre  ce  comp- 
te. Avouez-le  donc  à  la  gic .ire du  Minif- 
tere ,  n'eft-ce  pas  du  fond  des  folitudes  les 
plus  laborieulés  &  les  plus  aufteres  ,  que 
vous  les  voyez  fortir  encore  tous  les 
jours  ces  hommes  vraiment  apoftoiiques, 
auxquels  je  n'ofe  ,  hélas  !  me  comparer 
moi-même,  que  pour  me  confondre  par 
leur  exemple  ?  Mais  à  quel  terme  ies  ont 
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réduits  la  déiicateffe  de  vos  goûts  ,  6c  la 
févérité  de  votre  critique  f  Sçavent-ils  le 
plus  fouvent  comment  s'y  prendre  pour 
mettre  la  parole  de  Dieu  à  l'abri  de  vo- 
tre ceniure  r 

Que  dirai-je  des   combats  qu'ils   ont 
à  livrer  de  toutes  parts  à  l'impiété  &   à 
l'irréligion  ,  au  double  libertinage  cv  d'ef- 
prit  &  de  cœur  F  Que  dirai-je  des  per- 
fécutiona  qu'ils  ont  trop  fouvent  à  eiîuyer 
de  toutes  parts  r  Carrière  évangélique  , 
ô    vraie  carrière   de  foufirançes   Sz    de 
croix,  carrière  arrofée  prefque  toujours 
des  pleurs  6c  quelquefois  du  iang  de  ceux 
qui  la    fraient  !  Perfécuteurs  déclarés  , 
ennemis  fecrets  ,  baffes  calomnies  ,  noirs 
complots  ,  trames  couvertes  ,  défertion 
générale  de  tous  ceux  qui  iembloient  être 
le  plus  intéreffés  à  le  foutenir ,  diiîentions 
fatales  entre  les  proielites  :  voilà  ,  mes 
Frères ,  de*  quelles  amertumes   fut    dé- 
trempée la  vie  du  grand  Apôtre  ;<3c  telle 
fut  depuis  ,   telle  efl  trop  ordinairement 
la  deilinée  de  ceux  qui  lui  fuccedent. 

Penfez-vous  donc  qu'alors  le  zèle ,  dont 
la  grâce  de  la  vocation  a  embraie  leurs 
cœurs,  ne  fafié  rien  fentir  ?  Demandez 
à  l' Apôtre  quel  eii  ce  genre  de  tour- 
ment. Qu'un  cœur  ,  qui  vient  de  s'inf- 
truire  du  prix  de  vos  âmes  au  pied   de 
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la  croix  de  Jefus-Chrift  ,  efl  agité  crueî- 
lement  ,  mes  Frères  ,  quand  il  voit  l'inu- 
tilité de  fes  travaux  !  Elie  au  défefpoir 
en  demanda  la  mort.  Jérémie  en  fut  fur 
le  point  d'abandonner  le  Miniflere  ;  mais 
le  feu  de  zèle  allumé  dans  fon  cœur 
s'oppofe  à  cette  réfolution  extrême  :  dans 
ce  trifte  combat ,  dit  Saint  Jean  Chry- 
foflome ,  le  Prophète  fuccombe  à  la  vi- 
vacité de  fa  douleur.  Hélas  !  vous  le 
fçavez  ,  mon  Dieu,  combien  de  fois  dans 
les  mêmes  fentiments  /les  yeux  noyés 
de  larmes  ,  nous  tombons  au  pied  de  vo- 
tre trône. 

Cependant ,  (  abrégeons  un  détail  au- 
quel je  vous  avoue  que  mon  cœur  le 
refufe  )  tandis  qu'il  fe  confume  lentement, 
bien  moins  de  ce  qu'il  foufïre  que  du 
regret  de  fouffrir  inutilement  pour  vous  , 
vous  convient-il  de  n'occuper  votre  ma- 
ligne oifiveté  qu'à  condamner  fes  moin- 
dres vices.  Hélas  !  oui  ,  mes  Frères ,  dit 
toujours  Saint  Jean  Chryfoftome  ,  nous  le 
fçavonsaiTez,  il  n'efl  pas  befoin  de  nous 
le  dire  en  forme  de  reproche  ,  oui ,  notre 
Miniflere  efl  le  plus  faint  des  Minifleres  ; 
pour  l'exercer,  les  Anges  mêmes  i'eroient 
à  peine  aiTez  purs.  Cependant  de  tous 
les  Minifleres  c'efl  le  plus  dangereux  , 
le  plus  rempli    d'obflacles.  J'en  frémis 
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tous  les  jours ,  pourfuit  ce  grand  Doc* 
teur  ;  obligé  de  vivre  au  milieu  de  vous 
pour  vous    inftruire  ,    je  dois  être   plus 
faint  que  les  Anachorètes.  Mais  fur  quoi 
vous  convient-il  donc  de  me  juger  ï  Sur 
les  devoirs  de  mon  état ,  ou  fur  les  dan- 
gers auquel  votre  falut  m'expofe  ?  Etac 
fi  faint ,  nous  en  convenons  tous  ,    que 
les  défauts  les  plus  légers  y  deviennent 
des  crimes.  Mais  ce  qui  augmentera  la 
griévcté  de  mes  fautes  au  Tribunal  de 
mon  Juge  ne  devroit-il  donc  pas  la  di- 
minuer à  vos  yeux  ? 

Non,  non,  Miniflres  de  l'Evangile  , 
ne  demandez  aucune  grâce  ,  n'en  efpé- 
rez  aucune.  Viclimes  de  charité  ,  c'efl 
par  charité  même  qu'on  vous  immolera. 
Le  monde  ne  fçait  plus  fîgnalerfon  zèle 
pour  la  Religion  ,  qu'en  cenfurant  ou  en 
décriant  fes  Minières.  Ils  feront  trop 
heureux,  fi  l'on  veut  bien  ne  pas  don- 
ner les  tours  les  plus  malins  à  leurs  pa- 
roles les  plus  innocentes  ,  &  prêter  à  leurs 
actions  les  plus  faintes ,  les  motifs  les  plus 
odieux. 

Mais  enfin ,  Meilleurs  ,  que  vos  Mi- 
niflres foient  auflt  faints  que  leur  état 
l'exige  ,  ou  aufll  criminels  que  vous  le 
fuppofez ,  que  vous  importe  ?  La  fin  du 
Minifcere  n'eft-elle  pas  allez  intéreffante 
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pour  vous  engager  à  en  profiter,  quels  que 
ibient  les  Miniitres  mêmes: 

C'en;  à  cette  réflexion  que  Saint  Jean 
Chryloitome  en  revenoit  toujours  ;  & 
c'efl  dans  cette  penfée  ,  que  ce  grand 
Docleurappelloit  les  Minières  de  l'Evan- 
gile ,  tantôt  les  Anges  du  Seigneur  ,  c'efl- 
à-dire  ?  envoyés  vers  vous  pour  vous 
montrer  la  voie  du  falut  <5c  pour  vous 
y  conduire  ;  tantôt  les  coopérateurs  de 
la  Rédemption  ,  dans  le  même  fens  que 
l'étaient  les  Apôtres  :  car  comme  les 
Apôtres  font  entrés  avec  Jefus-  Chriil 
dans  le  pian  de  la  Rédemption  du  mon- 
de ,  tous  les  Miniftres  qui  leur  fucce- 
dent  y  entrent  encore  pareillement  de  fié- 
cle  en  fiécie  ;  &  comme  Jefus-Chrin:  , 
félon  la  belle  expreflîon  de  Saint  Ber- 
nard ,  efl  un  Dieu  confacré  uniquement, 
confacré  tout  entier  à  nos  befoins  -.Totus 
in  unis  meos  ;  un  Mini  lire  de  Jefus-Chrifl, 
c'efl  un  homme  de  même  qui  femble 
n'avoir  été  créé  ,  qui  re  vit  en  effet 
que  pour  vous  ;  tout  fon  temps  ,tous  les 
infiants  de  fa  vie,  toutes  fes  qualités  per- 
fonnelles  ,  quelles  qu'elles  foient ,  tous  fes 
talents  ,  tout  ce  qu'il  fçait ,  tout  ce  qu'il 
fait  ,  doit  être  pour  vous  ;  il  ne  peut  fe 
fauver  lui-même  ,  reprend  Saint  Jean 
Chryfoflome ,  s'il  ne  vous  fauve  ;  mais 
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auffi  vous  ne   pouvez  vous   faim*/' 
lui  ;  avec  cette  différence  cependant  ^ns 
avantageufe  pour  vous ,  mes  Frères  ,  qV 
tandis  qu'il  fe  perd ,  s'il  ne  vous  fauve  , 
même   en  fe   perdant  lui-même  ,  il  ne 
vous  fauve  pas  moins  efficacement. 

Qu'avez-vous  donc  befoin  de  recher- 
cher ce  qu'il  eft  en  lui-même  :  Qu'il  vive 
bien  ;c'eft  fon  affaire,  que  vous  importe  , 
pourvu  qu'il  vous  enfeigne  bien  ;  en  pro- 
fiter voilà  la  vôtre.  Oui ,  quand  je  ferois, 
continue  toujours  le  même  Saint  Docteur, 
auifi  fcélérat  eue  Balaam  ,  la  vérité  qui 
fort  de  ma  bouche  ,  ne  foufïre  point  de  la 
corruption  de  fon  organe.  Je  fercis  un 
Judas  entre  les  Apôtres  ;  mon  Miniftere  , 
pour  vous  iauver  ,  n'eil  pas  moins  efficace 
que  celui  de  Pierre  ;  parce  que  l'un  ôc 
l'autre  ,  Judas  ainfi  que  Pierre  ,  n'eflque 
l'organe  &  l'initrument  de  Jefus-Chrift; 
l'action ,  la  parole  font  de  Jefus-Chrift  ; 
c'eft  Jefus-Chriif  qui  parle  ôc  qui  opère. 
Vous  n'avez  donc  enfin  ,  conclud  Saint 
Jean  Chryfoftome  ,  qu'une  feule  précau- 
tion à  prendre  :  à  fçavoir  s'il  enfeigne 
bien.  Le  Saint  Docteur  s'explique  :  ah  ! 
fi  vous  aviez  jamais  le  malheur  d'en 
trouver  ;  fans  ménagement  fuyez-les  , 
ces  Corés ,  ces  Dathans  indociles  qui  fe 
font  révoltés  contre  Aaron  ,  &  qui  vou- 


49^  Subie  Ministère  evangei. 

droienc  vous  aiTocier  à  leur  révolte  ; 
Qui  infurrexerunt  in  Aaronem  ,  Core  , 
Dathan.  Fut-ce  un  Ange  même ,  qui  vint 
vous  annoncer  une  autre  doclrine  que 
celle  que  vous  avez  apprife  de  Pierre  & 
de  Paul ,  dites-lui  anathême  :  Veljî an- 
gélus ,  noli  credere.  Mais  fi  c'eft  Pierre  & 
Paul  qui  vous  fenvoyent ,  c'eft- à- dire  ,  fi 
l'Egliie  l'avoue  ,  le  reconnoît  pour  fon 
Miniftre  ,  quelle  que  foit  fa  conduite  , 
c'eft  lui  qu'il  faut  écouter  :  Noli  vitœ.  ,fed 
verbis  intendere.  Abufât-il  de  fon  Minif- 
tere  pour  le  rapporter  aux  fins  les  plus 
criminelles  ;  rapportez-le  vous-même  à 
fa  véritable  fin  ;  cela  fuffit  pour  vous 
fauver. 

Mais  avouez-le,  MefTieurs ,  celui  qui 
s'éloigne  davantage  de  la  fin  du  Minifte- 
re,  ce  n'eft  pas  certainement  le  Miniftre 
même.  Quand  nous  voyons  tous  les  Mi- 
niftres  ne  retirer  prefque  plus  d'autre 
fruit  de  leurs  travaux  ,  que  des  applau- 
diflements  ou  des  cenfures  ,  comment 
devons-nous  croire  que  les  Chrétiens  en- 
vifagent  de  leur  côté  le  Miniftere  ? 

Plût  à  Dieu,  reprend  encore  ici  Saint 
Jean  Chryfoftome  ,  plût  à  Dieu  que  vous 
ne  paya(Tiez  notre  zèle  que  par  des  cen- 
fures !  Le  plus  fouvent  elles  nous  juftifie- 
roieut  devant  Dieu  ;  mais  que  nous  fer- 
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vent  vos  applaudiiTements  r  Car ,  je  vous 
avoue  à  ma  honte  ,  mes  Frères,  dit  tou- 
jours ce  Saint  Docteur  ,  que  je  fuis  quel- 
quefois affez  malheureux  pour  y  être 
fenfible  ;  quel  fujet  de  douleur  ,  quand 
enfuite  livré  à  mes  réflexions  je  me  dis 
à  moi-même  :  voilà  donc  tout  le  fruit  de 


mes  travaux 


Ah  !  mes  chers  Frères ,  fi  vous*  vou- 
lez récompenfer  notre  zèle  ,  reconnoître 
nos  fervices  ,  entrez  dans  les  vues  de 
notre  Miniftere.  Ce  font  vos  converfîons 
qui  doivent  nous  louer.  Qu'un  lombre 
filence  entre-coupé  de  fanglots  faiTe  notre 
éloge  au  fortir  de  nos  arTemblées.  Allez 
le  faire  aux  pieds  d'un  ConfeiTeur  en 
déteflant  vos  crimes.  Du  reïle  ,  laiiTez-le 
faire  aux  pauvres ,  ils  le  feront  bien  mieux 
que  vous ,  quand  au  fortir  de  nos  d if- 
cours  vous  répandrez  dans  leur  fein  d'a- 
bondantes aumônes  ;  laiiTez-le  faire  aux 
malheureux  dont  vous  irez  enfuite  réta- 
blir la  réputation  6c  la  fortune  :  voilà 
les  feules  récompenfes  que  nous  avons 
droit  d'exiger  de  vous.  Ou  fi  nous  fom- 
mes  aflez  prévaricateurs  pour  en  atten- 
dre d'autres ,  c'efl:  par  là  qu'il  faut  nous 
punir  ,  en  trompant  ainfi  cette  coupable 
attente.  Si  nous  fommes  allez  criminels 
pour  démentir  notre  morale    par  notre 
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conduite  ;  c'efl:  ainfi  qu'il  faut  nous  con- 
fondre ,  en  nous  faifanc  rougir  de  nous- 
mêmes  par  vos  exemples.  Sans  cela ,  que 
faifons-nous,  mes  Frères,  que  nous  ren- 
dre plus  criminels  ,  <5c  nous  damner  les 
uns  les  autres  ?  Hélas  !  cependant  nous  de- 
vions être  les  auteurs  de  votre  falut ,  vous 
deviez  être  notre  couronne  ;  <5c  ces  tendres 
relations  ,  que  FEgliie  a  voit  mifes  entre 
nous,  aboutiront  enfin  à  nous  acculer  ,  à 
nous  convaincre  les  uns  les  autres ,  au  Tri- 
bunal de  notre  commun  Juge ,  «Se  à  justifier 
l'arrêt  qu'il  prononcera  contre  nous. 

Rendez  donc  enfin  au  Miniflere  évan- 
gélique  toute  fa  gloire  ;  la  vraie  ma- 
nière de  l'honorer  ,  c'efl:  d'en  profiter. 
Pour  cela,  quelles  que  lbient  les  qualités 
personnelles  des  iMiniflres  ,  ne  considé- 
rez que  la  dignité  de  leur  caractère. 
Oppofez  aux  défauts  qui  vous  offenfent 
dans  leur  conduite  ,  la  multitude  des  de- 
voirs qu'ils  ont  à  remplir.  Qu'ils  foient 
dignes ,  en  effet  ,  ou  d'éloge  ou  de  blâ- 
me ,  ne  peniez  qu'à  la  fin  que  Dieu  lui- 
même  s'eft  proppfée  en  établi 'Tant  le 
Miniflere  ;  cette  fin  c'efl;  de  vous  fauver. 
Mais  il  faudroit  fur- tout  détruire  encore 
les  préjugés  de  votre  cœur  contre  la 
vérité   qu'ils  vous    annoncent  ;  ferai-je 
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maintenant  affez  heureux  pour  y  réufîîr  ? 
Elïayons  dans  la  féconde  Partie  de  ce 
Difccurs. 

SECONDE    PARTIE. 

JCjTre  prévenu  contre  la  vérité,  c'efl 
un  défaut  que  nous  avouons  fans  peine 
être  allez  commun  dans  le  monde  ,  un 
défaut  dont  nous  nous  acculons  fans  ceiTe 
ies  uns  les  autres  ;  mais  aucun  de  nous 
s'en  croit-il  coupable  perfonnellement  ? 
Vous  jugez  fans  doute  ,  Meilleurs  ,  que 
je  ne  prétends  parler  ici  que  de  la  vérité 
qui  occupe  notre  Miniftere,  de  la  vérité 
foit  dogmatique,  foit  morale  que  nous  vous 
annonçons.  Or  c'eit  cette  vérité  que  tout 
Chrétien  fe  flatte  d'aimer  davantage  ;  <5c 
moi,  je  dis  que  c'eit  celle  qu'on  recher- 
che le  moins.  Cependant  chacun  pré- 
telle  qu'il  ne  cherche  autre  chofe  ;  6c 
quand  -die  le  montre  ,  perfonne  ne  la 
reconnoît,  ou  du  moins  ne  fe  l'applique 
à  lui-même.  Enfin  fi  elle  fe  montre  quel- 
quefois dans  un  éclat  qui  force  ,  malgré 
qu'on  en  ait  ,  à  la  reconnoître,  en  eft-on 
plus  docile  à  la  fuivre  r  En  trois  mots  , 
Meilleurs,  on  fuit  la  vérité,  on  mécon- 
it  la  vérité  ?  on  réiifie  à  la   vérité  ; 
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voilà  les  trois  préventions  du  cœur  hu- 
main ,  fource  fatale  du  peu  de  fruit  de 
notre  Miniflere. 

i°.  On  fuit  la  vérité.  Jérémieaumilieu 
de  Jérufalem  annonce  les  volontés  de 
l'Eternel  ;  mais  ce  font  des  vérités  arriéres 
qu'on  craint  d'entendre  ;  le  Prophète 
prêche  en  vain  ,  &  dans  le  Temple  ,  <5c 
dans  les  places  ;  Jéchonias  renfermé  dans 
l'impénétrable  afyle  de  fa  Cour  ,  laiiTe 
tonner  le  Prophète  ;  &  goûte  à  loifir, 
dans  l'yvrefle  où  l'encens  de  {es  flatteurs 
l'a  plongé  ,  l'agréable  douceur  du  men- 
fonge  qui  flatte  toutes  {es  panions.  En 
vain  le  Prophète,  par  l'ordre  exprès  de 
Dieu ,  pénétrera  jufques  dans  {es  apparte- 
ments ;  des  ferviteurs  toujours  habiles  à 
flatter  6c  à  fervir  toutes  les  pallions  de 
leur  maître,  fçauront  bien  empêcher  la 
voix  de  Dieu  de  parvenir  jufqu'à  l'oreille 
du  malheureux  Prince. 

Que  d'aveugles  pareils  trouveroit-on 
dans  notre  fiecle  ,  auxquels  il  ne  manque , 
pour  être  éclairés  ,  que  de  vouloir  ou- 
vrir les  yeux  au  Soleil  qui  ne  ceiTe  de  leur 
luire  !  Mais  que  dis-je  ?  Ils  fçavent ,  ré- 
pondent-ils ,  tout  ce  qu'annoncent  les 
Minières  de  l'Evangile  ,  auflî  bien  ,  & 
même  mieux  peut-être  que  les  Aiiniftres 
mêmes.  Ah  !  mes  Frères ,  je  le  fouhaite , 
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répond  Saint  Jean  Chryfoflome  ;  mais 
enfin  ,  pourfuit  ce  Père  ,  vous  laiTez-vous 
jamais  de  revoir  les  mêmes  fpe&acles  fur 
les  théâtres  ?  Ah  !  c'efl  que  ,  malgré  tout 
ce  que  nous  pouvons  en  dire ,  l'agréable 
illuilon ,  le  menfonge  flatteur  qui  régnent 
dans  vos  fpe&ales  ,  la  paillon  qui  les 
anime ,  vous  amufent,  vous  plaifent.  C'effc 
la  Religion  feule  qui  vous  rebute,  qui 
vous  dégoûte,  qui  vous  ennuyé  ;  6c  vous 
aimez  la  vérité  ! 

De-là  vient ,  Meilleurs ,  (  fuivez-moi , 
je  vous  prie  )  que  dans  cette  multitude 
de  prétendus  amateurs  de  la  parole  de 
Dieu ,  qui  fe  raiTemblent  dans  nos  Egli- 
fes  pour  écouter  les  Miniftres  de  l'Evan- 
gile, à  peine  peut-être  en  trouverions- 
nous  deux  ou  trois  qui  ne  cherchent  que 
la  vérité.;  ou  du  moins  ,  comme  dit  Saint 
Auguftin  ,  qui  cherchent  la  vérité  pour 
elle-même.  Permettez-moi  ,  pour  en  ju- 
ger ,  d'examiner  aujourd'hui  le  goût  com- 
mun de  notre  flecle. 

D'abcrd,  chacun  veut  être  confolé  & 
rafiuré  ;  les  plus  grands  Pécheurs  ne  veu- 
lent entendre  parler  que  de  la  miféricorde 
de  Dieu  ,  &  de  la  magnificence  de  fes 
récompenfes.  S'ils  nous  entendent  quel- 
quefois annoncer  ces  vérités  effrayantes, 
que  nous  appuyons  fur  la  févérké  de  fa 
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juftice  ,  6c  qui  nous  mènent  à  peindre  en 
traits  forts  [es  jugements  terribles  ;  aufïï- 
tôt    ne  fe  met-on   pas  en  garde  contre 
nous  ,  de  peur  de  fe  laiffer  trop  émou- 
voir ?  N'en  eft-il  pas  qui ,  au  titre  feul  de 
cesdifcours ,  fe  retirent,  crainte  que  peut- 
être  ,  même  malgré  eux ,  on  ne  donne  l'a- 
larme à  leur  confcience  endormie?  Hélas  ! 
mes  Frères  ,  il  s'agit  à  préfent  plus  que 
jamais  d'éteindre  l'incendie  prêt  à  réduire 
en  cendre  la  maifon  de  notre   Maître  ; 
6c  vous  voudriez  que  nous  ne  nous  oc- 
cupations qu'à  l'orner.  Le  bras  de  Dieu 
tonne  ,   foudroyé,  il  va  s'appefantir  ,  il 
faut  défarmer  ;  &  vous  ne  voulez  entendre 
que  les  éloges  pompeux  de  la  miféricor- 
de.    FournifTez-nous  donc  ,   de  grâce  , 
oui,  fourniiTez-nous  de   quoi  vous  con- 
foler  ,   c'efl  tout  ce  que  nous  defîrons. 
Si  vous  voulez  que  nous  vous  confolions 
dans  nos  diicours  ,  confolez-nous  vous- 
mêmes  par  le  profit  que  vous  en  retirerez. 
Mais  vous  voulez  que  l'on  vous  flatte  , 
au  rifque  qu'on  vous  trompe  ,  & m qu'en 
vous  trompant    on    vous    perde.   Eil-ce 
ainfi  que  vous  aimez  la  vérité? 

Que  j'entreprenne  de  vous  infcruire  à 
fond  de  quelque  point  elîentiel  de  notre 
foi  ;  d'abord  ce  projet  feul  endormira- la 
plus  grande  partie  d'un  Auditoire  ;  efprits 

fuperficiels , 
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fuperficiels  ,  pour  qui  le  feul  frivole  a 
des  attraits ,  qui  dans  le  commerce  amu- 
fant  du  monde  ,  accoutumés  à  ne  penier 
&  à  n'agir  que  par  un  goût  de  volupté  , 
fe  font  rendu  comme  incapables  de  toute 
application  grave  &  férieufe.  En  vain 
donc  ,  pénétrant  dans  les  profondeurs  de 
faint  Paul ,  j'en  tirerai  ces  rationnements 
accablants  contre  l'Incrédule  6c  contre 
l'Impie;  en  vain,  expliquant  l'Evangile 
d'après  les  faints  Dodeurs  ,  je  ferai  de 
cette  double  autorité  un  rempart  impé- 
nétrable ,  pour  mettre  notre  dogme  à  cou- 
vert des  railleries  du  libertin  ;  bientôt 
l'attention  fe  laife,  la  diliraélion  fuccede 
au  dégoût.  Ah  .'  mes  Frères ,  c'efl  donc  , 
encore  une  fois ,  la  Religion  qui  vous  en- 
nuyé ;  6c  vous  aimez  la  vérité. 

Que  je  repréfente  la  vertu  chrétienne 
avec  tous  les  traits  de  perfection  qui  lui 
font  propres  ;  bientôt  ce  portrait  devient 
trop  étranger ,  pour  qu'il  intérede  &  qu'il 
plaife.  Que  j'explique  les  opérations  mer- 
veilleufes  de  la  grâce  dans  un  cœur  qui 
lui  eft  fidèle  ,  la  coopération  que  notre 
Dieu  demande  pour  cela  du  côté  de  fa 
créature,  les  effufions  abondantes  demi- 
féricordes  dont  il  ne  cherche  qu'à  nous 
récompenfer  ;  hélas  !  Meilleurs  ,  moi-mê- 
me à  préfent  déjà  je  deviens  inintelligible. 

Car,  Tome  IL  Y 
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C'eft-Ià  cependant  ce  que  les  Apôtres 
prechoient  aux  premiers  Fidèles  ,  les 
iaints  Pères  à  leurs  peuples  ,  ce  que  Je- 
fus-Chriil  même  difoit  à  tes  Difciples  ; 
c'eil  donc  là  la  véritable  Religion;  c'efl 
donc  la  Religion  que  vous  ne  pouvez  en- 
tendre ;  &  vous  aimez  la  vérité  ! 

Pour  réveiller  l'attention  ,  pour  fe 
faire  écouter  ,  que  faut-il  donc  faire  ? 
Farder  pour  ainfi  dire  la  vérité  ,  en  la 
chargeant  de  mille  ornements  étrangers, 
<5c  de  tout  ce  que  l'imagination  a  de  plus 
riant  dans  [es  images ,  &  de  tout  ce  que 
l'éloquence  a  de  plus  recherché  dans  Ion 
artifice  ,  &  de  tout  ce  que  la  langue  a 
de  plus  poli  dans  fes  exprefîions  ;  alors 
on  écoute,  la  vérité  plaît.  Non,  ce  n'efl 
pas  la  vérité  ,  c'eit  plutôt  le  fard  éblouif- 
ïant  dont  on  la  couvre  ;  ou  du  moins  ce 
n'efl  pas  certainement  la  vérité  pour 
elle-même. 

On  écoute  ,  la  vérité  plaît  ;  comment 
encore  ?  Si  dans  les  détails  exacts ,  étu- 
diés ,  nous  fçavons  peindre  les  pafTions 
humaines  ;  fi  dans  des  deferiptions  vives 
&  animées  ,  qui  repréfentent  au  naturel 
la  feene  du  monde  ,  nous  découvrons 
habilement  tous  les  refTorts  qui  font  mou- 
voir ce  grand  théâtre  ,  &  qui  en  for- 
ment les  dénouements  &  les  intrigues.  On 
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nous  pafTe  même  volontiers  quelques  cou- 
leurs hideufes  ,  que  nous  femons  légère- 
ment fur  ce  tableau  ,  en  confidération  du 
plaifir  fpirituel  que  l'on  refTent  à  repaitre 
encore  fon  imagination  des  voluptés  char- 
nelles dont  on  flatte  habituellement  tous 
fes  organes.  C'efl  donc  le  monde  ,  c'eil 
le  monde  feul  que  vous  aimez  ;  6c  nous 
fommes  trop  heureux  fi  nous  n'enflam- 
mons pas  vos  pafîions  en  voulant  les 
éteindre.  Du  moins  certainement  fi  vous 
aimez  la  vérité  ,  ce  n'eit  pas  la  vérité 
pour  elle-même. 

Je  vous  avoue  ,  Meilleurs  ,  que  Saint 
Jean  Chryfoflome  fe  plaignoic  de  cette 
difpofition  dans  la  plupart  de  fes  audi- 
teurs. Auili  ,  difoit  ce  Père  ,  comment 
fort-on  le  plus  fou  vent  de  nos  diicours  ? 
On  fort  l'imagination  remplie  de  toutes 
fortes  de  peintures  ,  l'efprit  égayé  par 
mille  traits  brillants ,  dont  la  multitude 
&  la  diverfité  ont  fouvent  même  con- 
fondu toutes  les  traces  ;  on  fort  quel- 
quefois plein  de  l'idée  de  celui  qui  a 
parlé  ,  fans  rien  fçavoir  de  ce  qu'il  a  dit. 
En  vérité  ,  mes  Frères  ,  permettez-moi 
cette  expreffion  du  faint  Docteur  ,  un 
auditeur  n'eft-il  pas  ridicule  ?  Quomodo 
non  aud/tor  ille  ridiculus:  Ou  plutôt  n'efl- 
ce  pas  la  plus  fanglantefatyre  qu'il  puifTe 
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faire  de  nous  ?  Quomodo  nonirriforputd-  ■ 
bitur  ?  De  louer  un  difcours  qu'il  vienc 
d'entendre  ,  &  d'avouer  en  même-temps 
qu'il  nen  a  rien  retenu  :  Dam  ajjerit  Doc- 
tore  m  benè  dlxiffe  ,  nejcire  autem  quid 
dixerit.  Eh  ]  le  moyen  que  vous  euiîiez 
rien  retenu  ;  vous  ne  vous  êtes  attachés 
qu'à  l'écorce.  Aimez  la  vérité  ;  vous  la 
trouverez  fous  cette  éçorce ,  6c  vous  la  re- 
tiendrez ;  pourvu  cependant  ,  en  fécond 
lieu  ,  qu'en  la  trouvant  ,  vous  vouliez  ne 
la  point  méconnoître. 

Entre  tous  les  Minières  du  Seigneur  , 
&  dans  l'une  &  dans  l'autre  loi ,  il  n'en 
efl  point ,  qui  ait  été  plus  malheureux  dans 
fon  Miniflere  que  Jérémie  :  il  n'efl  pas 
beloin  de  chercher  ailleurs  des  exemples 
ou  des  figures  de  nos  propres  fuccès. 

Allez,  Prophète  ,  lui  dirent  les  chefs 
6c  les  anciens  du  peuple  demeurés  en 
Judée  après  la  deitruction  de  Jérufalem 
par  le  fameux  Monarque  de  Babylone  , 
allez  confulter  le  Seigneur  ;  nous  atten- 
dons fa  réponfe  par  votre  organe  ,  vous 
nous  apprendrez  quelle  réfolution  nous 
devons  prendre.  Qui  ne  croirait  ,  Mef- 
fieurs  ,  qu'Ifraël  ne  cherche  en  effet 
qu'à  s'inftruire  ?  Mais  par  malheur  on 
avoit  déjà  pris  fon  parti  ,  on  vouloir  £e 
retirer  en  Egypte,  Cependant  le  Prophète 
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prie,  «Se  après  dix  jours  de  retraite,  il  aver-< 
rit  les  refies  malheureux  de  la  Nation 
fainte  que  la  volonté  du  Seigneur  eii  qu'ils 
demeurent  dans  la  Judée.  Ah  !  Prophète  , 
s'écrie  aulTi-tôt  la  multitude  ,  pour  cette 
fois  vous  vous  trompez ,  ou  vous  voulez 
nous  tromper  nous-mêmes.  Ce  n'eil  pas 
là  ce  que  le  Seigneur  vous  a  inipiré  :  Men- 
daciiim  tu  loqueris  ,  non  mijît  te  Dominus. 
C'eft  plutôt  le  cruel  Baruch  qui  vous  ani- 
me contre  nous  ;  vous  voudriez  ,  &  l'un  <3c 
l'autre  ,  nous  faire  tous  efclaves  du  Roi  de 
Babylone  :  Baruch  incitât  te  adveijum  nos 
ut  traduci  faciatin  Babylonem. 

Voilà  ,  Meilleurs  ,  un  exemple  bien 
fenfible  de  la  vérité  méconnue.  Mais  ne 
faifons  pas  à  nos  auditeurs  l'injure  de  leur 
appliquer  un  caractère  fi  odieux.  J'avoue 
donc  qu'ordinairement  nous  réufîiiïbns 
allez  à  prouver  en  général  &  notre  mo- 
rale &  notre  dogme.  Certains  grands 
principes  du  Chriftianifme  font  par  eux- 
mêmes  fi  frappants  ,  qu'ils  ne  trouvent 
guère  des  contradicteurs.  On  convient 
de  l'obligation  d'aimer  fes  ennemis  ; 
le  précepte  de  la  pénitence  eft  trop  clair 
pour  qu'on  puifîe  le  nier  ;  il  ne  faut  que 
rappeller  les  efprits  aux  paroles  deJefus- 
Chrifh ,  elles  font  trop  expreffes  ,  elles 
perfuaderont  fans  peine  toute  1  étendue 
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du  précepte  de  la, charité  ;  notre  propre 
cœur  nous  dit  lui-même  que  nous  devons 
aimer  Dieu.  Mais  s'agit-il  d'appliquer  à 
notre  état,  auxdifpofitions  de  nos  cœurs 
ces  vérités  pour  ainfi  dire  fpéculatives  ; 
c'eil  là  qu'échoue  la  vérité  ;  on  a  toujours 
quelques  prétextes  pour  s'y  fouflraire ,  où 
n'en  trouve-t-on  pas  ? 

On  en  trouve  dans  fon  âge.  Ce  n'eil 
jamais  pour  perfonne  le  temps  de  faire 
pénitence  :  la  jeunette  efl  trop  délicate 
&  trop  foible  ,  l'âge   viril  a  trop   d'af- 
faires ,  la    vieillefle  efl  trop  caduque   ; 
on  convient  donc  du  précepte  en  général , 
mais  le    précepte  n'efl  pour    perfonne. 
On  en  trouve  dans  fa  condition ,  quelle 
qu'elle  foit.  Chacune  a  des  bienféances 
qui  ne  permettent  jamais  de  s'abflenir 
d'aucune  partie  de  plaifir.  On  en  trouve 
dans  fes  occupations.   L'homme   le  plus 
oififa-t1!!  jamais  le  temps  d'affilier  aux 
divins  Offices  r  On  en  trouve  dans  fon 
tempéramment  ou  trop  vif  pour  le  mo- 
dérer ,  ou  trop  volage    pour   fourfrir  la 
contrainte.  On  en  trouve  dans  la  fîtua- 
tion  de  fon  efprit  ,  dans  les  difpofitions 
de  fon  cœur.  Que  je  falfe  tonner  aux  oreil- 
les d'un  Mondain  les  anathêmes  de  l'E- 
glife  contre  les  fpeclacles  <5c  les  fêtes  pro- 
fanes,  que  j'en  démontre  même  le  dan- 
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que  vous 
réforme.  CHâ\. 
ne  à  foi. 

Que  j'invecuve  aujoè 
xe.  Sous  l'or ,  l'argent  6c  la  iôid  j 
clat  éblouiiTant  des  diamants  &  u, 
les ,  fera-t-il  une  feule  des  femmes  les  ^_ 
mondaines  qui ,  même  à  côté  d'un  pau- 
vre nua  ,  penfe  être  encore  aiTez  parée  ? 
Que  je  déclame  contre  le  jeu.  Après  avoir 
perdu  dans  une  nuit  de  quoi  peut-être 
fauver  la  vie  à  une  infinité  de  malheu- 
reux ,  voudra-t-on  feulement  reconnoître 
en  foi  les  premières  étincelles  de  cette 
paifion  funefle  ?  Je  prêcherai  l'aumône  : 
un  cœur  impitoyable  ne  trouvera  ni.be- 
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du  précepte  de  la, charité  ;  notre  propre 
cœur  nous  dit  lui-même  que  nous  devons 
aimer  Dieu.  Mais  s'agit-il  d'appliquer  à 
notre  état,  auxdifpolitions  de  nos  cœurs 
ces  vérités  pour  ainfi  dire  fpéculatives  ; 
c'efl  là  qu'échoue  la  vérité;  on  a  toujours 
quelques  prétextes  pour  s'y  fouftraire ,  où 
n'en  trouve-t-on  pas  ? 

On  en  trouve  dans  fon  âge.  Ce  n'eft 
jamais  pour  perionne  le  temps  de  faire 
pénitence:  la  jeuneffe  eft  trop  délicate 
&.  trop  foible  ,  l'âge   viril  a  trop   d'af 
faires  ,  la    vieilielie  efï  trop  caducs-    > 
on  convient  donc  du  précepte  en  gé^  jU~ 
mais  le    précepte  n'en:  pour        *x  Ion 
On  en  trouve  dans  fa  ce  ■  '       nnoitre  ; 
qu'elle  foit.  Chacune  >uivre  ?  On 

qui  ne  permet^      \_    exception  du  feul 
d'aucune  l  -mandons  :  c'efl  de  fe 

dans  . 

^■•'  . ous  donc,  mes  Frères ,  aifoit 

Cyrille  d'Alexandrie  ,  que    pour 

jus  jufti  fier    au  Tribunal  de    Dieu  ,  il 

iuffife  d'avoir  écouté  avec  enipreiïement, 

Se  même  d'avoir  écouté  avec  refpect ,  fa 

parole  l  Non  ,  ce  n'eft  point  là  ce  que  Je- 

lus-Chrift  a  promis  :  Nonfuftinu.it  die  tu  : 

Ji  quisJcTfnonem  meum  audierit  >JèdJîqui$ 

Jèrvaverit.  L'écouter  fans  la  pratiquer  , 

c'eft,  dit  Saint  Jean  Chryfoftome,  aug- 


int( 

mêi 

un  fer 

dre  vos  on 

exacl:  à  lesrecevo,. 

ce ,  &  ne  fe  mettroit 

les  exécuter  ?  Que  vous 

dans  le  premier  c'efl  négii^ 

ce  point  infolence  dans  le 

crime  eft  donc  plus  grand  &  plus  n 

fable. 

Celui  qui  n'a  point  connu  la  volonté 
de  fon  maître  pourra  s'excufer  fur  Ton 
ignorance ,  s'il  ne  l'a  point  exécutée  ;  mais 
vous  qui  voulez  être  inftruit ,  qui  l'êtes, 
«en  effet  ,  fur  quoi  vous  excu ferez- vous  ? 
Bethzaïde ,  Corozaïm ,  m  alheurà  vous, 
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du  précepte  de  la, charité  ;  notre  propre 
cœur  nous  dit  lui-même  que  nous  devons 
aimer  Dieu.  Mais  s'agit-il  d'appliquer  à 
notre  état,  auxdifpolitionsde  nos  cœurs 
ces  vérités  pour  ainfi  dire  fpéculatives  ; 
c'efl  là  qu'échoue  la  vérité;  on  a  toujours 
quelques  prétextes  pour  s'y  fouflraire ,  où 
n'en  trouve-t-on  pas  ? 

On  en  trouve  dans  fon  âge.  Ce  n'efr 
jamais  pour  perionne  le  temps  de  faire 
pénitence:  la  jeuneffe  eft  trop  délicate 
&  trop  foible  ,  l'âge  viril  a  trop  d'af 
faires  ,  la  vieillefle  efï  trop  caduc;- 
on  convient  donc  du  précepte  en  géc  -''"*e 
mais  le  précepte  n'eft  pour  -  -u:^U1^ 
On  en  trouve  dans  fa  c<:  r  :n  :™ 

qu'elle  foit.  Chacun-  >«  fertilifc 

qui  ne  permet-         r     ;&  du  Japon; 
^aucune/  ?u  on  1  y  prodigue  , 

ans  fv  <  ' x 

■t  u leurs  ,  ne  nous  arrivera-t- 

.ne  aux  Juifs  ?  Ces  nations 
•  .eufes  qui  périiTent  dans  les  téne- 
rjpr^  faute  d'être  éclairées  ,  demande- 
.ont  à  Dieu  vengeance  contre  nous  ;  hé- 
las !  elles  l'obtiendront.  Car  le  Seigneur 
l'a  dit  par  la  bouche  d'Ifaïe  que  fa  paro- 
le ne  pouvoit  jamais  être  inutile  :  f^erbum 
meum  non  revertetur  vacuum.  Il  faut ,  de 
quelque  façon  que  ce  foit ,  qu'elle  ferve 
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